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POUR 

LE SIXIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur la Tempérance chrétienne. 


Et accipiens feptem panes, gratias agens fre- 
git Sx dabat difcipulis fuis ut apponerent, 
ôc appofueiunt turbæ. 


Alors Jefus prit les fept pains qui lui 
av oient été préfentés , & rendant des 
allions de grâces , il les rompit & les 
donna à fes difciples pour les dijlribuer 3 
& ils les dijlribuerent au peuple. En 
Saint Marc , chap. 8. 


I nous étions , comme les An- 
■ ge _ 

nos vertus devroient fe reflentir 


7 

de purs efprits , toutes 


de la condition & de l’excellence de 
cet état : mais parce que nos âmes 
JDomin. Tom. III. A 
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2' SUR LA TEMPERANCE 

font attachées à des corps , & que ce* 
corps font une partie de nous -mêmes. 
Dieu veut que nos vertus aient un carac- 
tère particulier pour fanéiifier nos corps 
suffi bien que nos âmes , & que nos corps 
de même que nos âmes reçoivent de 
nos vertus le fonds de fainteté & de per- 
feétion qui leur eft propre. En effet , il 
n’y a point de vertu dans l’homme, foit 
morale, foit chrétienne, qui ne puiffe 
contribuer à l’un ou à l’autre ; mais en- 
tre les vertus il y en a toutefois une 
qui fert fpécialement à tous les deux par 
une différence effentielle , c’eft - à - dire 
une vertu qui ne réfide dans l’ame que 
pour fanélifier le corps, & dont la fonc- 
tion principale eft de gouverner le corps , 
eft de régler les appétits du corps , eft de 
pourvoir à l’entretien du corps, & d’af- 
îujettir le corps à l’efprit , pour affujet- 
tir enfuite plus aifément l’efprit à Dieu. 
Or cette vertu , c’eft la tempérance ; les 
Philofophes l’ont mife au nombre des 
vertus morales , mais les Peres de l’E- 
glife & les Théologiens nous l’ont pro- 
pofee comme une vertu furnaturelle dans 
le Chriftianifme , & l’Evangile nous en 
fait un devoir abfolument indifpenfa- 
ble & un moyen de falut : il eft donc 
important , mes chers Auditeurs , de 
vous la faire connoître , & je n’en puis 
trouver, ce me femble , une occaiion 
plus favorable que celle-ci. Le Sau- 
veur du monde , fuivi d’une nombreufe 
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multitude julques au milieu d’un défert fec 
& aride , après avoir nourri leurs cœurs 
d’une pâture toute célefte , penfe au 
foulagement de leurs corps preftcs de la 
faim ; & vous 'fçavez par quel miracle 
il multiplia les pains & fournit à la 
fubfiftance d’un fi grand peuple. C’eft de 
ce miracle même que je veux tirer au- 
jourd’hui d’excellentes leçons , pour vous 
apprendre à vous comporter chrétien- 
nement & faintement dans l’une des ac- 
tions de la vie les plus ordinaires , qui 
eft le repas & la nourriture du corps. Ce 
fujet, me direz-vous, ne convient guè- 
re à la dignité de la chaire ; & moi je 
vous réponds ,, ne convenoit-il pas à Saint 
Paul ? Cet Apôtre le croyoit-il au défi- 
fous de fon miniftere ? & n’eh a-t-il pas 
plus d’une fois entretenu les fideles , lorf- 
qu’il leur écrivoit : foit que vous man- 
giez, foit que vous buviez , faites tout 
pour la gloire de Dieu : Sive manducatis , 
five bibitis , omnïa in gloriam Deificite. c < 
C’eft une matière , il eft vrai , que les 
Prédicateurs traitent rarement , & peut- 
être n’en avez-vous jamais entendu par- 
ler : mais c’eft pour cela même que je 
ne la dois pas omettre , afin que vous 
ne manquiez pas d’inftruétion fur un 
point où tous les jours on fe laide aller 
à tant de défordres. J’aurai néanmoins 
dans toute la fuite de ce difcours des 
écueils à éviter & des précautions à 
prendre. Implorons le fecours du Ciel , 
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4 Sur la Tempérance 

& demandons les lumières du Saint- 
Elprit par l’interceiïion de Marie : Ave, 

D Eux chofes , félon Saint Thomas 
& félon tous les maîtres de la mo- 
rale , font néceffaires pour l’accompliffe- 
ment d’une aCtion vertueufe. Première- 
ment , d’en corriger les abus ; & feconde- 
ment , de la revêtir de toute la perfection 
dont elle eft capable. Je puis dire , Chré- 
tiens , & l’expérience ne nous en con- 
vainc que trop fenfiblement , qu’il n’y 
a point d’aCtion fujette à de plus grands 
défordres, cjue ces repas où la nature 
cherche à reparer fes forces affaiblies , 
mais où la pafîion , au lieu de fe conte- 
nir dans les bornes du befoin , s’aban- 
donne aux plus honteufes &. aux plus 
fcandaleufes débauches. Comme cette 
aétion toute naturelle par elle - même , 
procédé immédiatement de l’appétit que 
nous nommons concupifcible , on ne 
doit point être furpris qu’elle en con- 
tracte les qualités. Or cette convoitife 
eft la fource de tous les vices ; & n’ayant 
rien en foi que de matériel , il faut que 
la grâce faite des efforts extraordinaires 
pour la purifier & la rendre digne de 
Dieu. Voici donc en deux mots tout 
mon deffein , renfermé dans l’Evangile 
de ce jour. Je veux vous montrer com- 
ment le fils de Dieu , dans le myftere 
de la multiplication des pains , & dans 
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le foin. qu’il prend de ces faintes troupes 

Î rui l’avoient fi long-temps accompagné 
ans foutien & fans nourriture , nous en- 
feigne à retrancher de la réfection du 
corps ce qu’il y a de défectueux & de 
déréglé ; ce fera la première Partie. Et 
nous verrons encore de quelle fainteté 
il nous fait connoître que cette réfe- 
ction du corps eft fufceptible, & com- 
ment il nous apprend à la perfectionner : 
ce fera la fécondé Partie. Ce Sauveur des 
hommes répand fur tout un peuple les 
effets de fa charité ; & dans cette cha- 
rité qu’il exerce , je trouve tout enfem- 
ble & une réforme générale de tous 
les déréglements de l’appétit fenfuel , & 
le plus parfait modèle d un ufage fobre 
& chrétien des dons de la Providence 
qui fervent d’aliments à nos corps. Ne 
négligez pas , je vous prie , ces leçons ; 
pour peu que vous y donniez d’atten- 
tion , elles vous paroîtront comme à - 
moi bien folides & bien néceffaires. 
Commençons. 

S Aint Grégoire Pape parlant des de- j, 
voirs de Ta tempérance chrétienne > p A à -i 
- remarque fur-tout trois défordres qu’elle r * 
doit retrancher , en ce qui regarde la 
fubfiftance & la nourriture du corps. 
Premièrement , dit-il , elle nous en doit 
ôter l’affeCtion , c’eft - à - dire un certain 
attachement fervile qui rend l’homm* 
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en quelque maniéré efclave de fort 
corps. Secondement , elle en doit modé- 
rer l’excès , qui fouvent nous en fait 
ufer hors du befoin & de la nécefiité. 
Troisièmement , elle en doit bannir la 
déiioateffe , fi contraire à l’obligation 
que le chriftianifme nous impofe , de 
crucifier notre chair avec fes pallions 
Galat. & fes defirs corrompus : Qui Chrijlt 
c. 5. faut \ , carnem fuam crucifixerunt cum 

vitiis & concupifcentiis. Or c’efi d’abord 
ce que je trouve marqué de point en 
point dans notre Evangile , & de quoi 
Jefus - Ch ri fi: , dans le grand miracle 
cp’il opéré , nous donne un exemple 
éclatant. Obfervez - y , s’il vous plaît t 
trois circonftances ; il nourrit une mul- 
titude innombrable de peuple qu’il traîne 
à fa fuite ; mais avant toutes chofes, il 
les dégage d’une attention trop grande 
au Soulagement de leur corps & à fon 
entretien , en les attirant dans un lieu 
fblitaire , inculte , dénué de tout , & 
voilà le premier défordre corrigé : de 
plus, il ne donne à ce peuple la nourri- 
ture corporelle que dans l’extrémité , 
& lorfqu’il eft à craindre qu’ils ne tom- 
bent dans une entière défaillance , & 
voilà le fécond défordre retranché ; en- 
fin , quoiqu’il fafl'e un miracle de fa 
providence en faveur de ce peuple , il 
ne leur fournit après tout qu’un aliment 
commun & peu propre à flatter le goût, 
quelques petits poifl’ons &. du pain, & 
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c’eft aînfi qu’il remédie au troifieme dé- 
fordre. Ecoutez - moi , Chrétièns , & 
développons chaque article, pour nous 
l’appliquer à nous -mêmes & pour en 
profiter. 

Eft-ilrien de plus touchant que de 
voir des milliers d’hommes courir après 
notre divin Maître , & marcher dans 
une affreufe folitude , fans fecours , 
fans prOvifions , déterminés à fouffrir la 
faim, la foif, toutes les miferes, pour 
contenter une fainte ardeur de l’enten- 
dre , & pour fe repaître de fa dottrine ? 
Ce miracle , à le bien confidérer , n’eft- 
il pas en quelque forte plus étonnant & 
plus glorieux à Jefus - Chrift que celui 
même des pains multipliés ? Quelle 
différence entre ce peuple qui fuit avec 
tant de réfolution & tant de confiance 
le fils de Dieu , & ces anciens Juifs 

3 ui iuivirent autrefois Moyfe dans les 
éferts de la Paleftine ? A peine ceux - ci 
eurent-ils ouvert les yeux pour recon- 
noître la roùte où les avoit engagé 
leur légiflateur & leur conduéfeur , qu’ils 
éclatèrent contre lui en plaintes & en . 
reproches ; une défiance criminelle s’em- 
para de leurs cœurs ; les viandes de l’E- 
gypte leur revinrent fans cefTe dans l’ef- 
prit ; & Moyfe en vain pour les raflùrer 
fit tant de prodiges , en vain .lui virent- 
ils fendre les flots de la mer & en adou- 
cir l’amertume , en vain par le feul attou- 
chement de fa baguette tira- 1- il du 

A iv 
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fein des rochers , des fontaines d’eau vive; 
en vain chaque jour leur parloit-il de la 
part du Dieu vivant, leur annonçoit-il 
la loi , leur faifoit - il entendre fes fa- 
crés oracles , ces hommes charnels ne 
pouvoient être contents qu’ils ne fùf- 
Pfalm . fent raflafiés : Si non fuerint futur ati , & 
murmurabunt : & toujours occupés de 
leur corps , plût au ciel , s’écrioient - ils , 

3 ue nous fuirions reliés jufqu’à la mort 
ans le lieu de notre exil , où nous 
Exod. av i ons du pain en abondance ! Utinam 
c. 16 . mortui effemus in terra Ægypti , quando 

cômedebamus panem in faturitate ! Telle 
étoit l’avidite de cette nation toute 
fenfuelle ; mais voici un fpeélacle & des 
fentiments bien oppofés dans un peuple 
fidele , qui fe rend docile aux divines 
inllruélions de fon Sauveur , qui pour 
l’écouter foutient toutes les fatigues 
d’une longue marche , & ne fe lailfe re- 
buter ni de la difficulté des chemins 
ni de la llérilité d’une terre déferte. 
D’où vient cela ? Ah ! mc?s Freres , ré- 
pond Saint Chryfoflome , n’en foyons 
point furpris : c’ell que Jefus-Chrill , ce 
nouveau légiflateur , a bien une autre 
vertu que Moyfe ; l’un n’avoit qu’une 
conduite extérieure, fur les Ifraélites , 
mais l’autre agit intérieurement dans les 
âmes, & par Pefficace de fa grâce, il a 
le pouvoir d’en arracher toutes les paf- 
fions terreltres & animales, & d’y en 
fubllituer d’autres toutes fpirituelles 
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CHRETIENNE. 9 

toutes pures. Comprenez donc cette 
première leçon qu’il nous fait , de ré- 
primer & de dompter les infatiables ap- 
pétits de notre chair , pour être en état 
de fuivre Dieu Si de goûter fa fainte 
parole. C’eft par là que nous devons 
commencer, & voilà l’ennemi qui doit 
être défait avant tous les autres , parce 
que les autres reçoivent de celui-là toute 
leur force. 

Ennemi , qui 'dès la naiflance de l’Eglife 
a infeélé de fon poifon le monde même 
chrétien , & qui maintenant le répand 
aufli loin que jamais : c’eft ce que dé- 
ploroit Saint Paul écrivant aux Philip— 
piens. Oui , mes Freres , leur difoit ce 
maître des Gentils , il y en a plufieurs 
parmi vous , dont je vous ai déjà parlé 
& dont je vous parle encore avec dou- 
leur , qui vivent en vrais apoftats de 
la Croix de Jefus - Chrift ; hommes li- 
vrés à leurs fens , plongés dans leurs 
fens , idolâtres de leurs fens , & qui 
ne doivent point attendre d’autre fin 
qu’une damnation éternelle : pourquoi ?■, 

Ï >arce qu’ils fe font une divinité de 
eurs corps , Quorum Deus venter efl 3 
Si que toute leur attention eft à fatis- c , 
faire cette chair mortelle Si corruptible. 
Or ce que cet Apôtre remontroit en 
des termes fi forts aux premiers chré- 
tiens , n’ai-je pas droit de vous le dire 
à vous -mêmes. Si ne puis-je pas vous 
adrefler les mêmes paroles ? Car ne 
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fçavcns-nous pas qu’il n’y en a que trop 
. de ce caractère dans le fiecle où nous 
fommes, qui ne femblent vivre que pour 
nourrir & engraifler leur corps , qui 
n’ont d’autre penfée, d’autre vue, d’au- 
tre occupation que celle - là , qui pour 
une partie de plaifir & de bonne chere , 
abandonnent aux plus faints jours tous ( 
les exercices de piété , & bien-loin de fe 
priver du néceflàire , comme ces trou- 
pes de notre Evangile , pour venir en- 
tendre Jefus-Chrift dans la perfonne de 
fcs miniftres , laiffent les prédications 
les plus importantes & les plus falutai- 
res enfeignements pour ne manquer 
pas une occalion de làtisiaire leur cupi- 
dité. Je veux croire , mes chers Audi- 
teurs , que vous n’êtes pas de ce nom- 
bre ; mais je dois toujours condamner 
ici ce fcandale , pour vous en préferver : 
je dois vous faire fouvenir que c’eft par 
cette porte que le péché elt entré dans 
le monde ; que de toutes les armes qu’a- 
vcit en main l’ennemi de notre falut , 
il n'en trouva point de plus allurées , 
comme dit Saint Balile , & de plus puii- 
fanres , que cette tentation , pour ter- 
raiïer le premier homme ; qu’il ofa même 
attaquer par là le Saint des Saints & un 
Homme-Dieu. Or nous ne fommes pas 
plus à. l’épreuve des traits de cet efprit 
tentateur que ne l’étoient nos premiers 
Parents , & nous fommes bien éloignés 
de la fainteté de Jefus-Chrift. C’eft donc 
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à nous de juger fi ce démon tout impur 
& tout vil qu’il eft , n’eft pas à craindre 
pour nous, & s’il n’eft pas jufte que 
nous nous tenions toujours en défenfe 
contre lui. 

Je fuis furpris , Chrétiens , quand je 
confidere les réglés de morale & de dif- 
.cipline qu’obfervoient fur cela ces faints 
Religieux dont Caiïien nous rapporte la 
vie pénitente. C’étoient des hommes 
parfaits, des hommes féparés du mon- 
de , des hommes étroitement unis à 
Dieu & dans un commerce perpétuel 
avec Dieu ; mais en même temps tou- 
jours adonnés aux plus rigoureux exer- 
cices de la mortification, toujours dans 
les abftinencés & dans les jeûnes ; pour- 
quoi ? pour éteindre toujours de plus en 
plus cette concupifcence de la chair, que 
nous portons dans nous-mêmes , & dont 
il eft fi difficile de fe garantir. Car c’eft 
pour cela , mes Freres , difoit Caffien , 
que nous avons embraffé une vie fi auf- 
tere : il faut nous rendre maîtres de 
nous -mêmes, & réduire nos corps à un 
tel point que la nourriture & les ali- 
ments ne leur foient plus un plaifir , 
mais une peine : Eo ufque emendanda caro Q a ff ian ^ 
jejuniis , ut & refeEiionem fibi non tara ^ ’ 

jucunditati conceflam , qiùm onarî fikï im- 
pojitam cognofcat. Sans cela, ajoutoiî-il, 
nous ne fommes pas propres pour la 
milice chrétienne , & fans cela nous 
n avons pas la première difpofitton pour 

A vj 


Digitized by Google 


i2 Sur la Tempérance 

être à Dieu. Or fi ces grands hommes 
parloient de la forte , & s’ils le pen- 
loient ainfi qu’ils le difoient , fi tout éloi- 
gnés cju’ils étoient des enchantements & 
des delices du fiecle , ils ne lailïoient pas 
de combattre fans celle l’intempéran- 
ce , comme un des plus dangereux en- 
nemis qu’ils euffent a vaincre , que de- 
vez - vous faire , vous qui n’avez ni les 
mêmes avantages de la retraite & de 
la profelTion religieufe , ni la même 
fainteté ? 

Je ne fuis pas dans un moindre éton- 
nement, quand j’apprends de Saint Au- 
guftin lui -même, de ce grand génie,’ 
de cet efprit fi fublime & fi élevé , de ce 
Doéleur de l’Eglife rempli des plus hau- 
tes connoiffances ; quand , dis - je , j'ap- 
prends de fa propre confeffion le foin 
qu’il apportoit à s'étudier fur ce point, 
à s’examiner , ou plutôt à fe juger dans 
la derniere rigueur & à fe condamner. 
Sçavez-vous, difoit-il, ce qui fait main- 
tenant ma peine dans l’état même de 
ma pénitence , & depuis l’heureux mo- 
ment où je me fuis converti à mon 
Dieu ? Ce n’eft plus la curiofité &la pré- 
fomption de mon efprit , je l’ai fournis 
à la foi ; ce n’eft plus l’ambition & le 
defir des honneurs mondains , j’y ai re- 
noncé ; ce n’eft plus la foibleffe de mon 
cœur, ni mes engagements criminels, 
je fuis libre enfin , &. avec le fecours 
de la grâce j’ai rompu mes liens, Toute 
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la difficulté qui me refte , eft à l’égard 
de l’entretien du corps ; & ce qui me 
coûte le plus , eft une fobriété raifon- 
nable. D’une part Dieu m’ordonne de 
Soutenir mon corps , & de l’autre il me 
défend de m’y attacher : il me com- 
mande d’en avoir foin, afin qu’il ferve 
aux opérations de mon ame , & il me 
défend de m’y attacher , afin qu’il ne 
les trouble pas De là je me vois engagé 
dans une guerre continuelle : & contre 
qui ? contre la concupifcence qui régné 
encore dans moi , malgré moi , & qui 
me doit être d’autant plus fufpeéte , 
qu’elle me paroît moins criminelle , parce 
qu’elle fe couvre du prétexte de la né- 
ceflité : His ergo tentationibus liber , ccrto 
adhuc adversüs concupifcentiam mandu- 
candi & bibendi. Et où eft l’homme , . 

Seigneur, pourfuivoit ce faint pénitent, 
où eft celui que cette concupifcence 
n’emporte quelquefois ? Et quis efl ? S’il Idem» 
y en a quelqu’un qui l’ait entièrement 
détruite , il eft vraiment grand , & c’eft 
à lui qu’il appartient de louer & d’exal- 
ter votre nom : Quifquis ejl ille , magnus ldtn\ 
ejl , magnificet nomen tuum. Mais moi , 
mon Dieu, je n’en fuis pas encore là,' 
parce que j’ai encore dans moi les reftes 
du péché : Ego autem non fum , quia ho~ 
mo peccator Jum. Or fi Saint Auguftin , 
je dis Saint Auguftin revenu de fes éga- 
rements & fanaifié par une grâce par- 
ticulière du ciel, fe fentoit néanmoins 
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dans une telle difpofition , quelle doit 
être la vôtre. Chrétiens, dans la difiipa- 
tion & le libertinage d’une vie mondai- 
ne ? Enfin ce que j’admire par delTus tout, 
c’eft d’entendre le fils de Dieu qui nous 
récommande fi expreflement de prendre 
bien garde & de veiller exactement fur 
nous- mêmes, de peur que nos coeurs 
ne viennent à s’appéfantir par un amour 
défordonné de nos corps , & par une 
attache immodérée à les nourrir : c’eft, 
dis -je , de lire dans l’Evangile cet ayer- 
tiflement fi formel & fi falutaire , & de 
voir toutefois combien peu il eft pratiqué : 
Attendue vobis , ne forte graventur corda 
veflra. 

De là , mes chers Auditeurs , de cet 
attachement fuit un autre défordre que 
j’ai marqué, c’eft l’excès: défordre non 
moins ordinaire , mais encore plus per- 
nicieux ; défordre contre lequel je ne 
puis m’expliquer avec trop de force , & 
qui demande toute l’ardeur de mon zele. 
La nature lé contente du néceflaire & 
s’en tient précifément à ce qui lui fuffit ; 
mais la convoitife de l’homme ne fçait 
point ainfi fe renfermer dans le befoin , 

& vouloir l’arrêter là , c’eft lui oppo- 
fer une barrière qu’elle franchit bien- 
tôt , & lui impofer une loi 'dent elle 
tâche par toute forte de moyens à s’af- 
franchir. Quand eft -ce que le fils de 
Dieu pourvoit à la fubfiftance de ces 
quatre mille hommes dont il fe trouvoit 
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chargé , & que fa providence dans une 
pareille conjoncture ne pouvoit abatv- 
donner ? Apprenez-le de lui- meme. J’ai 
compalTion , dit-il , de ce peuple ; pour- 
quoi ? parce qu’il y a déjà trois jours 
qu’ils fouffrent pour demeurer avec 
moi , & qu’ils font dépourvus de toutes 
chofes : Quia jam triduo fufiinent me , nec 
habent quod manducent. Si je les renvoie 
fans leur faire prendre quelque nourri- 
ture , ils tomberont dans une défaillance 
entière ; Et fi dimifero eos jejunos , défi- 
cient in via. Voyez- vous , Chrétiens , 
la néceflité ? Mais le Sauveur du monde 
ne pouvoit-il pas prévenir ce befoin , & 
dès qu’ils entrèrent avec lui dans le défert , 
leur fournir des vivres en abondance ? 
Il le pouvoit fans doute , lui qui fait 
d’une parole tout ce qu’il lui plaît. - Mais 
s’il n’en ufe pas de la forte , c'eft , félon 
la belle réflexion de Saint Bafile , pour 
vous donner à connoitre que la feule 
néceflité doit être notre réglé dès qu’il 
s’agit de la nourriture & des aliments 
du corps ; que ce n’eft point un aveugle 
appétit , puifqu’on ne le peut prefque 
japiais fatisfaire dès qu’on l’écoute , que 
ce n’eft point la coutume , puifque fou- 
vent elle eft vicieufe ; que ce n’eft point 
la complaifance , puifque ce feroit une 
complaifance vaine , & qu’elle devient 
même quelquefois un fujet de raillerie 
pour le monde ; enfin que ce n’eft pas 
toujours la raifon , ft elle n'eft bien 


Marc, 
c. 8 . 
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épurée , puifqu’en mille rencontres , fousi 
une fauffe apparence de néceffité , elle 
Bafil. autorife la volupté : Sub obtentu necefi - 
Jîtatis , patrocinium agit voluptas. Non 

E as après tout, continue le même faint 
)o£teur , que la raifon , qui eft notre 
première loi , ne pût d’elle - même nous 
diriger là-deflus & nous conduire ; mais 
parce que le péché l’a affoiblie , elle fe 
laide aifément- tromper par l’habitude 
du vice ; & alors , toute raifon qu’elle 
eft, elle ne peut plus être pour nous 
un guide fidele & sûr , puilqu’elle ne 
fuit plus fes propres lumières ; c’eft - à- 
dire qu’alors bien loin d’agir en chré- 
tiens , nous n’agiflons pas même en 
hommes. 

Je dis en hommes : & ne pourrois-je 
pas employer ici la figure du Saint- 
Efprit , & faire la même comparaifon : 
Pf 48. Homo ciim in honore effet , non intellexit ; 

comparatus ejl jumentis infipientibus , & 
fimilis faElus eft- illis. L’homme, cet 
homme l’image de Dieu , cet homme 
marqué du fceau de Dieu, cet homme 
au deffus de la bête par le don d’intel- 
ligence & par le rayon de la lumière de 
. Dieu qui lui a été communiquée , ou- 
bliant le cara&ere de fa grandeur, s’eft: 
honteufement dégradé lui-même ; il s’eft: 
réduit au rang des brutes infenfées : ÔC 
comment ? par un honteux aflerviflement 
à fa chair ; de forte qu’il ne lui refufe 
rien , autant qu’il lui eft poflible , 


Digitized by Gïxjgtt 



CHRETIENNE. I 7 

de tout ce qui la peut remplir : car 
c’eft ainfi que nous devons entendre 
cette parole de l’Eccléfiafte , qui a fem- 
blé fi difficile à quelques interprètes , & 
dont nos libertins ont prétendu fe pré- 
valoir ; concevez-en bien le fens. Salo- 
mon au troifieme chapitre de l’Ecclé- 
fiafte , dit qu’il a formé une penfée 
dans fon cœur , cju’il s’eft imaginé une 
chofe dont il a été comme perfuadé , 
fçavoir , que l’homme étoit femblable 
aux bêtes , & de même condition que 
les bêtes , qu’il refpiroit comme les 
bêtes , qu’il vivoit & qu’il mouroit 
comme les bêtes , en un mot qu’il n’y 
avoit entre lui & les bêtes nulle diffé- 
rence : Dixi in corde meo , nihil habet EccleJ / 
. horno jumento ampliàs. De là les athées 
déterminés à faire valoir tout ce qui 
favorife leur impiété , ont conclu que 
l’ame n’eft ;pas plus immortelle que le 
corps ; &. ils n’ont pas vu , ou plutôt 
ils n’ont pas voulu voir ce qui précédé 
immédiatement dans le texte facré, & 
qui condamne formellement leur erreur. 

Car c’eft-là même que Salomon déclare 
qu’il a été encore convaincu de cette au- 
tre vérité , qu’un jour viendroit où Dieu 
jugeroit le jufte & l’impie , & que ce fe- 
roit dans ce jugement dernier que cha- 
que chofe auroit fon temps : Et dixi in Ibidi 
corde meo } juflum 6* impium judicabit 
Deus , 6» tempus omnis rei tune erit. Or 
il efî évident que ces paroles ne peuvent 
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s’expliquer de la vie préfente , puifqutf 
dans la vie prélente les juftes font com- 
munément plus maltraités que les im- 
pies, & les impies plus favorifés que 
les juftes ; d’où il s’enfuit qu’il y a donc 
une autre vie que celle-ci, où les juftes 
&. les impies recevront de Dieu chacun 
ce qui leur fera dû , & par conféquent 
que les âmes furvivront au corps , pour 
lui être réunies à la fin des fiecles. C’eft 
l’invincible raifonnement de Guillaume 
de Paris. Mais cela étant , pourquoi 
donc Salomon a - 1 - il dit que les bêtes 
font égales aux hommes , & que les 
hommes n’ont aucun avantage fur les 
bctes ? Et nih.il habet homo jumento am- 
pliùs , & æcjua utriufque conditio ; le 
voici , félon l’interprétation de Saint Je- 
rome & de plufieurs après lui ; c’eft-à- 
dire , répond ce faint Docteur , qu’à l’é- 
gard des aéfions fenfu elles &. animales 
comme eft celle de manger & de fe 
repaître d’aliments naturels , l’homme 
reffemble à la bête , & la bête reflem- 
ble à l’homme ; avec cette différence 
néanmoins que l’homme pourroit re- 
lever ces aéfions baffes d’elles - mêmes , 
& toutes animales qu’elles font , les 
faire d’une maniéré en quelque forte 
Ipirituelle , par les vues qu’il s’y pro- 
p^roit & par la réglé qu’il y met- 
troit. Mais quand il n’y garde nul mé- 
nagement , & qu’il ne veut pas fe ref* 
treindre à la jufte mefure d’une difcrédon 
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prudente & fage , dès là il n’a plus 
rien au deflùs de la bête : Et nihil habet 
homo jumento amplïhs. Je dis plus , Chré- 
tiens , 8c je prétends que les bêtes alors 
commencent à avoir l’avantage fur 
l’homme ; car enfin les bêtes ne tom- 
bent point dans ces excès infâmes où 
l’homme fe laide entraîner ; fi elles 
n’ont pas la tempérance par raifon & 
par vertu, "du moins Font-elles par un 
inftinét de la nature ; au lieu que l’hom- 
me n’étant pas conduit par cet inftinét , 
& ne fe gouvernant pas d’ailleurs félon 
la droite raifon ni félon la foi , il ne 
l’a ni de l’une ni de l’autre maniéré. 
Quand une fois il s’eft abandonné au 
libertinage de fes fens , à quoi ne fe 
porte-t-il point ? dans quelles débauches 
•ne fe plonge-t-il point? en quel état ne 
fe réduit - il point , jufqu’à ruiner fen 
corps, ce qui eft monftrueux, 6c ce que 
nous ne voyons point dans les ' bêtes , 
jufqu’à fe confumer & à fe détruire lui- 
même ? 

Quel opprobre pour nous , mes chers 
Auditeurs , & pour nous tous ; mais en 

f îarticulier , ( car je ne puis ici pafTer 
bus fdence un des plus grands fcandales 
de notre fiede , je dis de notre fiecle , 
où nous l’avons vu naître 6c où nous 
le voyons croître tous les jours, ) quel 
opprobre en particulier pour les perlon- 
nes du fexe ! Que le fexe foit vain , qu’il 
foit jaloux d’un agrément périfTable , 
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qu’il mette fa gloire à paroître & à bril- 
ler , ou par la richefle des ornements 
dont il fe pare , ou par l’éclat de la 
beauté que la nature lui a donnée en 
partage , c’eft une mondanité qu’on 
lui a reprochée dans tous les temps ; 
mais que par une corruption toute nou- 
velle il en foit venu à des intempéran- 
ces qui lui étoient autrefois inconnues 
qu’il affeéte fur cela une prétendue for- 
ce , & qu’il s’en glorifie , c’eft un abus 
que l’iniquité de ces derniers âges a in- 
troduit parmi nous , & plaife au Ciel 
qu’il n’acheve pas de bannir du chriftia- 
nifme toute vertu. Encore ofe-t-on 
quelquefois demander fi ce font là tou- 
jours devant Dieu des excès criminels. 
Mais je demande moi fi l’on peut for- 
mer là-dcfTus le moindre doute. Faut-il 
recourir à la morale chrétienne pour ré- 
foudre une telle queftion ? & les païens 
ne s’éleveroient - ils pas contre nous au 
jugement de Dieu , fi nous ne condam- 
nions ces défordres , non - feulement 
comme des crimes , mais comme des 
abominations ? 

Le remede , mes chers Auditeurs , je 
l’ai dit , & je le répété , c’eft de fe ref- 
ferrer dans ce néceflaire qui fuffit à la 
fragilité humaine ; & parce que les 

excès fe commettent plus ordinairement 
en certaines aftemblées, le moyen de 
fe maintenir dans une vie fobre & tem- 
pérante , c’eft de les éviter autant que 
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Je permettent la charité du prochain 
& votre état ; c’eft de méditer fouvent 
ces paroles , que Saint Auguftin confeffe 
avoir été le principe de 1 a converfion , 

Non in corne (Jationibus 6 * ebrietatibus , Rom", 
fed ïnduimini Dominum Jefum Chrijlum ; c. 13, 
l’efprit de Dieu n’eft point dans ces fré- 
quents repas ni dans ces fauffes joies du 
inonde , mais pour fe revêtir de Jefus- 
Chrift , il faut fe réfoudre à vivre fruga- 
lement ; Sobrie vivamus in hoc fœculo : Titx,2\ 
c’eft de faire divorce avec ces faux amis 
& ces compagnons de débauche , qui 
font les vrais ennemis de la piété & 
autant de corrupteurs : c’eft de fuir ces 
maifons publiques , où l’intempérance 
femble être dans un plein régné ; de con- 
fidérer que fi l’Eglife en a défendu l’en- 
trée à fes miniftres fur les plus grieves 
peines , fi les Peres généralement en 
ont donné horreur aux chrétiens , c’eft 
parce qu’ils ont cru que fi l’excès n’y 
étoit pas toujours , au moins l’occa- 
fion prochaine de l’excès en étoit mora- 
lement inféparable : car voilà comme 
ils en ont jugé & ce que nous en de- 
vons juger nous - mêmes. Après cela que 
nous reliera-t-il ? de corriger le troifie- 
rae défordre , qui eft la délicateffe & la 
fenfualité. 

Tels font en effet, Chrétiens, les pro- 
grès de l’amour propre. On ne s’accorde 
d’abord que le néceffaire ; mais du nécef-' 
luire on paffe enfuite au commode , 
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du commode au fuperflu , du fuperflu 
au délicat , & du délicat enfin au déli- 
cieux &. au fenCuel. Or vous n’ignorez 
pas combien tout cela eft oppofé a l’ef- 
prit & aux maximes de Jefus-Chrifl: ; & 
lans en chercher ailleurs les preuves , je 
m’arrête à celle que me préfente l’Evan- 
gile de ce jour. Hé quoi Seigneur, dit 
l’Abbé Rupert , en s’adreflant à cet 
Homme-Dieu , les pains que vous faites 
diflribuer à ce peuple épuifé de forces, 
&. fatigué d’une fi longue marche , font- 
ce là toutes les douceurs que vous pou- 
viez lui donner ? n’aviez - vous rien au- 
tre chofe dans les tréfors de votre pro- 
vidence , & toute la libéralité d’un 
Dieu devoit-elle fe borner là ? Autre- 
fois dans le défert vous nourrilliez les 
Ifraélites des mets les plus exquis ; vous 
faifiez tomber, autour d’eux les oifeaux 
du Ciel , Et pluit fuper eos volatilia pen- 
nata , vous étoient - ils plus chers que 
ces troupes fi‘ zélées pour vous & pour 
votre divine loi ? Ceux - là n’étoient 
que des incrédules , & ceux-ci font des 
ndeles ; ceux - là fe révoltoient contre 
vous, & ceux-ci veulent vous recon- 
noître pour leur Roi ; ceux - là irrit'oient 
votre colere , & ceux-ci excitent votre 
compaiïion & votre miféricorde. D’où 
vient donc , Seigneur , que vous les trai- 
tez fi différemment des autres ? Ah ! 
reprend ce faint Abbé , en fe répondant 
à lui - même , nous nous trompons , 64 
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ttous l’entendons mal : nous ne compre- 
nons pas les defleins de Dieu ; mais c’eft 
en cela même que Dieu a fait le dis- 
cernement de ces deux peuples. Quand 
il nourrifloit fi bien les Israélites , ce 
n’étoit point par un effet de fa libéra- 
lité , mais au contraire par un châtiment 
de fa juftice ; il condefcendoit à leurs 
deftrs , mais c’étoit pour les punir ; & 
dans l’inftant même qu’ils goûtoient les 
viandes qu’ils avoient demandées , l’ire 
de Dieu & fes vengeances éclatoient fur 
eux : Adhuc efcct eorurn erant in ore ipfo- Ibid \ 
rum , b ira Dei afcendit fuper eos. Com- 
ment cela ? parce qu’il n’y a rien de plus 
pernicieux à l’homme, ni de plus dange- 
reux pour le falut de fon ame, que ce 
qui fert aux délices de fon corps ; ainfl 
nous l’apprend l’efprit de Dieu , ainft 
l’ont eftimé tous les Saints, ainfi l’expé- 
rience & la raifon nous l’enfeignent aufli- 
bien que le Chriftianifrrie. .1 

Car où eft-ce que fe trouve la fagefle , 

& en quel lieu du monde habite-t-elle ? 
Sapientia ubi invenitur , & quis efl locus Job. 
intelligendœ ? Ce n’eff: pas , dit le Saint- c. 28 « 
Efprit , parmi ceux qui vivent dans le 

f ilaiffr & les délices ; on n’y voit que 
uxe & 'qu’impureté : Nec invenitur in Ibid « 
terra fuavïter viventium. £t comment 
pourroit-on réputer fage celui qui en- 
tretient délicatement un efclave & lui 
donne des forces pour fe révolter & 
pour fecouer le joug ? Or cet efclave , . ‘ j 

I 
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c’eft le corps ; & fi vous ne le traitez en 
efciave , fi vous le ménagez , fi vous 
lui accordez tout ce qu’il veut , c’eft 
un rébelle que vous nourriflez ; il s’élè- 
vera contre les ordres de Dieu , il pren- 
dra l’afcendant fur l’efprit , il fe rendra 
le maître & vous perdra. Audi les faints 
fe font-ils toujours armés de la péniten- 
ce pour le réduire & le tenir dans la fer- 
vitude. Jean-Baptifte étoit le précurfeur 
de Jefus - Chrift , il avoit été fan&ifié 
dans le fein de fa mere, Dieu l’avoit 
prévenu de fes grâces les plus puiflantes ; 
de tous les hommes en fut -il un qui 
dût, ce femble, moins craindre les ré- 
^ voltes de la chair ? Et cependant quelle 
vie menoit-il dans fon défert ? Fut -il 
jamais une abftinence plus rigoureufe , 
& le Fils de Dieu n’a-t-il pas dit de lui: 
Venit Joannes 3 neque manducans 3 nequc 
’Matth . bibens ? Sans cela , prétendre que le corps 
f. u.' foit fouple àlaraifon, fe promettre d’être 
exempt des tentations impures , tandis 
qu’on allume fans ceffe le feu de l’im- 
pureté , c’eft un fecret que nous n’avons 
• point encore appris dans la religion , & 

qui certes n’eit pas plus connu dans le 
inonde. 

Et pourquoi penfez-vous qu’il y ait tant 
de corruption parmi les grands du mon- 
de & dans les Cours des princes ? N’en 
cherchons point d’autre fource que celle 
même que nous a marquée Jefus-Chrift : 
jj [bid. Ecçe qui mollibus vejliuntur , in do/nibus 
" . regurn 
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reptm font , c’eft qu’on y vit mollement, 
c’eft qu’on s’y nourrit délicieufement, 
c’eft que le corps y a toutes fes commo- 
dités & toutes Tes aifes abondamment. 
Je fçais qu’il n’y a point d’état que le 
vice ne puiffe corrompre : mais après 
tout il faut convenir que ces conditions 
médiocres 6c laborieufes où les facul- 
tés ne permettent pas d’accorder ft libé- 
ralement à la chair ce qu’elle demande , 
font plus à couvert de la contagion 8c 
qu’elle y fait moins de ravages ; au lieu 
que ce feroit une efpece de miracle, ft 
dans ces palais des Rois 6c dans ces 
maifons des puiflants 6c des opulents du 
fiecle , où la fenfualité eft fans ceffe 
écoutée 6c flattée , la vertu ne fuccom- 
boit pas aux atteintes des plus vicieufes 
paflions , 6c fi la parole de l’Ecriture ne 
s’y accomplifloit pas : Incrajfatus , im- 
pinguatus , dilatatus : ce peuple ne s’eft 
rien refufé , rien épargné , 6c au milieu 
d’une affluence fomptueufe , il s’eft mis 
dans un embonpoint qui lui fait plaifir 
& qu’il a bien foin de conferver ; mais 
que s’enfuit-il de là ? c’eft qu’il ne con- 
lioît plus le Dieu qui l’a créé , 6c qu’il 
l’a renoncé pour fe livrer tout entier à 
lui - même 6c ne s’occuper que de lui- 
même : Dereliquït Deum faftorem fuum. 
Ali! Seigneur, n’eft-ce pas ainft que 
ceux à qui vous avez difpenfé vos dons 
avec moins de réferve , les tournent 
contre vous , 6c ne vous en font point 
Domin. Tome 111. B 


Detit. 
c. ja. 


Ibid. 


Digitized by Google 



a 6 Sur LA TEMPERANCE 

d’autre hommage que de s’enfevelirj 
non - feulement dans la vie la plus oifi— 
ve , mais par une conféquence imman- 
quable dans la vie la plus lafcive & la 
plus diffolue ? Cependant , Chrétiens , 
avançons ; & après avoir corrigé dans 
la refeétion du corps les défordres qui 
s’y peuvent glifler , voyons de quelle 
perfection elle eft capable , & comment 
nous la devons fanctiner. C’eft la fécondé 
Partie. 


IL 

Part. 


Marc, 
c. 8. 


C Haque chofe a fa perfection qui lui 
eft propre ; & quoique le foin de 
nourrir le corps foit une des aCtions de 
la vie les plus ^rofîieres & les plus hu- 
miliantes pour lnomme , elle ne laiffe 
pas de pouvoir devenir toute fainte , 
toute divine , dès qu’elle eft faite dans 
la vue de Dieu , & félon la forme que 
nous en preferit aujourd’hui le Sauveur 
du monde. Car voici , Chrétiens , 
comment il éleve cette aCtion , toute 
humaine qu’elle eft , à l’ordre furnatu- 
rel , & c’eft le modèle que j’ai à vous 

S ofer & fur lequel vous devez vous 
x. Il la fanCtihe en trois maniérés , 
premièrement , par la bénédiétion des 
viandes & par l’aétion de grâces qu’il 
rend à fon pere : Et accipiens feptem 
pattes , henedixit , 6* cum gratias egijjet s 
dijlribuit : Secondement , par fa préfen- 
ce adorable , voulant que ces troupes 
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répandues dans la plaine pour prendre la 
nourriture qu’il leur fait diftribuer , 
l’aient pour témoin, pour juge , pour mo- 
dérateur : Et pr cscepit turbot difcumbere Ibid, 
fuper terram. Enfin par l’ordre qu’il donne 
à fes Apôtres de recueillir les reftes 
des pains , afin d’en faire part aux pau- 
vres & de les employer aux œuvres de 
la charité : ColLigïte quce. fuperaverunt Tl-.j 
fragmenta , & fujlulerunt quod fuper ave- 
rat de fragmentis feptern /portas. Tel 
elt, mes chers Auditeurs , le divin 
exemplaire que nous avons devant les 
yeux , & auquel nous devons nous 
conformer. Confidérons - le , s’il vous 
plaît, enfemble, & appliquez-vous à 
me fuivre. 

_ Les viandes , dit Saint Paul, font 
lanctifiees par la parole de Dieu, Sanc- *. Tint ' 
tificatur enim cibus per verbum Dei J Sc c 4 
cette parole , félon l’explication des Pe- ’ 
res , n’eft rien autre chofe que l’aélion 
de grâces & la bénédi&ion. Ainfi , 
concluent-ils , voulez - vous agir en fer- 
viteurs de Dieu , en fuites , en vrais 
imitateurs de Jefus-Chrift , dans ces re- 
pas où vous ufez des biens que la pro- 
vidence vous a fonmis ? ce que vous 
avez d abord a faire , & ce qui doit en 
premier lieu vous occuper , c’eft de 
lever, à l’exemple même du Fils de Dieu 
les yeux & les mains au ciel , pour ho- 
norer le fouverain Créateur qui vous a 
formés &. qui daigne encore pourvoir à 

Bij 


Digitized by Google 



a8 Sur. la Tempérance 

votre confervation. N’eft - il pas étran- 
ge que vous j oubliez de Tes grâces tem- 
porelles fans les reconnoitre , &. peut- 
il moins exiger de vous qu’une fimple 
vue de l’elprit & que ce retour de vo- 
tre cœur r Mais pourquoi bénir les 
viandes, demande Saint Chryfoftome ? 
cft-ce qu’elles font impures d’elles - mê- 
mes ? non, mes Freres , répond ce faint 
Doéleur ; mais c’eft que nous - mêmes , 
qui les prenons, nous fommes impurs. 
Ce que je crains , Seigneur , difoit dans 
le même fens Saint Auguftin , ce n’eft 
pas l’impureté des viandes , parce que 
je fçais qu’elles viennent de vous ; mais 
je crains ma propre impureté , & c’eft. 
pour cela que je commence toujours 
(Au^ufl P ar * a P” ere > Non ego immunditiam ob - 
* ■* Jonii vereor , fed immunditiam cupidita- 
tis timeo ; car je reconnois par la priere 
que ce font des dons de votre main , 
que vous en êtes l’auteur & que je les 
tiens de vous : or les recevant de la 
forte je les reçois avec relpeét, avec 
gratitude, avec amour, & par-là même 
je purifie mon ame. Voilà comment par- 
loit à Dieu ce grand faint , & voilà ce 
que pratiquoient comme lui & avant 
lui les premiers chrétiens , fuivant le 
rapport de Philon le Juif. Ils ne fe fai- 
foient pas feulement connoître en qua- 
lité des fideles , dans la célébration des 
divins myfteres , dans la participation 
du corps &. du fang de Jefus-Chrift, 
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dans l’attention à fa fainte parole, mais 
* dans ces aflembles même & ces repas 
où ils fe réunifloient , leur table étolt 
fan&ifiée aufli-bien que leur facrifice , 
& l’on y louoit Dieu , on l’y glorifioit 
avec la même religion & la même piété 
que dans le temple. 

Sur quoi Saint Ambroife fait cette 
belle réflexion , que je vous prie de re- 
marquer. Ces deux voyageurs à qui le 
Sauveur des hommes fe joignit fur le 
chemin d’Emmaüs , le reconnurent dans 
la fraéiion du pain , Cognoverunt eutti 
- in fraElione panis : comment cela ? parce 
<JUe eet Homme - Dieu, félon fa cou- 
'tume , & par une cérémonie qui lui 

étoit particulière , bénit le pain avant 
que de le manger. Or c’eft à ce figne , 
reprend Saint Ambroife , qu’il a auftï 
toujours reconnu & qu’il reconnoît en- 
core fes vrais difciples : Ita & dijcipulos 
CQgnofcit. Difons plutôt, mes chers Au 1 - 
diteurs, que c’eft à ce figne qu’il de- 
vroit & qu’il voudroit nous reconnoî- 
tre pour fes difciples & pour chrétiens, 
mais qu’il ne nous reconnoît plus. Car 
ce faint ufage n’eft-il pas preique aboli 
dans le monde ? du moins où n’eft - il 
:pas négligé ? où n’eft - il pas traité dè 
menue pratique & de léger exercice ? 
Cotnbicn même de ces Auditeurs mon- 
dains à qui j’en parle , de ces efprits 
forts ou prétendus forts m’accufènt 
peut-être préfentement de defeendre à 
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un détail frivole & puéril. Hé quoi ? 
l’homme vivra des bienfaits de Dieu 
fans penfer à Dieu , & je ne pourrai 
pas lui rappeller le fouvenir de fon bien- 
faiteur qu’il oublie ? Et ce qu’il y a de 
plus étrange , c’eft à ces tables où tout 
' abonde , tandis qu’ailleurs on mange 
à peine , félon l’exprelîion de l’Ecritu- 
re , un pain étroit & mefuré ; à ces 
tables où tout eft lervi avec tant de 
propreté , avec tant d’aflaifonnements 
& tant d’apprêts , avec tant de pompe 
& tant de magnificence , lorfqu 'autre— 
part on ne mange qu’un pain de dou- 
leur , qu’un pain détrempé dans les lar- 
mes & dans les fueurs ; c’eft, dis -je, à 
ces tables fi bien dreflées &-fi bien cou- 
vertes qu’on refufera impunément au 
fouverain Seigneur, de qui feul on tient 
tout cela , & à qui feul on eft redeva- 
ble de tout cela , les juftes hommages 
qui lui font dus ? Vous en penferez , 
mes Freres , & vous en direz tout ce 
qu’il vous plaira : pour -moi , quoi que 
le monde en puifle penfer & quoi qu’il 
en puifle dire , je ne craindrai point de 
me faire entendre là-deflùs ; & pour évi- 
ter la cenfisre du monde , je ne me tai- 
rai point fur un devoir fi légitime & fi 
raifonnable. 

Mais on n’eftpas là, me répondrez- 
vous, pour prier; on y eft pour fe ré- 
jouir. Oui , Chrétiens , pour fe ré- 
jouir , je le veux , & je dis comme 
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l’Apôtre , afin de condefcendre en quel- 
que forte à votre infirmité ; Proptcr in - p om ^ 
firmitatem dïco. Encore une fois donc, c> ^ 
pour le réjouir , j’y confens : mais pour 
le réjouir lêlon les réglés prefcrites par 
le même Do&eur des nations mais 
pour le réjouir dans un elprit tout chré- 
tien , avec une modeftie &i une retenue 
toute chrétienne , Mode (lia veftra nota 
fit omnibus hominibus ; mais pour fe c> ^ 
réjouir dans le Seigneur , félon le Sei- 
gneur, comme étant en la préfence du 
Seigneur : Gaudete in Domino femper , Ibid. 
Dominas eaim prope ejl. Prenez garde , 
s’il vous plaît : comme étant en la pré- 
fence du Seigneur , 6i c’efi: le fécond de- 
gré de perfection que j’ai marqué. Car 
ne vous y trompez pas , mes chers Au- 
diteurs : vous êtes alors devant Dieu , 

& vous y êtes, fi je l’ofedire, plus que 
jamais ; il ell là prefent., &c plus préfent 
en quelque forte qu’ailleurs : ce Pere 
commun fe comporte à votre égard 
comme vous-mêmes vous vous compor- 
tez à l’égard de vos enfants : vous les 
obfervez en tout temps ; mais s’il y a 
une occafion où ils foient plus en dan- 
ger de fe licencier & où ils aient plus 
coutume de le faire , c’eft alors que vous 
redoublez votre vigilance & que vous 
les éclairez de plus près : telle eft l’at- 
tention avec laquelle Dieu vous confi- 
dere & vous examine ; il vous fuit par- 
tout, par-tout il a les yeux attachés , fur 
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vous : mais parce que dans e s réjouîf» 
Tances mondaines, il vous eft plus or- 
dinaire de vous échapper ; parce que 
c’eft - là que vous donnez une plus li- 
bre carrière à votre efprit pour Te dif* 
fiper , à votre langue pour parler , à 
vos Tens pour Te contenter , c’eft pour 
cela même aufli qu’il ne vous perd 
point de vue , & qu’il vous regarde , 
qu’il vous écoute avec plus de réflexion. 
Or le moyen de ne Te pas contenir 
dans une modération Tage , lorfqu’ott 
eft a&uellement frappé de cette penfée^ 
Dieu me voit , & je ne dis pas une pa- 
role qu’il n’entende , je ne conçois pas 
un Tentiment qu’il ne life dans mot» 
cœur , je ne fais rien dont il ne Toit 
témoin ? 

C’eft une obfervation bien capable de 
nous confondre , que celle d’Arnobe ; il 
nous apprend que les Païens confa- 
croient leurs tables aux Dieux , afin de 
s’impofer. par - là une obligation parti- 
culière & une néceflïté de n’en appro- 
cher jamais qu’avec circonfpeérion ; 
perfuadés que toute aétion trop libre 
où ils Te laifleroient aller , feroit alors 
une efpece de facrilege. Voilà pourquoi , 
dit -il, ils expofoient leurs idoles à la 
rue des conviés , & ce n’étoit pas 

en vain ; car quiconque jetoit les yeux 
fur ces fa n fies divinités , en devenoit 
plus réfervé ’ & plus attentif fur lui-mê- 
me. Quelle leçon pour nous * Çhré* 
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tiens ! des Dieux imaginaires & en 
figure infpiroient aux plus libertins une 
crainte reipeéhieufe ; & à la face du 
vrai Dieu , on ne garderoit nulle re- 

Î le , nulle melure , nulle bienféance ! 

)es infidèles étoient touchés de la pré- 
fence extérieure d’une idole , & nous , 
avec les lumières de la foi , nous n’au- 
rions nul égard à la préfence intérieure 
du Seigneur , De là cet important avis 
^ue nous donne Saint Chryfoftome : 

Épulis vejlris Chriftus adfit : mes Fre- ChryÛ 
-Tes, difoit ce faint Doéfeur, que Jefus- 
Chrift aflifte à tous vos repas , qu’il 
•foit un des conviés , qu’il y tienne la 
•première place , qu’il y reçoive tous 
les honneurs ; c’eft-à-dire , portez -y le 
fouvenir dè Dieu, n’y perdez jamais 
le fouvenir de Dieu, ayez -y toujours 
dans l’efprit le fouvenir de Dieu. Si 
cela eft , on n’entendra plus à vos ta- 
bles de ces difcours diflolus dont elles 
ont été jufqu’à préfent tant de fois 
.profanées , & qui en faifoient le plus 
commun entretien , ou plutôt le plus 
mortel agrément ; on n’y débitera plus 
de ces maximes corrompues , & même 
-fi abominables , fur l’ulage de la vie , 
comme fi nous ne l’avions reçue que 
pour jouir de fes plaifirs ; fur l’em- 
ploi du temps , comme s’il n’étoit 
donné que pour fe divertir, & que la 
brièveté de fes années dût être un mo- 
tif pour les rendre plus yoluptueulés ët 
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pour les paffer avec plus de licence 
Ijai. c. Comcdamus & bibumus ; cras enim mo - 
22 ‘ jriemur ; on n’y célébrera plus , & l’on 
xiy exaltera plus tant ces divinités fa- 
bulcufes y dont les noms portent avec 
eux les plus fenfuelles idées , & expri- 
ment les plus groflieres &. les plus fales 
pallions ; on n’y déchirera plus perfonne, 
ou par de piquantes railleries , ou par 
«le cruelles médifar.ces : pourquoi ? par- 
ce qu’on y refpeétera la préfence de 
Dieu. 

v‘~ En effet , Chrétiens , on refpe&oit 

bien la feule prélence de Saint Auguftin , 
; jufqu’à n’oler à fa table prononcer une 
parole qui pût offenfer le prochain ; car 
c’eft un point que l’auteur de fa vie a 
remarqué , & qui fans doute méri- 

tait de l’être : or: li la vue d’un hom- 
me étoit un frein fi puiffant & faifoit 
line telle impreflion , que doit faire la 
vue de Dieu même ? Mais parce que, 
tout préfent qu’il eft , on l’oublie , & 
qu’on veut l’oublier ; parce que bien 
loin de s’en retracer l’image , on l’effa- 
ce , autant qu’il eft poflïble , & l’on 

cherche à l’éloigner , qu’arrive - 1 - il ? 
nous en avons une peinture bien natu- 
relle & un exemple bien célébré , mais 
bien terrible tout enfemble, dans l’E- 
criture. Vous fçavez ce qui eft, dit de 
Balthafar : ce Roi de Babylone fit un 
magnifique repas , où toute fa Cour 
Dan. 2 A toit invitée Balthafar rex fecit ■ grande 
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convivium optimatibus fuis : jufques - là 
ce Prince n’avoit pas encore profané 
les vafes facrés que Nabuchodonofor 
fon pere avoit enlevés du temple de 
Jérufalem ; jufques -là il n’avoit point 
fait cet outrage au Dieu d’Ifraël ; peut- 
être le craignoit - il , peut-être au fond 
de fon cœur l’honoroit - il : mais dans 
l’ardeur de la débauche il n’y a plus 
de confidération qui l’arrête , & dans 
l’aveuglement où il eft plongé il veut 
qu’on apporte ces faints vafes & qu’ils 
loient employés aux plus vils minifte- 
xes. Son exemple entraîne toute l’affem- 
blée ; on boit tour à tour dans ces 
mêmes vafes, qui jamais n’avoient été 
deftinés à un pareil ufage , & qui ne 
dévoient fervir qu’au culte du vrai 
Dieu : on ne fe fouvient plus que de 
ces Dieux d’or & d’argent , de ces Dieux 
d’airain &. de fer, ae ces Dieux mê- 
mes de bois & de pierre , à qui la fu- 
perftition des peuples avoit drefTé des 
autels : Bibcbant , & laudabant Dcos Ibid, 
fuos aureos & argenteos , cereos , ferreos y 
Ugneofque & lapideos. Cependant le Sei- „ 
^neur voyoit toutes ces impiétés ; il 
•etoit invisible, pour ces profanateurs , 
mais-ils ne l’étoient pas pour lui : Bal- 
ihafar l’éprouva bien - tôt , & de quel 
effroi fùt-ilfaifi , quand tout à coup 
il apperçut cette main qui fur la muraille 
écrivoit fon arrêt ? In eâdem horâ ap- Ibid . 
faruerutu digïti , A quafi manus hominis 

B vj 


\ 


Digitized by Google 



p /~ 67 


Marc, 
c. 9. 


36 Sur la TemperàNCi 

fcribentis . Ah ! Chrétiens , fi notfft 
Dieu ne tire pas ainfi le voile pour 
fe montrer à vous dans ces repas & à 
ces tables où le plaifir vous raflemble ». 
fes regards n’en font pas moins appli- 
qués fur vous , ni fa main n’en eft pas 
moins prête à tracer en des caraéleres de 
mort la fentence de votre condamna- 
tion. D’où vous devez conclure avec 
moi de quelle conféquence efl donc pour 
vous cette réglé du Prophète royal , 
t J u fli tpulentur & exultent in confpeflu 
■Del. Que les juftes aient leurs relâches 
& leurs récréations , mais enforte que le 
Seigneur y ait toujours part & qu’il y 
préùde. • 

Enfin- , mes Freres , que vos tables 
fitnélifiées par une bénédiélion toute 
célefte , fanélifiées par la préfen'ce divi- 
ne , le foient encore par la miféricorde 
■& par votre charité envers les pauvres : 
troifieme devoir & dernier degré de 
perfeélion. C’eft par où le Fils de Dieu 
finit les faintes inllruélions qu’il nous, 
donne dans notre Evangile : car pour- 
quoi cet ordre que reçurent de lui les 
Apôtres , de recueillir les relies & de 
.ne les pas laifTer perdre : Colligite quee. 
fuperaverunt fragmenta , ne pereant £ 
n’ell-ce pas pour vous faire compren- 
dre que les pauvres doivent être nour- 
ris & entretenus du fuperflu de vos ta- 
bles , & que vous devez les compter 
parmi les perfonnes dont Dieu vous a 
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chargés ? Jamais cet Homme - Dieu ne 
fit rien d’inutile , qui ne fût abfolument 
fuperflu. D’où vient donc qu’il multi- 
plia tellement les pains , que de ce qui 
refia l’on pût encore remplir jufqu’à 
fèpt paniers ? ne fuffifoit-il pas qu’il y 
en eût- aflez pour rafl'afier le peuple ? 
Non , mes Freres , répond Saint Chry- 
foftome ; mais voici juftement le myf- 
tere de l’aumône : il falloit qu’il y eût 
des reftes pour les pauvres qui pouvoient 
furvenir , & ces reftes alors n’étoient 
point fuperflus , puifqu’on les deftinoit 
a un fi laint ulage ; c’efi pour cela que 
le Sauveur du monde prend foin de les 
faire ramafler , & c’eft ainfi , riches 
du fiecle , que vous devez pourvoir fé- 
lon l’étendue de vos facultés , à ce qu’il 
y ait dans vos maifons de ces reftes 
réfervés pour les befoins des miféra- 
bles. Je l’ai dit , & il eft vrai : pour 
vous-mêmes vous pouvez & vous devez 
vous tenir au néceflaire ; mais en fa- 
veur de tant d’indigents qui ne l’ont 
pas ce néceflaire , il faut aller au delà , 
pour être en état de fuppléer à ce qui 
leur manque. Ce que vous faites pour 
des domeftiques , & avec juftice , com- 
bien eft-il encore plus jufte de le faire 

J îour ceux qui vous repréfentent la per- 
onne de Jefus-Chrift ? Ce que vous ne 
voudriez pas préfenter à des domefti- 
ques , combien eft-il indigne que vou.r_ 
le donniez pour partage à vos freres 
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en Jefus-Chrift ? Et fi des domeftiques 
fe reffentent de la fumptuofité & de 
l’abondance de votre table , pourquoi 
les membres de Jefus-Chrift n’en profi- 
teront-ils pas ? Car voilà quels doivent 
être ces reftesque Jefus-Chrift vous de- 
mande par la bouche des pauvres , & 
qu’il reçoit par leurs mains : Colligite 
fragmenta. 

Je pourrois vous propofer ici l’exem- 
ple d’un Saint Louis, qui tous les jours 
nourrifloit dans fon palais un certain 
nombre de ces malheureux que le 
monde traite avec tant d’indifférence 
& tant de mépris , qui les fail'oit affeoir 
à fes côtés, qui lui -même les fervoit, 
& qui , bien - loin de leur refufer les 
reftes de fa table , fouvent par refpetft 
mangeoit des viandes qu’on leur avoit 
préparées & n’en vouloit ufer qu’après 
eux. Mais vous me direz que c’eft por- 
ter les chofes trop loin : ce faint Roi 
néanmoins ne croyoit rien faire en cela 
qui fut au deffous de fa dignité ; & fi 
Dieu vous avoit une fois touchés des 
mêmes grâces que lui , j’ofe vous ré- 
pondre, non - feulement que vous feriez 
tout cela fans peine, mais que vous y 
trouveriez une onétion intérieure , & 
que vous y goûteriez des confolations, 
■que toutes mes paroles ne peuvent ex- 
primer. Quoi qu’il en foit , n n’eft point 
ici queftion de tout cela , & ce n’eft 
point ce que j’exige de vous : tout cela 
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étoit héroïque dans Saint Louis , & 
peut-être lêroit pour vous un fujet de 
complaifance & de vaine gloire. Ce 
àue je vous demande , mes chers Au- 
diteurs , c’eft qu’au lieu de nourrir les 
pauvres dans vos maifons & à vos ta- 
bles , comme Saint Louis , vous les 
nourriflïez dans les hôpitaux où ils 
font malades ; vous les nourriflïez dans 
les prifons où ils font captifs ; vous 
les nourriflïez dans leurs familles &c 
dans ces triftes demeures où la honte 
les retient ; vous les nourriflïez dans 
ces Communautés religieufes où ils 
attendent votre fecours , après s’être 
volontairement dépouillés eux - mêmes 
de ce qu’ils pouvoient pofleder comme 
vous. Voilà à quoi doivent au moins 
fervir ces fupernuités que vous faites 
étaler avec tant de falle devant vos 
yeux , & que vous laiflez quelquefois 
diflïper avec fl peu d’ordre & fl peu de 
fruit : Colligite fragmenta > ne pereant. Si 
tout ce fuperflu périt par votre négli- 

f ence , par votre infenfibilité pour tant 
'infirmes , pour tant d’affligés , pour 
tant de fidèles à qui vous ne penfez 
point, & (jue la milere réduit aux der- 
nières extrémités ; fl faute de ce fuper- 
flu & de l’aflïftance qu’ils en pourraient 
tirer , ils périflent eux -mêmes, prenez 
garde de périr avec eux : ils périront 
pour le temps , & vous périrez pour l’é- 
ternité - 3 ils perdront une vie mortelle f 
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& vous perdrez une couronne immor—. 
telle ; en perdant cette vie mortelle , ils 
pourront' être fouverainement heureux 
comme le pauvre Lazare ; & en perdant 
cette couronne immortelle , vous ne 
pourrez être que fouverainement mal— 
heureux , comme le riche réprouvé. 

Exemple bien touchant & bien con- 
venable à mon fujet : je vous renvoie 
avec cette penfée. Vous fçavez le fort 
de ce mauvais riche dont il eft parlé 
dans l’Evangile de Saint Luc ; vous fça- 
vez comment enlevé de ce monde par 
une mort imprévue il fut tout à coup 
enfeveli dans l’enfer. Qu’avoit - il fait ? 
eft - il dit qu’il fe fût enrichi comme 
. tant d’autres , ou par fraude , ou par 
violence ? efl - il dit que ce fût un li- 
bertin fans religion , ou un homme en- 
gagé dans de criminel’es habitudes ? 
Non , Chrétiens ; mais c’étoit un ri- 
che amateur de fon corps & vivant dans 
la bonne chere : voilà fon premier cri- 
Luc. c. me : Epulabatur quotidic fplendidc ; c’é* 
toit un riche aufli impitoyable pour les 

E auvres , qu’indulgent pour lui - même, 
.azare couvert d’ulceres & prelTé de la 
faim, languifloit à fa porte & ne vou- 
loir que les miettes qui tomboient de 
fa table , fans qu’il prît foin de lui 
laire donner un loulagement fi léger : 
'Jb'id. voilà le fécond de fes crimes : Et erat 
quidam mendicus no mine La^arus , qui 
jacebat ad januam ejus, y cupiens faturari 
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ie micis quœ cadebant de menfa divitis 3 
& nemo illi dabat. Pour cela il eft con- 
damné , pour cela il eft rejeté de Dieu , 
pour cela il eft précipité dans les flam- 
mes éternelles : daigne le ciel vous pré- 
ferver d’une fi affreufe deftinée , & puifi- 
fiez-vous ni par l’un ni par l’autre , ne 
vous y expoter jamais vous-mêmes. Je 
fuis trop grand pour m’aflervir à mon 
corps difoit un païen éclairé de la feule 
raifon naturelle ; & moi , doit dire un 
Chrétien éclairé de le foi , je fuis appellé 
à une fin trop noble , & j’ai de trop 
hautes efpérances dans une autre vie que 
celle - ci pour les facrifier aux appétits 
déréglés de ma chair. Quelle indignité 
que cette chair aveugle & périiïable oc- t 
cupe toute l’attention d’une ame faite 
pour Dieu , & pour être heureufe de la 
pofleflïon même de Dieu ! Et quelle 
honte d’entendre des Chrétiens tenir 
fans cefife ce langage fi expreflement dé- 
fendu par Jefus-Chrift : que mangerons- 
nous , & comment nous traiterons-nous , 
Nolite folliciti eJJ'e dicentes > quid mandu- 
cabimus , aut quid bibemus ; car le Chrif- 
tianifme eft plein de ces âmes chamel- 
les qui rapportent - là toutes leurs pen- 
fées , & qui font rouler là-deflus tous 
leurs entretiens. Mais fur -tout quelle 
dureté de ne fe rien épargner à foi- mê- 
me , & de retrancher tout à nos freres , 
qui font les pauvres ? comme fi tous les 
biens n’étoient que pour nous , & qu’ils 
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n’y duflent avoir nulle part ; comme ù 
nous devions feuls vivre fur la terre, & 
qu’ils n’euflent point eux-mêmes de vie 
à foutenir ; comme fi Dieu avoit eu plus 
de foin des oifeaux du ciel que de ces 
hommes formés à fon image. Ne les ou- 
blions pas , mes chers Auditeurs ; mais 
félon le confeil & même le précepte du 
Fils de Dieu , faifons-nous- en des pro- 
te&eurs , des patrons , des amis , qui nous 
reçoivent un jour au banquet célefte , oii 

nous conduife, &c. 

' # • 
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SERMON 


POUR LE 

■ SEPTIEME DIMANCHE 


APRE’S LA PENTECÔTE. 

Sur C Hypocrijic. 

4 

Dixit Jcfus difcipulis fuis : Attendue à 

falfis prophctis , qui vcniunt ad vos in 
vcftimcntis ovium, intrinfeciis autem funt 
lupi rapaces. - 

Jefus dit à fes Difciples: Gardez-vous des 
faux Prophètes , qui viennent à vous 
dcguifès en brebis y & qui dans le fond 
font des loups ravijfants. en Saint 

. Matthieu , ch. 7. 

C ’Est de tout temps qu’il y a eu 
de faux Prophètes & des Hypocri- 
tes dans l’Eglife de Jefus-Chrift ; & c’eil 
à nous , mes chers Auditeurs , aufli-bien 
qu’aux premiers difciples , que s’adref- 
(ent ces paroles de notre adorable Maî- 
tre. Il n’ell rien de plus feint que la 
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piété , rien de plus excellent & de pltîl 
divin ; mais ne puis - je pas dire avec 
douleur qu’il n’eft rien aufli de plus 
expofé aux profanations & aux abus , 
ni rien de plus dangereux que ces âmes 
artificieufes qui , fous le voile d’une dé- 
votion apparente , cachent ou le venin 
d’une doctrine corrompue ou le déré- 
glement d’une conduite criminelle ? Ce- 
ci , Chrétiens , m’engageroit à parler 
aujourd’hui contre l’hypocrifie, fi Dieu 
ne m-’avoit infpiré un autre deflein , 
qui , quoique différent de celui- là, rfe 
laiffe pas de s’y rapporter , & dont jé 
me promets encore plus de fruit pour la 
réformation de vos mœurs. X’hypocri- 
fie , dit ingénieufement Saint Auguftin , 
éff cette ivraie de l’Evangile , que Ton 
ne peut arracher fans déraciner en mê- 
me temps le bon grain : laiffons - la 
croître jufqu’à la moifïon , félon le con- 
„ feil du pere de famille , pour ne nous 
point mettre en danger de confondre 
avec elle les fruits de la grâce & les 
faintes fémences d’une piété fincere & 
véritable. Au lieu donc d’employer mon 
zele à combattre l’hypocrifie , j’entre- 
prends de combattre ceux qui raifon- 
nant mal fur le fujet de l’hypocrifie , ou 
en tirent de malignes conféquences ' , 
ou en reçoivent de funeftes impreffions, 
ou s’en forment de faufles idées au pré- 
judice de la vraie piété. Je veux confi- 
dérer l’hypocrifie , non pas en elle- 
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tnême , mais hors d’elle-même ; non pas 
dans Ton principe , mais dans fes fuites , 
non pas dans la perfonne des hypocri- 
tes , mais dans ceux qui ne le font pas : 
en un mot , je veux , autant qu’il m’eft 
pofîible , vous prcferver des triftes effets 
que produit communément en vous l’hy- 
pocrifie d’autrui. Efprit faint , vous qui 
êtes fouverainement & par excellence 
l’efprit de vérité, éclairez-nous & con- 
duifez-nous par votre grâce , afin que 
nous marchions en aflurance dans le 
chemin du falut, & que nous ne rece- 
vions nul dommage ae l’impofture & 
du menfonge. C’eit ce que je vous de- 
mande par l’interceflïon de la Vierge à 
qui vous communiquâtes vos plus pures 
lumières , & que je falue en lui dilant ; 
Ave. 

V Ous avez trop de pénétration ; 

Chrétiens, pour n’avoir pas compris ' 
d’abord le deffein & le plan de ce dis- 
cours. Je diftingue dans le chriftianiS- 
me trois fortes de perfonnes qui , fans 
être hypocrites ni le vouloir être , fe 
font de l’hypocrifie d’autrui un obftacle 
effentiel à leur falut ; remarquez-en bien 
les divers carafteres : les premiers , ce 
font les mondains & les libertins du fie- 
cle , qui déclarés contre Dieu & contre 
fon culte , fe prévalent ou veylent fe 
prévaloir de l’hypocrifte d’autrui, pour 
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autorifer leur libertinage & s’élever 
contre la vraie piété. Les féconds , ce 
font les chrétiens lâches à qui l’hypo- 
crifie d’autrui eft une occafion de fcan- 
dale & de trouble , jufqu’à les dégoûter 
& à les rebuter de la vraie piété. Et les 
derniers , ce font les ignorants & les 
fimples , qui ne confultant ni leur foi 
ni leur raifon , fe laiflent féduire par 
l’hypocrifie d’autrui & la prennent pour 
la vraie piété. Ainfi les impies penfent 
trouver dans l’hypocrifie d’autrui la juf- 
tification de leur impiété , les lâches 
le prétexte de leur lâcheté , les fimples 
l’excufe de leur imprudence & de leur 
témérité. Mais je prétends leur mon- 
trer à tous combien leur conduite eft 
infoutenable & leurs raifonnements fri- 
voles. Je prétends, dis -je, faire voir 
au libertin combien il eft mal fondé , 
quand pour fe confirmer dans fon liber- 
tinage & fon défordre ,*il fe fert de l’hy- 
pocrifie d’autrui , ce fera la première 
partie : au lâche , combien il eft foible 
& coupable dans fa foibleffe , quand il 
fe trouble de l’hypocrifie d'autrui juf- 
qu’à s’éloigner des voies de Dieu , ce fera 
la fécondé partie : à l’ignorant & au 
{impie , combien il eft inexcufable devant 
Dieu lorfqu’il fe laifle furprendre à l’hy- 
pocrifie d’autrui , ce fera la troifieme 
partie. Trois points d’une extrême 
importance , & que je traiterai félon 
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que le temps me le permettra. Com- 
mençons. 

C ’Eft l’injuftice & la malignité du fi- I* 
bertin de prétendre tirer avantage de P ART* 
l’hypocrifie & de la faufle dévotion ; &. 
fi vous voulez fçavoir en quoi confifte 
cet avantage , &. quel eft là-deflus le fe- 
cret de fa politique , il me fuffit pour 
vous en inftruire pleinement , de déve- 
lopper ici la remarque de Saint Chryfof- 
tome dans un excellent difcours qu’il 
nous a laide fur cette matière , où il ra- 
mafle en peu de mots tout ce qu’on en 
peut dire de plus fenle & de plus folide : 
car voici comment il raifonne. Le liber- 
tin , dit ce grand Dofteur , ne manque 
jamais de fe prévaloir de la faufle piété 
pour fe perfuader à lui -même qu’il n’y 
en a point de vraie, ou du moins qu’il 
n’y en a point qui ne foit fufpeéle , & 
pour affoiblir par-là le reproche qu’elle 
femble lui faire continuellement de fon 
libertinage. Double prétexte , l’un &. 
l’autre très - dangereux , que lui fugge- 
re l’efprit du monde , & qui font en lui 
autant d’oppofitions formelles à l’efprit 
de Dieu, rrenez-garde , s’il vous plaît. 

Il veut s’autorifer dans fa vie libertine 
& déréglée : & parce qu’il voit des gens 
de bien qui vivent autrement que lui 
& dont les exemples le condamnent , 
que fait-il ? U en appelle de cette con- 
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damnation à fon jugement propre , 8c 
s’érigeant de plein droit en cenfeur du 
prochain , il prononce fans héfiter que 
toute cette piété qui paroît dans les au- 
tres , n’eft qu’hypocrilie & qu’un fpé— 
deux phantôme : ou s’il ne va pas ]uf- 
ques à porter un arrêt fi décifif & fi 
abfolu , du moins il tient toute piété 
qui fe montre à fes yeux pour dou- 
teufe , comme s’il n’y en avoit aucune 
fur quoi l’on pût sûrement compter. 
Damnables principes , auxquels ils s’at- 
tachent d’autant plus volontiers qu’ils 
font plus favorables à fa paffion & plus 
capables de le confirmer dans fes dérè- 
glements. Donnons jour encore à ces 
deux penfées, & tâchez de les bien com- 
prendre. 

Comme l’impie eft déterminé à être 
impie , & que la paflion à laquelle if 
s’abandonne , l’engage à vivre dans une 
déplorable corruption de moeurs , il 
voudroit qu’en cela même tout le refte 
des hommes lui relTemblât ; & quoi- 
qu’il fe reçonnoiffe pécheur & qu’il fafle 
profeflion de l’être , fa joie feroit de fe 

Ê ouvoir flatter qu’il eft aufli homme de 
ien que tous les autres , ou- plutôt que 
tous les autres ne font pas meilleurs que 
lui. Ce fentiment eft bizarre , & néan- 
moins très - naturel. Quoi qu’il en foit , 
de ce fentiment bizarre il fe forme une 
opinion , & fe convainc peu à peu que 
la chofe eft en effet de la maniéré qu’il 

fe 
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fe (a figure & qu’il fbuhaiteroit qu’elle 
fut; & parce que l’exemple des hypo- 
crites & des faux dévots appuie fon er- 
reur & lui donne quelque couleur de 
vraifemblance , < il s’arrête à cette vrai- 
femblance , au préjudice de toutes les 
raifons contraires ; parce qu’il y a des 
dévots hypocrites , il conclut d’abord 
que tous le peuvent être , & de là paf- 
fant plus loin , il s’afsure que la plu- 
part & même communément tous le 
l'ont. Il s’obftine dans fes défordres par 
cette vaine perfuafion que ceux qu’on 
croit dans ^e monde mener une vie plus 
régulière & avoir plus de probité , à 


bien confidérer tout , ne valent pas 
mieux que lui ; que la différence qu’il y 
a entre lui & eux, c’eft que ceux ci font 


ordinairement plus diffimulés & plus 
adroits à fe cacher , mais qu’ils ont du 
refte leurs engagements comme il a les 
fiens ; que pour certains vices greffiers 
que le feul refpeft humain leur fait évi- 
ter , ils en ont d’autres plus fpirituéls 
à la vérité , mais qui ne font pas moins 
condamnables devant Dieu ; que s’ils 
ne font pas débauchés , ils font or- 
gueilleux, ils font ambitieux , ils font 
jaloux , ils font intéreffés : d’où vient 
que malgré leur régularité 6c fon 1 berti- 
nage , il a même l’affurance , je de- 
vrois dire l’extravagance , de fe croire 
dans un fens moins coupable qu’eux , 
parce qu’il eft au moins de bonne foi 9 
Do min. Ton , ///. C 
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& qu’il n’affe&e point de paroître ce 
qu’il n’eft pas. Voilà les préjugés d’un 
libertin , qui vont à effacer , autant 

S u’il eft poflible , de fon efprit toute idée 
e la véritable piété, & à lui faire ju- 
ger que tout ce qui s’appelle ainfi 
n’eft qu’une chimere, qu’un nom dont 
les hommes fe font honneur , mais qui 
ne fubfifte que dans leur imagination , 
qui dans fa fignification propre & ri- 
goureufe furpafleroit la nature , quelque 
îecours qu’elle reçût de la grâce, & 
qui par conféquent ne fe trouve nulle 
part dans le monde : voilà, dis -je, de 
quoi il fe prévient & fur quoi il ne 
veut rien entendre qui le puifle dé- 
tromper. 

Que s’il eft après tout forcé de con- 
venir , que toute piété n’eft pas faufle , 
du moins prétend-il qu’elle eft fufpeéle , 
& qu’il y a toujours lieu de s’en dé- 
fier. Or cela lui fuffit. Car il n’y a point 
de piété qu’il ne rende par-là méprifable 
en la rendant douteufe : & tandis qu’on 
la méprifera , qu’on la foupçonnera , elle 
fera foible & impuiflante contre lui. 
C’eft ce qu’il croit gagner , en failànt de 
fes entretiens & de les difeours autant 
de fatyres de l’hypocryfie & de la faufle 
dévotion. Car comme la faufle dévo- 
tion tient en beaucoup de chofes de la 
vraie ; comme la faufle & la vraie ont 
je ne fçais combien d’aéfions qui leur 
font communes , comme les dehors de 
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Tune &. de l’autre font prefque tout fem- 
\blables , il eft -non - feulement aifé , mais 
d’une fuite prefque néceflaire , que la 
même raillerie qui attaque l’une, inté- 
refle l’autre , & que les traits dont on 
peint celle - ci défigurent celle - là ; à 
moins qu’on n’y apporte toutes les pré- 
cautions d’une charité prudente , exac- 
te , & bien intentionnée , ce que le li- • 
bertinage n’eft pas en difpofition de faire. 
Et voilà -, Chrétiens , ce qui eft ar- 
rivé , lorfque des efprits profanes &. 
bien éloignés de vouloir entrer dans 
les intérêts de Dieu , ont entrepris de 
cenfurer l’hypocrifie , non point pour 
■en réformer l’abus, ce qui n’eft pas de 
leur reftort , mais pour taire une efpece 
de diverfion dont le libertinage pût 
profiter , en concevant & faifant con- 
cevoir d’inj uftes foupçons de la vraie 

Ï iiété par de malignes repréfentations de 
a fauiïe. Voilà ce qu’ils ont prétendu , 
expofant fur le théâtre & à la rifée pu- 
blique un hypocrite imaginaire , ou 
même , fi vous voulez , un hypocrite 
réel , & tournant dans fa perfonne les 
chofes les plus faintes en ridicule , la 
crainte des jugements de Dieu , l’hor- 
reur du péché , les pratiques les plus 
louables en elles - mêmes & les plus 
chrétiennes. Voilà ce qu’ils ont affecté , 
mettant dans la bouche de cet hypo- 
crite des maximes de religion foible- 
Kiem foutenues , au même temps qu’ils 

C ij 
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les fuppofoient fortement attaquées ; 
lui faifant blâmer les fcandales du fie- 
cle d’une maniéré extravagante , le re- 
préfentant confciencieux jul'qu’à la dé- 
licatefl'e & au fcrupule fur des points 
moins importants , où toutefois il le 
faut être , pendant qu’il fe portoit d’ail- 
leurs aux crimes les plus énormes ; le 
montrant fous un vifage de pénitent, 
qui ne fervoit qu’à couvrir fes infamies; 
lu ; donnant , félon leur caprice , un ca- 
raîlere de piété la plus auftere , ce fem- 
ble , & la plus exemplaire , mais dans 
le fond la plus mercénaire & la plus 
lâche. 

Damnables inventions pour humilier 
les gens de bien , pour les rendre tous 
fufpeéls , pour leur ôter la liberté de 
fe déclarer en faveur de la vertu , tan- 
dis que le vice & le libertinage triom- 
phoient. Car ce font là , Chrétiens , les 
flratagêmes & les rufes dont le dé- 
mon s’eft prévalu , & tout cela fondé 
fur le prétexte de l’hypocrifie. Le mon- 
de eft plein de ces hypocrites , difoit 
le libertin : ils font au milieu de nous, 
& nous fommes parmi eux ; mais nous 
ne les connoiffons pas , & il n’y a que 
Dieu qui fonde les cœurs , qui puifle 
les diftinguer. Que f^avons-nous n tou- 
tes ces vertus qu’on éleve fx haut , Ô£ 
qu’on nous propofe pour modèles , ne 
(ont point de ces hypocrifxes colorées 
qui n’ont qu’une belle face 5c qu’un 
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fcertain brillant ? Ainfi , dis -je , rai- 
fonnoit l’impie , & ainfi raifonne - 1 - il 
encore tous les jours : par où , comme 
je viens de le remarquer , il prétend fe 
défendre du témoignage que la piété 
rend contre lui , & penfe avoir droit de 
la récufer, puifque du moment qu’elle 
eft fufpette , elle perd toute autorité & 
n’eft plus recevable dans fes jugements. 
Or je foutiens moi , qu’en cela & en 
tout le refte le libertin raifonne mal ; 
& pour renverfer fon raifonnement , 
j’en attaque tout à la fois & la confé- 
, quence & les principes. Redoublez, je 
vous prie, votre attention. Car je veux 
bien d’abord convenir avec le libertin 
des principes qu’il établit , tout inju- 
rieux qu’ils font à la piété ; je veux 
bien qu’il n’y ait point de vraie piété 
dans le monde, ou qu’il n’y ait qu’une 
piété douteufe , peut-il conclure de là 
ce qu’il conclut , qu’il n’a donc qu’à de- 
meurer dans fa vie mondaine & déré- 
glée , & que la conduite des autres eft 
une juftification de la fienne ? Faufle 
& pemicieufe conféquence : que toute 
piété foit bannie du chriftianifme , ou 
que toute piété qui paroît dans le chrif- 
tianifme foit fujette à de légitimes foup- 
çons ; il y a toujours un Dieu qui doit 
être adoré en efprit '& en vérité , & 
quand tous les hommes lui refuferoient 
les juftes hommages qui lui font dus, 
ils ne lui feroient pas moins dus par 
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chacun des hommes , & chacun dei 
hommes ne feroit pas moins criminel 
en les lui refufant. Il y a toujours une 
loi qui doit être obfervée dans tous fes 
points y & quand tous les hommes la 
violeroient , chacun des hommes ne 
feroit pas moins obligé de l’accomplir , 
ci moins coupable en la tranfgrelfant. 
Dieu en fe faifant connoître à nous , 
ne nous a pas dit : vous m’honorerez 
à proportion que le relie des hommes 
m’honorera & parce qu’il m’honore- 
ra ; mais vous m’honorerez parce que 
je mérite de l’être , parce que je luis 
le Seigneur , parce que je fuis votre 
Dieu : Ego Dominus , & non alius extra, 
me. En nous impofant fa loi , il ne 
nous a pai dit : vous ferez cela & vous 
vous abftiendrez de ceci , félon que 
vous verrez les autres le faire ou s’en 
abftenir ; mais vous le ferez parce que 
je l’ordonne , vous vous en abftiendrez 
parce que je le défends , & parce que 
j’ai pouvoir d’ordonner l’un & de dé- 
fendre l’autre , parce que j’ai raifoa 
d’ordonner l’un & de détendre l’autre , 
paççe qu’il eft jufte que vous faftiez l’un 
& que vous vous abfteniez de l’autre, 
Deut. Mandatum qùod prœcipio tïbi. Or indé- 
. pendamment de la conduite que tiennent 
& que peuvent tenir tous les hommes , 
Dieu eu toujours Dieu, & par confé- 
quent toujours maître , toujours ado- 
rable , toujours digne de notre culte & 
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de notre obéiflance : la loi eft tou- 
jours loi , l’Evangile toujours Evangi- 
le, la raifon toujours raifon , la juftice 
-toujours juftice, le bien toujours bien , 
& le péché toujours péché. D’où il s’en- 
fuit que vous devez toujours l’obfer- 
ver cette loi, que vous devez toujours 
le fuivre cet Evangile , que vous devez 
toujours l’écouter cette raifon , que vous 
devez toujours la garder cette juftice 
que vous devez toujours pratiquer ce 
bien & toujours vous préierver de ce 
péché. 

Voici donc ce que devroit fe dire à 
lui -même le libertin , pour raifonner 
jufte : qu’ai - je affaire de prendre garde 
il ce que font tels & tels , & que m’im- 
porte de fçavoir fi cette piété qu’ils pro- 
feftent , eft ftncere ou affeélée ? Leur 
vie n’eft pas ma réglé : fi ce font de 
■faux dévots , leur fauffe dévotion n’eft 
pas à mon égard un titre pour être 
mauvais chrétien , pour me livrer im- 

E unément à mon ambition, pour m’a- 
andonner aux mouvements ae ma pa£ 
fion , pour négliger tous les devoirs de 
la religion ; chacun répondra pour foi : 
laiffons - les vivre comme ils le vou- 
dront ; mais nous , vivons comme nous 
le devons. En effet , mes chers Audi- 
teurs, ft Dieu dans fon dernier juge- 
ment produit contre nous certains exem- 
ples, ce ne fera pas le fujet fondamen- 
tal de notre condamnation , mais ce 
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n’en fera qu’une circonftance. Ce qin 
décidera de notre éternité bienheureu- 
fe ou malheureufe, ce feront nos œu- 
vres ; & c’eft ce que David avoit admi- 
rablement compris, & ce qui le foute- 
noit contre la corruption générale de 
fon fiecle. En quel état le voyoit-il ? 
dans un déréglement univerfel. Tous {e 
font égarés , s’écrioit-il dans l’araertu- 
r me de fon cœur , tous font fortis des 
"J" l 3* voies de Dieu : Omnes declinaverunt. Ce 
n’eft par-tout que licence, qu’impiété, 
qu’abomination ; Corrupti font , abomi- 
nabiles facli font : fous le voile même 
de la vertu le vice s’infinue , & de tous 
ceux qui parodient les plus adonnés au 
bien , il n’y en a pas proprement un qui 
le cherche ni qui le pratique : Non 
ejî qui fociat bonum , non ejl ufque ad 
unum. Cependant quelle conclunon ti- 
roit-il de là ? en devenoit - il moins fi- 
dèle à Dieu ? en étoit - il moins zélé 

{ >our la loi de Dieu ? difoit-il, fuivons 
e torrent , & puifqu’il n’y a plus de 
piété fur la terre , renonçons- y- nous- 
mêmes & quittons-en tous les exerci- 
ces ? Ah , Seigneur, reprenoit ce faint 
Roi, que tout le monde fe tourne con- 
tre vous & profane vos divins com- 
mandements , je m’y attacherai tou- 
jours , & je n’oublierai jamais la plus 
efientielle de mes obligations , qui eft 
Pf.liî . de vous fervir : Ego autem non dereliqui 
mandata tua , Ainu en ufa Tobie au nû- 
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lieu de tout un peuple idolâtre & fuper- 
ftitieux : On couroit de toutes parts à 
des veaux d’or pour leur préfenter un 
encens facrilege , & par une faufle reli- 

Î »ion on fe profternoit devant ces ido- 
es ; mais lui fe féparant de la mul- 
titude , il alloit à Jérufalem reconnoî- 
tre le vrai Dieu & lui offrir fes vœux ; 

Hic folus fugiebat confortia omnium , fed T obi 
pergebat in Jerufalem ad templum Do-c. i% 
mini , & ïbi adorabat Dominum Deum 
lfra'èl. 

Voilà donc la conféquence du libertin 
détruite : mais fi je remonte jufqu’aux 
principes fur lefquels il s’appuie , je 
ne le trouve pas mieux établi dans fon 
injufte prétention ; car quoique je fois 
le premier à déplorer la trifte décaden- 
ce du chriftianifme , & quoique je dé- 
clamé fi fouvent & fi hautement contre 
les défordres qui y régnent , & qui fe 
font gliffés jufqiies dans la pratique de 
la piété , je n’ai garde néanmoins de 
confondre le bon grain avec l’ivraie , 

& convenant avec vous qu’il y a des 
hypocrites , je n’en fuis pas moins per- 
fuadé qu’il y a des âmes folidement & 
vraiment vertueufes. Non , mes Frè- 
res , Dieu n’a point tellement abandon- 
né fon Eglife , qu’il ne fe foit réfer- 
vé de parfaits adorateurs ; comme au- 
trefois il s’en réferva parmi les Juifs , 
lorfque cette aveugle nation tomba 
dans l’infidélité. Nous voyons encore 
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des hommes tels que la religion le de- 
mande , & dont la vie exemplaire nous 
peut fervir de modèle. Nous voyons 
des femmes , des vierges dont la fer- 
veur nous édifie , & dont la dévotion 
ardente , charitable , humble , définté- 
reffée a tous les caraéleres de la fainte- 
té évangélique. Outre ceux ou celles 
que la providence , par une vocation 
particulière , a renfermés dans les foli- 
tudes & dans les cloîtres , il y en a dans 
tous les états, il yen ajufqu’à la Cour; 
& fi le libertin les méconnoît , ils ne 
feront pas moins devant Dieu fa con- 
damnation , parce qu’il affe&e de les 
méconnoître ; parce qu’il ferme volon- 
tairement les yeux pour ne pas apper- 
cevoir ces lumières dont l’éclat l’impor- 
tune en lui découvrant fa mifere ; parce 
qu’il ne tâche à les éteindre , du moins 
à les obfcurcir , qu’afin de fe dérober 
à lui-même la connoiffance de fon ini- 
quité , & de s’épagner les remords que 
cette vue excite malgré lui dans fon 
cœur. S’il étoit de meilleure foi , il 
rendroit gloire à Dieu & juflice à la 
vertu, il s'humilierait, il fe confon- 
drait , & peu à peu cette confufion fa- 
lutaire le convertiroit : mais comme il 
ne veut, ni fe confondre & s’humilier, 
ni changer & fe convertir , il contefte 
ce qu’il y a de plus évident ; il l’inter- 
preie , non félon la vérité ni félon les 
apparences , mais félon fon gré & fon 



Sur l’Hypocrisie. 59 


Intérêt. Si le public fe déclare , il tient 
feul contre ce jugement public , & il 
imagine des raifons de foupçonner oit 
personne ne forme le moindre doute. 
-n Mais , grâces immortelles vous en foient 
rendues , Seigneur , vous êtes encore 
connu en Ifraël , & votre faint nom eft 
encore révéré fur la terre : en vain le 
pécheur & le mondain s’infcrit en faux 
contre tout ce qu’on lui rapporte & tout 
ce qu’il voit : ce qui refte de piété dans 
- le monde , ne porte pas moins témoi- 
gnage contre fon péché ; & de ne vou- 
loir pas céder à la force & à l’évidence 
de ce témoignage , bien - loin de l’ex- 
cufer, c’eft ce qui redouble fon crime. 
Mais que fçais-je , dit -il, ce qui fe pafle 
dans l’ame , & fx l’intérieur répond à 
ces beaux dehors qui frappent les yeux ? 
Et moi je lui dis : pourquoi mon cher 
Auditeur , de deux partis prenez - vous 
toujours le moins favorable ? & fur un 
foupçon vague & fans nulle preuve par- 
ticulière , pourquoi voulez • vous que ces 
dehors trompent toujours, parce qu’ils 
trompent quelquefois ? Mais ces exem- 
ples , ajoute - 1 - il , de vertus véritables 
& inconteftables font bien rares. Il eft 


vrai : mais, quoique rares , ce feront 
toujours des titres convainquants pour 
juftifier l’arrêt que Dieu prononcera 
contre vous ; car il eft en votre pou- 
voir de les imiter ; & d’ailleurs le Fils de 
Dieu vous a fait expreffément entendre 

C vj 
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que le nombre de fes élus eft très-petit J 
éc qu’il faut fe conformer à ce petit 
nombre , qu’il faut marcher avec ce 
petit nombre, qu’on ne peut être fauvé 

3 ue dans ce petit nombre. Heureux fi 
éformais vous le fuivez, & fi vous ceffez 
d’en être l’injufte cenfeur , pour en de- 
venir le fidele imitateur ; heureux qui le 
fuivra comme vous. Mais parlons pré- 
fentement au chrétien lâche , & mon- 
trons -lui combien il eft foible & cou- 

E able dans fa foiblefle , quand il fe trou- 
le de l’hypocrifie d’autrui , jufqu’à s’é- 
loigner des voies de Dieu i c’eft la fécon- 
dé Partie. 


H. TL ne faut pas s’étonner fi I’hypocrî- 
PART. A fie dont les libertins profitent pour fe 
confirmer dans leur libertinage , eft 
aux chrétiens foibles & tiédes un fujet 
de trouble & une tentation dangereufe 

Î >our les détourner de la vraie piété : 
e démon qui eft le pere du menlonge , 
étant par la même raifon le pere de 
l’hypocrifie , & Dieu , comme nous l’ap- 
prenons de l’Evangile , lui permettant 
de fe fervir de l’hypocrifie pour perdre 
même , s’il étoit poflible , les élus , on ' 
peut dire qu’il n’y a rien en cela qui 
ne foit très - naturel : il s’agit feulement 
de bien établir en quoi confifte cette 
tentation , afin de la pouvoir détruire t 
& de bien connoître le mal qu’elle caufe , 
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^)0ur y apporter le remede ; & c’efl ce 
• que vous attendez maintenant de moi. 
Or ja trouve que cette tentation a trois 

Ï emicieux effets dans les chrétiens foi- 
les : car premièrement , elle leur im- 

1 )rime une crainte fervile de paffer dans 
e monde pour hypocrites & pour faux 
dévots , & cette crainte leur eft un obf- 
tade à l’accompliffement des plus faints 
devoirs de la religion. Secondement , 
elle produit en eux un dégoût de la 
piété , fondé , difent - ils , fur ce que la 
piété , quoique folide en elle - même , 
& efîimable devant Dieu , a le mal- 
heur d’être fujette à la cenfure des hom- 
mes & à la malignité de leurs jugements. 
Enfin , ils tombent par-là dans un ab- 
battement.de coeur, qui va fouvent juf- 

2 u’à leur faire abandonner le parti de 
)ieu , plutôt que de s’engager à foute- 
nir la perfécution , c’efl: - à dire à effu- 
yer la raillerie qu’ils fe perfuadent que 
ce reproche odieux ou même que le 
limple foupçon d’hypocrifie leur atti- 
reroit. De fçavoir , mes chers Audi- 
teurs , fi. en tout cela ils font excufables * 
ç’eft ce que nous allons examiner : mais 
auparavant comprenez quel efl leur état* 
ou pour mieux dire , leur défordre ; le 
voici. 

Ils voudroient s’attacher à Dieu & 
faire profeflion de le fervir ; mais ils 
craignent de paffer pour hypocrites , & 
Çftte craints les arrête. Car voilà cc 
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que nous voyons tous les j ours , nou$ 
minières de Jefus-Chrift, fecrets con- 
fidents des âmes & dépofitaires de- leurs 
fentiments. Voilà ce qui fait perdre à 
nos exhortations les plus pathétiques , 
toute leur vertu , & ce qui rend notre 
miniftere inutile auprès de tant de 
chrétiens lâches : ils ont du penchant 
pour la piété , ils connoiffent là - deffus 
leurs obligations , & ils feroient très- 
difpofés à y fatisfaire : nous tâchons 
à les y porter, nous leur en repréfen- 
tons l’importance & la nécefîité ; ils nous 
écoutent, ils goûtent tout ce que nous 
leur difons , ils en paroiflent édifiés 
& il femble qu’ils foient déterminés à le 
mettre en pratique. Mais dès qu’il faut 
faire le premier pas , une malheureu- 
fe réflexion furvient , & c’eft aflez pour 
les retenir. Que penfera - 1 - on de moi , 
& à quels raifonnements vais -je m’ex- 
pofer ? croira-t-on que c’eft la piété qui 
me fait agir ? On fe figurera que j’ai 
mes vues & que je tends à mes fins ; 
on empoifonnera mes plus faintes ac- 
tions ; on donnera à mes plus droites 
intentions un mauvais tour, & l’on en 
rira. N’eft - ce pas ainfi qu’on demeure 
dans un état de vie d’où l’on fouhai- 
teroit de fortir , & que pour éviter une 
hypocrifie , du moins pour en éviter 
la réputation & le nom , on tombe , 
pour ainfi dire , dans une autre ? Car fi 
c’eft une hypocrifie d’avoir les dehors 
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de la piété fans en avoir le fonds , n’en 
efl-ce pas une d’avoir dans le eœur l’ef- 
time de la piété, le defir de la piété , 
les fentiments de la piété , & d’affeéler 
des dehors tout oppofés ; de condam- 
ner en apparence ce qu’intérieurement 
on approuve , & d’approuver ce qu’in- 
térieurement on condamne ; de fe dé- 
claret pour le monde & d’en fuivre 
les voies corrompues lorfqu’on en con- 
noît la corruption , qu’on en a même 
une fecrette horreur & cju’on gémit 
de s’y voir engagé ; de s eloigner de 
Dieu & de quitter fes voies lorfqu’on 
juge que ce font les plus droites & les 
plus sûres , & qu’une heureufe incli- 
nation , foutenue de la grâce , nous y 
attire ; en un mot , de le montrer tout 
autre qu’on n’eft en effet ? Quoi qu’il en 
foit , voilà où en font réduits une mul- 
titude infinie de chrétiens ; voilà l’ef- 
clavage où leur lâcheté les tient affer- 
vis. Au lieu de prendre l’efprit de Saint 
Paul , cet efprit généreux & faintement 
libre , cet efprit lupérieur au monde & 
à tous fes difcours , cet efprit élevé & 
indépendant ; au lieu de dire comme 
cet Apôtre : Mihi autem pro minimo efl 
ut à vobis judicer aut ab humano die ; c , 
pour moi je fuis peu en peine de quelle 
maniéré vous parlerez , ou quelque 
homme que ce Foit , quand il s’agit de ce 
que je dois à mon Dieu ; accufcz - moi , 
tant qu’il vous plaira, de déguifement 


2. Ce;} 
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& d’hypocrifie ; pourvu que j’en foi* 
innocent devant celui qui eft mon juge 9 
je me confolerai , & de votre juge- 
Ibid. ment j’en rappellerai au fien : Qui 

autern judicat me > Dominus eft. Au lieu 
d’entrer dans cette difpofition vraijnent », V 
) chrétienne , ils fe laiflent prévenii r des 
fauffes idées d’une prudence toute char- 
nelle , & vivent dans une fervitude 

plus honteufe mille fois que tous les 
mépris dont ils fe font de fi vains 
phantômes 

Ce n’eft pas tout. De cette crainte 
dont les ferviteurs même de Dieu ne 
font pas exempts, fuit le dégoût de U 
piété , & la raifon en eft évidente. Car, 
comme a remarqué Saint Chryfoftome , 
n’y ayant rien dans le monde de plus 
méprilable ni de plus mépriféque l’hy- 
pocrifie, & un certain amour propre 
qui fubfifte en nous julques dans les 
plus faints états , fe trouvant blefle du 
leul foupçon de ce vice, nous devons 
aifément & naturellement nous dégoû- 
ter de ce qui nous expofe à ce foupçon. 

Or à moins d’une grâce forte qui nous 
éleve au deïïus de nous-mêmes , & qui 
guérifle fur ce point notre foiblefle , 
nous nous imaginons & nous croyons 
même en avoir l’expérience, que c’eft 
là le fort de la piété , & qu’il eft pref- 
que impofîible de l’embrafier & de la 
pratiquer , fans avoir tous les jours 
cttte peine à feutenir , c’eft-à-dire 2 fcns 
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(Être tous les jours , finon condamnés , 
- au moins foupçonnés d’hypocrifie : ÔC 
parce qu’un tel foupçon eu en lui-mê- 
me très-humiliant , & que la délica- 
teffe de notre orgueil ne le peut fouf- 
frir, de là vient qu’ébranlés, ou, fi vous 
voulez , que fatigués de cette tenta- 
tion' , nous perdons peu à peu la joie 
intérieure , qui efl un des plus beaux 
fruits de la piété ; que nous nous re- 
butons de fes pratiques ; que nous de- 
venons tiedes , languiflants , pufillani- 
mes fur tout ce qui regarde le culte de 
Dieu ; que nous n’accompliffons plus 
les obligations du chriftianifme qu’avec 
cet efprit de chagrin qui , félon faint 
Paul, en corrompt toute la perfeûion 
& tout le mérite. 

Mais fi la perlècution du monde fe 
joint à cela, je veux dire, fi ce dégoût 
de la piété vient encore à être excité 
par les paroles piquantes & par les in- 
fiiltes, on fuccombe enfin, on fe relâ- 
che , on fe dément. Cette perfécution 
de la piété fous le norçi d’hypocrifie , 
fe préientant à l’efprit, on s’en fait un 
monftre & un ennemi terrible ; en fe 
confultant foi -même , on n’y croit pas 
pouvoir réfifter , on défefpére de fes 
forces , on fe défie même de celles 
de la grâce , on quitte entièrement le parti 
de Dieu ,• & plutôt que d’être traité 
d’hypocrite , on devient impie &. libertin, 
y©ila , dis - je , mes chers Auditeurs h 
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les trois déplorables effets de cette 
tentation dont je voudrois aujourd’hui 
vous préferver. Or je prétends que 
ce fcandale eft très - déruûbnnable 9 
6c qu’à l’égard d’un homme chrétien ÿ 
il ne peut être juflitié dans aucun de 
ces trois chefs ; i'uivez ceci s’il vous 
plaît. ’ 

Je foutiens qu’un chrétien n’a jamais 
de lujet légitime pour craindre qu’ort 
le mette au rang des hypocrites & des 
faux dévots : pourquoi ?, parce qu’il lui 
eft aifé , pour peu qu’il taffe de réfie-* 
xion fur là conduite , de fe garantir de 
cette tache , parce qu’il fçait fort bien 
comment il peut fervir Dieu de telle 
forte que le monde même foit con-< 
vaincu de fa droiture ; parce qu’il ne 
tient qu’à lui d’allier quand il voudra , 
l’exercice d’une piété folide devant Diei^ 
& la réputation d’une parfaite fincérité 
devant les hommes. Car quoiqu’en 
matière de religion il y ait eu en tout 
temps de l’artifice ; quoiqu’il foit vrai 
que les apparences font trompeufes ; 
quoique le difeemement en foit quel- 
quefois difficile , 6c que les hommes 
s’y laiffent affez fouvent tromper , il 
faut après tout convenir que la vraie 
vertu a certains traits éclatants par 
où elle fe fait bien-tôt connoitre. C’efl 
une lumière , dit Saint Auguffin , qui 
en découvrant toutes chofcs , fe dé-* 
couvre encore mieux elle -même ; c’eft 
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un or pur qui fe fépare fans peine de 
tous les autres métaux ; c’eft un mo- 
dèle qui ne peut être fi bien contrefait, 
qu’il ne fe diftingue toujours de les co- 
pies. J’avoue que la fainteté a des ca- 
raéleres équivoques , capables de fédui- 
re; mais aulîi en a- 1- elle d’infaillibles , 
qui lui étant uniquement propres , ne 
peuvent être fufpe&s. Une humilité fans 
affeéfation , une charité fans exception 
& fans referve , un efprit de dou-* 
ceur pour autrui & de » févérité pour 
foi -même, un défintérelTement réel & 
parfait, une égalité uniforme dans la 
pratique du bien , une foumiflion paift- 
ble dans la fouffrance , tout cela eft 
au deflus des jugements mauvais , & 
l’on ne s’avife point de donner à tout 
cela le- nom d’hypocrifie. Nous avons 
donc tort de prétexter pour excufe de 
nos relâchements dans la voie de Dieu , 
cette malignité du fiecle, qui en fait 
de dévotion , confond le vrai avec le 
faux. La malignité du fiecle ne va 
point jufques - là : foyons humbles , re- 
nonçons à nous - mêmes , marchons 
Amplement & de bonne foi , & le mon- 
de , tout injufte qu’il eft , nous fera juf- 
tice : tenons-nous dans le rang où Dieu 
nous a mis , par un faint attachement 
à fes ordres , & on ne nous confondra 
point avec ceux qui falfifient ou qui al- 
tèrent fon culte : faifons luire , félon 
la réglé de l’Evangile , cette lumière de 
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notre foi , par l’édification de nos oeu- 
vres ; &. les hommes glorifiant Dieu dans 
nous , feront les premiers à nous en ren- 
dre le témoignage. Que jamais donc une 
crainte vaine d’être pris pour ce que nous 
ne fommes pas, j’entends pour hypocri- 
tes , ne nous empêche d’être conftam- 
ment ce que nous devons être , je veux 
dire chrétiens. 

11 en eft de même des deux autres 
effets du fcandale que je combats: vous 
dites que le malheur de la piété , d’être 
expofée au foupçon de l’hypocrifie , eft 
ce qui vous en fait naître le dégoût , 
& moi je vous réponds avec Saint Je- 
rome , que c’eft ce qui vous en doit 
infpirer le zele , , & que s’il y a une 
raiibn qui vous oblige indifpeniablement 
de prendre à cœur fes intérêts , c’eft 
cette même iniquité des hommes dans 
la liberté qu’ils le donnent de foupçon- 
ner & de juger ceux qui la profeflent : 
pourquoi cela ? parce que c’eft à vous 
de vous oppofer à cette iniquité , de 
détruire ces foupçons , de réfuter ces 
jugements , & de montrer par votre 
vie que , quoi qu’en penfe le monde , 
Dieu ne manque point encore de vrais 
ferviteurs. C’eft à vous , dis - je , d’en 
être une preuve & d’en convaincre le 
libertinage ; car qui le fera , fi ce n’eft 
vous qui connoiüez Dieu , & qui par 
l’expérience des dons de fa grâce, fça- 
yez combien il eft honorable & avan-/ 
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' tâgeux d’être à lui ? Mais comment 
le ferez - vous fi vous vous dégoûtez 
de fon fervice , & fi par votre aélica- 
tefle, ou plutôt par votre lâcheté , 
vous vous éloignez de la piété par la 
raifon même qui vous engage a être 
encore plus zélé pour elle &. à vous y 
attacher avec plus d’ardeur ? Ainfi ce 
que vous alléguez pour juftifier ce dé- 
goût , eft justement ce qui le rend cri- 
minel. En effet , Chrétiens , il eft hors 
de doute que dans les temps où l’hypo- 
crifte régné le plus , c’eft alors que les 
véritables fidèles oïit une obligation plus 
étroite de s’intérefler pour Dieu & pour 
la pureté de fon culte ; & comme nous 

Ï iouvons dire à notre honte , que le 
iecle où nous vivons , eft un de ces fie- 
cles malheureux , puifqu’il eft certain 
que jamais l’abus de la dévotion appa- 
rente & déguifée n’a été plus grand 
qu’il l’eft aujourd’hui , de là je conclus 

3 ue jamais Dieu n’a exigé de nous plus 
e ferveur , & que ce qu’il y a parmi 
nous de vrais Chrétiens , bien-loin de 
s’affliger & de fe refroidir dans cette vue, 
doivent s’enflammer d’un feu tout nou- 
veau pour la loi de Dieu , s’en décla- 
rant tout haut comme ce brave Macha- 
bée, & y attirer les autres par leur exem- 
ple. Omnis qui habet çelum legis t exeat 
pojl me. , 

Mais pour cela, direzrvous, il faut fe 
réfoudre a être perfécuté du monde. 


. Mad 

; a. 
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Hé bien , mon cher Auditeur , quelle 
conféquence tirez - vous de là l Quand 
il s’agiroit d etre perfécuté , devriez- 
vous renoncer; au parti de Dieu ? fau- 
drait - il abandonner la piété , parce 
que le monde lui eft contraire ? Ces 
perfécutions que le libertinage vous fuf- 
citeroit , auraient - elles quelque chofe 
de honteux pour vous ? en pourriez- vous 
fouhaiter de plus glorieufes ? La feule 
confolation de les endurer pour une fi 
digne caufe, ne devrait-elle pas , non- 
feulement vous remplir de force , mais 
de joie ? Ah , Chrétiens , quels fenti- 
ments doivent produire en nous ces pa- 
Luc. r °l es du Sauveur , Qui me embuent & 
meos Jermones , hune Films homïnis eru- 
befeet cùm venerit in majejlate fuâ : Si 
quelqu’un rougit de moi devant les 
hommes , je rougirai de lui devant 
mon Pere ! Une telle déclaration qui a 
infpiré tant de hardiefle & tant de cou- 
rage aux confefleurs de la foi , ne fuffit- 
elle pas pour détruire au moins dans 
votre efprit le fcandale de votre propre 
foiblefTe ? & fi vous y fuccombiez , que 
pourriez-vous répondre à Jefus-Chrilt , 
je ne dis pas dans le jugement cxaél & 
rigoureux que vous aurez un jour à 
fubir, mais dès à préfent & dans le 
fecret de votre confcience ? Seriez- 
vous bien reçus ou bien recevables à 
dire que vous n’avez pu confentir qu’on 
vous traitât d’hypocrites , & que cela 
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jfeul a rallenti votre zele & vous a 
empêché de rien entreprendre ni de 
rien exécuter pour Dieu ? Et qu'au- 
riez - vous donc fait, mon cher Audi- 
teur , fi vous aviez été auftî rudement 
attaqué que les Martyrs ? Comment 
auriez - vous foutenu les affreufes épreu- 
ves par où ils ont palTé ? Comment 
auriez -vous réfifté jufqu’à l’eftùfion de 
votre fang, fi vous ne tenez pas con- 
tre une legere contradi&ion ? Voilà ce 
que je pourrois vous répondre. Mais je 
n’ai pas même befoin encore de tout cela 
pour vous faire voir combien ce pré- 
tendu fcandale que vous caufe l’hy- 
pocrifie , eft 'mal fondé. La feule er- 
reur où vous êtes , que le monde fous 
le nom d’hypocrifie , perfécute la vraie 
piété , eft ce qui vous a fait prendre 
jufques ici de fi fauftes mefures. Vous 
vous trompez, Chrétiens ; le monde , 
tout impie qu’il eft, ne perfécute point 
abfolument la vraie piété : autant qu’il 
a de peine à en convenir & à la recon- 
noître pour vraie , autant dès qu’il la 
connoît telle , eft - il déterminé à l’ho- 
norer. C’eft un hommage qu’il lui rend 
& dont il ne peut fe défendre ; & quoi- 
qu’en la refpeéïant , il fe condamne 
lui - même , aux dépens de lui - même 
il la refpeéfe jufqu’à fa propre condam- 
nation. Pratiquez la piété avec toutes 
les conditions que je vous ai mar- 
. quées , le monde que vous craignez, vous 
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donnera les juftes éloges qui vous feront 
dus. Ainfi vous n’aurez nul prétexte de 
Vous fcandalifer par foibleffe, de l’hypo- 
crifie d’autrui , & il ne vous reliera plus 

Î ru’à ne vous y laifler pas furprendre par 
împlicité ; c’eft le fujet de la troifieme 
Partie. 


t 


III. 

Part 


C ’Eft une remarque de Saint Chry- 
foftome , que s’ii n’y avoit point dans 
le monde de limplicité , il n’y auroit 
point de diffimulation ni d’hypocrifie , 
& la preuve qu’il en donne eft con- 
vaincante : parce que l’hypocrifie , dit— 

È ' ne fubfifte que fur le fondement 
la préfomption de la fimplicité des 
mmes, & qu’il eft évident que l’hy- 
pocrite. renonceroit à ce qu’il eft, s’il 
rie s’afluroit qu’il y aura toujours des 
efprits faciles à tromper & capables 
d’être furpris par fes artifices. En effet. 
Chrétiens , on s’y laide furprendre tous 
les jours ; & ce qui eft bien terrible 
quand on l’examine félon les réglés de 
la confcience & du falut, on s’y laifle 
furprendre jufqu’à quitter le parti de la 
vérité pour embrafTer celui de l'er- 
reur , & jufqu’à fe déclarer contre le 
bon droit pour favorifer l’injuftice. 
Deux défordres , fources d’un million 
d’autres , & qui pour l’importance de 
leurs fuites demanderoient un difcours 
entier , fi l’heure ne me prefloit de finir. 
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On quitte le chemin de la vérité, & 
on s’égare dans des erreurs pernicieu- 
fes , parce qu’on fe laiiTe éblouir par 
l’éclat d’une fpécieufe hypocrilie ; & 
c’eft par-là , comme l’obferve le Chan- 
celier Gerfon , &. comme je vous l’ai 
donné moi-même plus d’une fois à con- 
noitre , c’eft par - là que prefque toutes 
les héréfies ont fait des progrès fi fu pre- 
nants , & qu’elles ont corrompu la foi 
de tant de Chrétiens. Car voici , mes 
chers- Auditeurs , ce qui arrivoit & ce 
que Dieu permettoit par un fecret im- 
pénétrable de fa providence : on voyoit 
des hommes qui pour donner crédit à 
leurs nouveautés & pour autorifer leurs 
feéles , prenoient tout l’extérieur de 
la piété la plus fcrupuleufe & la pl is 
rigide , &. qui s’introduifant par cette 
voie , répandoient leurs venins dans les 
parties les plus faines de l’Eglife : ils 
n’avoient qu’à paroître revêtus , comme 
parle l’Evangile , de cette peau de bre- 
bis qui les couvroit , pour attirer les 
peuples à leur fuite ; au feul nom de 
réforme qu’ils faifoient par-tout retentir , 
chacun applaudifloit ; les ignorants étoient 
prévenus , les gens de bien gagnés , les 
dévots charmés. Tout cela dans la plu- 
part n’étoit que l’effet d’une fimplicité 
populaire , je l’avoue ; mais cette fim- 
plicité féduite par l’hypocrifie ne laif- 
loit pas de faire des approbateurs , de* 
JPomin. Tom. III . D 
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^auteurs , des feélateurs de l’héréfie 
c’eft - à - dire des prévaricateurs de lei 
foi & des déferteurs de la vraie religion. 
S’ils avoient fçu que ces héréfiarques , 
traveftis en brebis , étoient au fond 
des loups raviflants , ils auroient été 
bien éloignés de s’attacher à eux; mais 
parce qu’ils étoient fimples fans être 
prudents , ils les fuivoient en aveu- 
gles , & tomboient avec eux dans le 
précipice. 

Voilà ce qui touche l’intérêt de la vé- 
rité. En eft - il de même de l’équité ôc 
de la juftice dans le commerce & dans la 
fociété des hommes ? Oui , mes Freres, 
répond Saint Bernard , traitant ce même 
fujet : comme par l’illufion & par la 
furprife de l’hypocrifie on s’engage dans 
l’erreur au préjudice de la vérité , aufli 
par la même furprife s’engage-t-on fou- 
vent à foutenir l’injuftice contre le bon 
droit , le crime contre l’innocence , la 
paflion contre la raifon , l’incapacité con- 
tre le mérite , & cet abus eft encore plus 
commun que l’autre. Vous fçavez , Chré- 
tiens , ce qui fe pratique , & l’expérien- 
ce du monde vous l’aura fait connoître 
bien mieux qu’à moi , qu’un homme 
artificieux ait une mauvaife caufe , 
& qu’il fe ferve avec adrefle du voile 
de la dévotion , dès - là il trouve des 
folliciteurs zélés , des juges favora- 
bles , des patrons puiftants , qui fans 
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mutre difcuflion portent fes intérêts , 
quoiqu’injuftes , & qui fans -confidérer 
le tort qu’en fouffriront de malheureu- 
fes parties , croient glorifier Dieu en 
lui donnant leur proteéfion & en l’ap- 
- puyant. Que fous ce déguifement de * 
piété un homme ambitieux & vain 
prétende à un rang dont il eft indi- 
gne & qui ne lui eft pas dû , dès- là 
il ne manque point d’amis qui négo- 
cient-, qui intriguent, qui briguent en 
fa faveur, & qui ne craignent ni d’ex- 
clure pour lui le plus iolide mérite , 
ni de fe charger devant Dieu des con- 
féquences de fon peu d’habileté : pour- 
quoi ? parce qu’ils font , pour ainit 
aire , fafcinés par le charme de fon 
hypocrifie. Enfin qu’un homme violent 
& paflionné , maisx en même temps 
hypocrite , exerce des vexations , fuf- 
cite des querelles , trouble par fes en- 
treprifes le repos de ceux qu’il lui 
plaît d’inquiéter , & qu’en tout cela 
-il fafle le perfonnage de dévot , dès- 
là il eft sûr d’avoir des âmes dévouées 
qui loueront fon procédé , qui blâme- 
ront ceux qu’il l’opprime , & qui ne ju- 
geant des chofes que par cette pre- 
mière vue d’une probité faufle & ap- 
parente , juftifieront les pallions les plus 
vifibles & condamneront la vertu même. 
Car c’eft ainfi que rhypocrifie impo- 
fant à la fimplicité , lui fait commettre 
fans fcrupule les plus groffieres injuftices, 
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& je ferois infini fi j’en voulois produire 
toutes les efpeces. 

On demande donc fi ceux qui fe laif- 
fent lurprendre de la forte , font ex- 
cufables devant Dieu. Ecoutez, Chré- 
tiens , une derniere vérité , d’autant 
plus nécefiaire pour vous , que peut- 
être n’en avez - vous jamais été ins- 
truits. On demande , dis-je , fi les éga- 
rements dans la foi , & fi les défauts 
de conduite qui bleflent la charité & la 
juftice envers le prochain , feront cen- 
îes pardonnables au tribunal du fou- 
verain juge , parce qu’on prétendra 
avoir été trompé & féauit par l’hypo- 
crifie. Et moi je réponds que cette 
excufe fera l’une des plus frivoles dont 
un chrétien fe puiffe fervir ; pourquoi 
cela ? par deux raifons tirées des pa- 
roles même de Jefus - Chrift , & qui 
ne fouffrent point de répliqué. Parce 
que Jefus - Chrift prévoyant les maux 
que devoit produire cet éclat de la 
faufle piété , ne nous a rien tant recom- 
mandé dans l’Evangile que de nous en 
donner de garde, que d’y apporter tout 
le foin d’une fainte circonipeéiion & 
d’une exa&e vigilance , que de ne pas 
croire d’abord à toute forte d’efprit , 
que de nous défier particuliérement de 
ceux qui fe transforment en anges de 
lumière ; en un mot , que de nous pré- 
cautionner contre ce levain dangereux 
des pharifiens , qui eft l’hypocriiie ; 
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Attendue à fermenta pharijaorum , quod 
eft hypocrifis ; faites-y attention , défen- c 
dez-vous-en , Attendue. Or c’eft à quoi 
nous ne penfons jamais , vivant fur cela 
dans une négligence , ou pour mieux 
dire, dans une indifférence extrême , 
donnant à tout , ne difcernant rien , 
nous comptant comme fi nous étions 
peu en peine d’y être furpris , & meme 
comme fi nous voulions l’être : & nç 
le voulons-nous pas en effet , fur - tout > 
quand cette illufion fatisfait notre va- 
nité ou notre curiofité ? D’où je conclus 
que s’il en arrive des défordres' , c’eff- 
à-dire , fi notre foi ou notre charité 
viennent à en être Altérées , bien - loin 
de mériter grâce , nous fommes dou- 
blement coupables auprès de Dieu , & 
du defordre caulé par notre erreur , 

& de notre erreur même , parce que 
1 un & l’autre vient de notre défo- 
beifTance , en n’oblervant pas ce pré- 
cepte du Sauveur : Attendue à fermenta 
pharifetorum. 

Car enfin , mes Freres , difoit Saint 
Bernard , fi l’on avertiffoit un voya- 
geur qu’il y a un précipice dans fon 
chemin dont il fe doit préferver , & 
que négligeant cet avis falutaire & 
marchant au hazard , il s’y jettât par 
fon imprudence , ne feroit-il pas inex- 
cufable dans fon malheur ? Or voilà 
juffement notre état : Jefus-Chriff nous 
a dit en termes exprès : prenez bien 
% D iij 
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f arde , parce qu’il s’élèvera de faux 
rophetes qui viendront fous mon 
nom , qui auront l’apparence de la 
fainteté , qui feront même des pro- 
diges, & qui par ce moyen en perver- 
tiront plufieurs ; & je vous lé prédis , 
afin qu’ils ne vous féduifent pas : Vi- 
dete ne quis vos feducat. C’eft ainfi qu’il 
nous a parié , & cette leçon encore 
line fois eft celle de tout l’Evangile 
que ce divin maître femble avoir en 
plus à cœur de nous faire comprendre. 
Cependant c’eft celle que nous voulons 
comprendre le moins : notre unique 
réglé eft de nous abandonner fur ce 
point à notre caprice ; & il n’y a 

rien où nous affections davantage d’a- 
gir par la préoccupation de nos idées , 
lans vouloir écouter notre raifon ni 
notre foi , pour peu que notre foi & 
notre raifon s’oppofent à notre goût 
& contredifent les fentiments de notre 
cœur. Après cela , fi not* faifons de 
fauffes démarchés , & fi nous nous éga- 
rons dans les voies du falut; pouvons- 
nous prétendre que notre fimplicité foit 
un fujet légitime de juftification pour 
nous ? Mais quelque précaution que l’on 
y apporte , il eft difficile de n’être pas 
trompé par l’hypocrifie. Vous le dites, 
& moi je foutiens qu’après les réglés 
admirables que Jefus - Chrift nous a 
données , il n’eft rien de plus aifé que 
d’éviter cette furprife dans les chofes 
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dont nous parlons , qui font celles de 
la confcience & du falut éternel. Car 
«n matière de religion , par exemple , 
cet Homme - Dieu nous a déclaré que 
la preuve infaillible de la vérité étoit la 
foumiflïon à fon Eglife ; que hors de là 
toutes les vertus qui fe pratiquoient n’é- 
toient qu’hypocriùe & que menfonge , 
& que quiconque n’écoutoit pas fon Egli- 
fe, fût-il un Ange defcendu du ciel , il 
devoit être regardé comme un païen & 
comme un publicain. S’il arrive donc 
que fans avoir égard à une inftru&ion fi 
pofitive & fi importante , nous nous 
attachions à un parti où cet efprit de 
foumiflion ne fe trouve pas , dès -là, 
quoique féduits par l’hypocrifie , nous 
fommes criminels , & notre erreur eft 
une infidélité ; & voilà ce qui confondra 
dans le jugement de Dieu tant d’ames 
réprouvées , qui par une fimplicité pleine 
d’indifcrétion ont adhéré aux feftes & 
aux héréfies , fous ombre d’une réforme 
imaginaire. Car de quelque bonne foi 
qu’aient été , à ce qu’il femble , ceux 

3 ui fe font engagés dans le fchifme 
e Luther , ou dans celui de Calvin , 
s’ils avoient fuivi la réglé du Fils de 
Dieu , & s’ils en avoient fait la jufte 
application qu’ils en pouvoient & qu’ils 
en dévoient faire , ils auroient aifé- 
ment découvert le piege qu’on leur 
drefloit & l’écueil où ils fe laifloient 
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conduire. . Et il ne faut point me ré- 
pondre qu’ils alloient où ris croyaient 
yoir le plus grand bien ; car c’eft par - là 
que tant d’aines chrétiennes , quittant la 
voie fimple de la piété pour marcher 
dans des voies plus hautes , mais détour- 
nées , fe font perdues &. fe perdent tous 
les jours. Malheur que fainte 1 herefe 
déploroit autrefois , & pour lequel Dieu 
k fufcita , afin de nous donner dans fa 
perfonne l’idée d’une conduite prudente 
&. droite ; c’eft , dis-je , par - là que le 
démon , fous prétexte ncn-rfeulement du 
bien , mais du plus grand bien , les 
fait tomber dans l’abyme. Démon , que 
Marie , tonte remplie -de grâce qu’elle 
étoit , appréhenda , quand elle fe trou- 
bla à la vue d’un Ange , le défiant 
d’autant plus de ce qu’il lui propofoit, 

3 ne c’étoient des myfteres plus lublimes; 

émcn dont Saint Paul , tout ravi qu’il 
avoit été au troifieme ciel , craignoit 
les rufes & les artifices , quand il di- 
foit : nous n’ignorons par l'es do feins , 
& nous ne gavons que trop q e cet 
efprit de ténèbres fe momie fouvent 
,fous la forme d’un efprit de lumière ; 
démon que les Apôtres eux - memes 
redoutoient , lorfque voyant Jefus- 
Chrift refTufcité , ils s’écrioient que- c’é- 
toit un phantôme , ne fe fiant pas. à 
leurs propres yeux ni à la préfence de 
cet Homme - Dieu ; démon , dit Saint 
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Bernard , qui des quatre perfécutions 
dont l’Eglife a été aiftigée , y entre- 
tient la plus dangereufe. La première 
a été celle des tyrans , qui par la cruauté 
des fupplices ont voulu arrêter l’éta- 
bliflement de la toi ; la fécondé , celle 
des héréfiarques , qui par la nouveauté 
de leurs dogmes ont corrompu la pu- 
reté de la doétrine ; la troifieme , celle 
des catholiques libertins, qui par leurs 
relâchements ont perverti la difcipline 
des mœurs ; mais la derniere & la 
plus pernicieufe eft celle des hypocri- 
tes , qui pour s’infinuer &i pour fe 
faire croire , contrefont la piété & la 
plus parfaite piété. Il efl donc de notre 
devoir & ' d’une néceflité indifpenfa- 
ble d’ufer de toute notre vigilance 

Î iour nous tenir en garde contr eux ; 
ans cela Dieu nous menace de nous 
comprendre dans l’anathême qu’il lan- 
cera fur leur tête : Et partent ponet cnm 
hypocritïs. Et parce que le Sauveur des 
hommes nous avertit de joindre toujours 
la priere à la vigilance, c’elb encore une 
obligation pour nous d’avoir recours 
à Dieu , & de lui dire fouvent avec 
fon Prophète : Notant fac mïhï viarn in 
qua ambulem , quia ad te levavi ani- 
mant meatn. Montrez-moi , Seigneur, la 
route ou je dois marcher; ne permet- 
tez pas qu’une trompeufe illufion m’a- 
veugle. Le monde eft rempli de faux 
guides , d’autant plus à craindre qu’ils 
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font plus adroits à fe cacher , & que leurs , 
intrigues font plus fecrettes. C’eft pour 
cela que je m’adrefle à vous , ô mon Dieu, 
afin que vous m’aidiez des lumières de 
votre grâce ; & qu’à la faveur de cette 
clarté divine je puifle heureufement par- 
venir au terme de la gloire nous 
conduife , &c. 
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SERMON 

POUR LE 

HUITIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur l'Aumône. ^ 

Et ego dico vobis : facile vobis amicos de 
mammonâ iniqiûtatis, ut cùm defeceritis, 
recipiaut vos in æterna tabcrnacuia. 

Et moi je vous dis de mime : faites-vous 
des amis de vos richejfcs 3 afin que quand 
vous Çere-ç réduits à V extrémité , ils vous 
reçoivent dans les demeures éternelles . 
En Saint Luc , ch. 1 6. 

C ’E s r la conclufion que tire au- 
jourd’hui le fils de Dieu de la pa- 
rabole de l’Evangile , & c’eft de tous 
les confeils de Jel'us - Chrift , ou plutôt 
de tous les préceptes de la fainte loi que 
ce Sauveur de nos âmes eft venu nous 
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enfeîgner , un des plus falutaires & 'des. 
plus mdifpenfables. Efi;- il rien de plus 
avantageux & de plus à fouhaiter pour 
nous que d’avoir de fideles amis & de 
puiffants interceireurs , qui prennent en 
main nos intérêts , qui détendent auprès 
de Dieu notre cauiè,qui fléchiflent en notre 
faveur ce fouverain juge , &. qui par l’effi- 
cace de leur médiation nous ouvrent ce 
royaume célefte où nous afpirons , & 
nous faffent entrer avec eux dans la 
gloire ? Mais afin de parvenir à cet heu- 
reux terme & de nous en alTurer la pofi- 
feffion , eft-il rien en même temps de 
plus néceffaire & d’une obligation plus 
étroite , que de nous enrichir de mérites 
& de tréfors fpirituels , de nous purifier 
devant Dieu , d’acquitter nos dettes , &L 
d’avoir même de quoi acheter cette terre 
promilè qui doit être le centre de notre 
repos & notre éternelle béatitude ? Or 
c’eft à cela , mes chers Auditeurs , que 
vous peuvent fervir ces biens temporels 
dont vous jouifTez- dans la vie ; voilà 
l’emploi que vous en devez faire. Ce 
font des richeffes d’iniquité , félon la pa- 
role de mon texte , c’eft-à-dire des richef- 
fes qui nous rendent communément in- 
jures , Mammona iniquitatis ; mais ces 
richeffes d’iniquité & de damnation 
deviendront par l’exercice de la charité 
chrétienne des richeffes de jpffice, fi je 
puis parler de la forte , des richeffes * 
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-de falut & de prédeftination. Je viens 
donc , mes Freres , vous entretenir de 
l’aumône. Matière , dit Saint Ghryfof- 
tome , qu’un miniftre évangélique ne 
peut omettre , fans manquer à l’un des 
devoirs les plus effentiels de l'on minif- 
tere ; & il eil bien remarquable que de 
tant de prédications & d’exhortations que 
fit à Ton peuple ce laint Evêque , il n’y 
en a prefque pas une où l’aumône ne 
foit exprclïément recommandée , comme 
fi toute la morale du Chriltianifme le ré- 
duifoit là & que c’en fût le point capital. 
Je n’ai ni la pénétration ni l’éloquence 
de cet incomparable prédicateur ; mais 
votre grâce , Seigneur , me l'outiendra , 
& je la demande par l’interceilion de 
Marie : Ave, 

C ’Eft une queftion dont tout homme 
chrétien j^eut être édifié , & qui 
parut autrefois a Saint Chryfoftome allez 
importante pour en faire le fujet d’une 
de les homélies ; fçavoir qui des deux 
eft le plus redevable à la providence de 
Dieu , de la conduite qu’elle a tenue 
en établilfant le précepte de l’aumône , 
ou le riche qui eft dans l’obligation de 
la donner , ou le pauvre qui eft dans' 
la nécellité de la recevoir. A en juger 
par les apparences , on croiroit d'a- 
bord , dit ce laint Doéfeur , que cette 
loi de l’aumône eft bien plus favorable 
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au pauvre qu’au riche*, puifqu’elle a pour 
fin de foulager la mifere du pauvre, & 

3 u’au contraire elle impofe au riche un 
evoir onéreux dont il ne peut le dif- 

f enfer. Mais d’ailleurs le riche tire de 
accompliffement même de cette loi , de 
tels avantages , qu’il y a raifon de dou- 
ter s’il n’elt pas encore plus de l'on inté- 
rêt que de celui du pauvre , qu’elle fub- 
fifte. Décidons cette queffion , Chré- 
tiens, & pour y obferver quelque ordre, 
distinguons deux chofes dans la matière 
que nous traitons , je veux dire le pré- 
cepte de l’aumône & l’efficace de l’au- 
mône. Le précepte de l’aumôme peu 
connu , & l’efficace de l’aumône fouvent 
très-mal entendue ; le précepte que l’on 
néglige , & l’efficace dont on ne profite 
pas. Car de là , mes chers Auditeurs , 
dépend l’éclaircilTement de la queftion 

? ue je me fuis propofée , & le voici. 

e dis que dans l’établifTement de l’au- 
mône la providence de notre Dieu s’eft 
montrée également bienfaifante envers le 
pauvre & envers le riche. Bienfaifante 
envers le pauvre , d’avoir pourvu par 
une loi particulière au foulagement de 
fa pauvreté ; ce fera la première partie. 
Bienfaifante envers le riche , de lui avoir 
donné un moyen auffi infaillible que 
celui de l’aumône pour appaifer Dieu 
dans l’état de fon iniquité ; ce fera la 
féconde partie. Erigeant l’aumône en 
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précepte , Dieu a confidéré le pauvre ~ y 
& en attribuant à l’aumône une vertu 
aufli fouveraine qu’elle l’a, Dieu a eu 
égard au riche. Deux points d’inftruc- 
tion que je vais développer félon les prin- 
cipes de la plus exafte théologie. Dans 
le premier vous pourrez reconnoître à 
quoi le devoir de l’aumône engage un 
riche chrétien ; & dans le fécond je vous 
ferai voir de quelle reflource & de 
quelle confolation la pratique de l’au- 
mône eft pour un riche pécheur. L’ua 
& l’autre mérite une attention toute 
particulière. 

» 

A Confidérer en elle-même & félon I- 
les vues du monde la condition du PaRT^ 
pauvre , nous y trouvons trois défavan- 
taees bien remarquables & trois grandes 
difgraces. La première eft cette inéga- 
lité de biens qui le diftingue du riche j 
enforte que l’un dans l’opulence & dans 
la fortune , fe voit abondamment pour- 
vu de toutes chofes , tandis que 1 autre 
fans revenus & fans héritages , a les 
mains vuides & ne poflede rien , ni 
ne peut difpofer de rien. La fécondé eft 
la néceffité où le pauvre languit & les 
befoins qu’il founre ,, en conféquence 
de cette même inégalité qui fe rencon- 
tre entre lui & le riche : tellement qu’it 
endure toutes les miferes de l’indigen- 
ce f pendant que le riche goûte toutes 
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les douceurs d’une vie aifée & com- 
mode. Enfin la troilieme eft l’état de dé- 
pendance où la difette réduit le pauvre , 
& les mépris qu’il eft fouvent obligé 
d’ciïùyer dans le rang inférieur où le 
met fa pauvreté , au lieu que tous les 
honneurs & toutes les grandeurs du 
fiecle font pour le riche. Or voilà, mes 
chers Auditeurs, à quoi la providence 
de notre Dieu a fuppléé par la loi de 
la charité & en particulier par le pré- 
cepte de l’aumône ; & c’eft ce qui me 
l’a fait regarder dans ce divin, comman- 
dement comme une providence mi- 
féricordieufe & bienfaifante à l’égard 
des pauvres. J’en donne les preuves , 
& vous en allez être pleinement con- 
vaincus. 

Je l’ai dit, & vous le voyez , le mal- 
heur du pauvre , j’entends fon malheur 
temporel , c’eft d’abord ce partage fi 
inégal de facultés & de biens , qui le 
dépouille de tout , & qui comble au 
contraire le riche de tréfors. Selon la 
première loi de la nature , remarque 
Saint Ambroife , tous les biens dévoient 
être communs : comme tous les hom- 
mes font également hommes , l’un par 
Jui-même & de fon fonds n’a pas des 
droits mieux établis que ceux de l’au- 
tre , ni plus étendus ; ainfi il paroifloit 
naturel que Dieu les ayant créés , &. 
voulant après le bienfait de la créa- 
tion , leur fournir à tous par celui de 
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la confervation , l’entretien & la fub- 
fîftance néceiTaire , leur abandonnât les 
biens de la terre pour en recueillir les 
fruits , chacun félon les nécellités préfen- 
tes , & félon que les différentes conjonc- 
tures le demanderoient. Mais cette com- 
munauté de biens fi conforme d’une part 
à la na tire & à la droite raifon ne pou- 
voit d’a.lleurs, par la corruption du cœur 
de l’homme, long-temps lublillcr; cha- 
cun emporté par l'a convoiûfe , & maî- 
tre de s’attribuer telle portion qu’il lui 
eût plu, n’eût penfé qu’à fe remplir aux 
dépens des autres , &. de là les d: vi— 
fions & les guerres. Nul qui volontai- 
rement & de gré fe fût aifujetti à cer- 
tains minifteres pénibles &L humiliants ; 
nul qui eût voulu obéir , qui eût voulu 
fervir , qui eût voulu travailler & agir , 
parce que nul n’y eût été forcé par le 
befoin ; d’où vous jugez allez quel ren- 
verfement eût fuivi dans le monde , livré 

{ >ar — 14 , h j’ofe ainfi m’exprimer , à un pii— 
âge univerfel & à tous les maux que 
la licence ne manque point de trainer 
après foi. 

Il falloit donc qu’il y eût une diver- 
fité de conditions , & fur-tout il falloit 
qu’il y eût des pauvres , afin qu’il y 
eût dans la fociété humaine de la fubor- 
dination & de l’ordre : c’ell une infor- 
tune , il eft vrai , pour les pauvres , 
que cette variété d’états où ils fe trou- 
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vent fi mal partagés , & qui les prive 
des avantages accordés aux riches. Mais, 
providence de mon Dieu , que vous 
êtes aimable & bienfaifante , lors même 
que vous femblez plus rigoureufe & 
plus fevere , & que vous fçavez bien 
rendre par vos foins paternels ce que 
vous ôtez félon les confeils- de votre 
adorable fageffe ! En effet , Chrétiens , 
qu’a fait Dieu en faveur du pauvre ? il 
a établi le précepte de l’aumône : il a 
dit au riche ce que Saint Paul , fon in- 
terprète & fon Apôtre , difoic aux pre- 
miers fideles : vous ferez part de vos 
biens à vos freres , car dès que ce 
font vos freres , vous devez vous in- 
téreffer pour eux , & je vous l’ordonne , 
non pas que je vous oblige de leur don- 
ner tout , ou la meilleure partie de ce 
que vous avez reçu de moi. Je n’entends 
pas que vous alliez jufqu’à vous appau- 
vrir vous-mêmes pour les enrichir , ni 

a u’ils foient par vos largeffes dans l’abon- 
ance & vous dans la peine ; Non ut 
c. 8. aliis fit remijfiw , vobis autem trïbulatïo ; 

mais vous mefurerez les chofes de telle 
maniéré , qu’il y ait entre eux & 
vous une elpece d’égalité : Sed ex œqua~ 
litate. Comme riches vous avez non-feu- 
lement ce qu’il vous faut , mais au- 
delà de ce qu’il vous faut , & le pauvre 
n’a*pas même le néceffaire : or pour . 
le pourvoir de ce néceffaire qu’il n’a 
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pas , vous emploierez ce fuperflu que 
vous avez , fi bien que l’un Soit le Sup- 
plément de l’autre ; Veflra abundantia 
illorum inopiam fttppleat. Par cette com- 
penfation tout fera égal ; le riche , quoi- 
que riche , ne vivra point dans une 
fomptuofité & une mollefle aufti per- 
nicieufe pour lui - même que domma- 
geable au pauvre , ni le pauvre , quoi- 
que pauvre , ne périra point dans un 
trifte abandon ; chacun aura ce qui lui 
convient. Ut fiat cequalitas ;ficutfcriptum 
efl : qui multum y non abundavit 6* qui 
modicum , non minoravit. 

Voilà, dis- je, Riches du monde, la 
réglé inviolable que Dieu vous a pres- 
crite dans le commandement de l'au- 
mône. Ce pere commun s’eft Souvenu 

a u’il avoit d’autres enfants que vous 
ont fa providence étoit chargée : fi 
pour de Solides confidérations il ne les 
a pas traités aufti favorablement que 
vous , ce n’eft pas qu’il ait prétendu les 
détailler ; & fi vous avez eu le partage 
des aînés , fi vous êtes les dépofitaires 
de ces tréfors, c’eft pour les répandre 
& les difpenfer avec équité , & non 
pour les retenir & vous les réferver par 
une avare cupidité : comme ils font à 
lui , puifque tout lui appartient , il les 
donne à qui il lui plaît , & de la ma- 
niéré qu’il lui plaît : or c’eft ainfi qu’il 
lui a plû de les donner aux pauvres , 
& qu’il Tes leur a deftinés. De là , 
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conclut Saint Chryloitome , quand le 
riche fait l'aumône , qu’il ne le flatte 
point en cela de libéralité ; car cette 
aumône c’eft une dette dont il s’ac- 
quitte , c’eft la légitime du pauvre 
qu’il ne peut reluler fans injuftice. 
Je le veux ; il honore Dieu par fon 
aumcne ; mais il l’honore comme un 
vaflal qui reconnoît le domaine de fon 
foi verain , &. lui rend 1 obeifiance qui 
lui eft due ; il l’honore comme un fidele 
a conome qui adminiftre lagement les 
biens qu’on lui a confiés, &- les dis- 
tribue , /en point en fon nom , mais 
Lue. c. au nom du maitre : Fidelis dijpenjator 
t2. & prudens , qium confluait Dcminus 

fuj er farniliam Juam , ut det illis in 
tempore tritici menju.am. Prenez gar- 
de à ces paroles-, dont vous n’avez 
peut-être jamais pénétré tout le fens; 
c’eft un diipenîateur , mais Dieu eft 
le Seigneur , Fidelis Jervus : il a l’in- 
tendance fur toute la maifon , il la 
conduit & il la gouverne , mais c’eft 
le Seigneur qui la continué pour cela: 
Quem conflituit Dominais fuper farniliam 
Juam. Les pauvre» font partie de cette 
maifen de Dieu , & il y a allez de biens 
pour tous les membres qui la compta- 
ient : il doit donc dans une jufte c«m- 
penfation les leur communiquer à tous. 
Ut det illis. Mais du refte tous les be- 
foins n’étant pas les mêmes , il eft 
de fa prudence d’y faire attention , & 
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d’examiner l’état de chacun , afin de 
lui donner une mefure proportionnée; 

Ut det illis tritici menfuram. Et parce 
qu’il y a des temps où les uns font 
plus preflés & les autres moins , c’eft 
encore un devoir pour lui d’y avoir 
égard & d’y veiller, augmentant ou di- 
minuant les fecours , lelon les divers 
changements qui arrivent & dont il efl: 
inftruit ; Ut dct illis in tempore tritici 
menfuram. Voilà le fecret de cette éga- 
lité que Dieu dans la loi qu’il a portée 
pour le foulagement des pauvres , a eu 
en vue de remettre parmi les hommes ; 
voilà ce qui juftifie l'a providence. Car 
quand les biens ,, félon l'intention &C 
l’ordre de Dieu , feront ainfi appliqués, 
il n’y aura plus proprement ni riches 
ni pauvres , mais toutes les conditions 
deviendront à peu près femblables : le 
pauvre qui n’a rien aura néanmoins 
de quoi fubftfler , parce que le riche 
le lut fournira , Tanquam nihil haben - 2 . Cori 
tes 6» omnia pojfdentes ; &. le riche qui c. 6. 
a tout, n’aura pourtant rien au delà du 
pauvre , parce qu’il lui fera tributaire 
de tout ce qu’il fe trouvera avoir de 
trop , & qu’en effet il s’en privera ; 

Ut & qui habent , tanquam non haber.tes Cor' % 
Jint. c% 7 » 

Mais allons plus avant , & admi- 
rons toujours les charitables defTeins de 
cette providence dont je parle , & le 
foin qu’elle a pris des pauvres dans le 
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précepte de l’aumône. Un malheur 
attire un autre malheur; & du premier 
défavantage du pauvre, qui eft l’inéga- 
lité des biens , laquelle le rabailTe au 
deflous du riche , s’enfuit conféquem- 
ment un fécond , je veux dire l’état 
des fouffrances & les défolantes extré- 
mités où expofe la pauvreté. Vous en 
êtes témoins, mes chers Auditeurs, & 
je puis bien là-defïiis en appeller à vos 
propres connoiflances : vous fçavez ce 
que fouffrent tant de miférables qui 
fe préfentent tous les jours à vos yeux ; 
& fi vous vouliez l’ignorer , leurs feu- 
les figures malgré vous vous l’appren- 
droient ; leurs vifages exténués , leurs 
corps décharnés vous le donneroient à 
connoître ; leurs plaintes , leurs cris , 
leurs gémiffements , & fouvent leurs 
défefpoirs vous le feroient aflez en- 
tendre. Et que feroit-ce fi je pouvois, 
outre ce que vous voyez , vous décou- 
vrir encore tant de calamités fecrettes 

Î [ui vous font cachées ? Que feroit - ce 
1 tant de malades fans afiiftance , fi 
tant de prifonniers fans confolation , fi 
tant de familles obérées , ruinées fans 
reflource, & tombées dans la derniere 
mendicité , dont elles reffentent toutes 
les fuites, & quelles fuites ! fi, dis-je, 
tous , & tout à coup ils venoient s’of- 
frir à votre vue , & vous tracer l’af- 
freufe peinture des maux dont ils font 
accablés i 
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N* eft-ce pas là , mon Dieu , à en ju- 
ger félon les premières idées que fait 
naître dans J’efprit un fi pitoyable & fi 
douloureux Ipeâacle , n’eft-ce pas le 
fcandale le plus apparent de votre pro- 
vidence ? Hé , Seigneur , les avez-vous 
donc formés , ces hommes fortis de 
votre fein , & leur avez - vous donné 
l’être , pour les abandonner »à leur in- 
fortune , & pour les laifler périr de 
faim , de foif , de froid , d’innrmités , 
de chagrins ? Qu’ont- ils faits? & par 
où fe iont-ils rendus devant vous allez 
coupables pour mériter une telle defti- 
née ? Je lçais mon Dieu , que vous 
ne leur devez rien ; mais après tout 
je fçais que vous êtes pere , & que com- 
me vous ne haïflez rien de tout ce que 
vous avez créé , fur - tout entre le c créa- 
tures raifonnables , vous n’avez rien 
aulfi créé pour le perdre , même tem- 
porellement. Non , fans doute , répond 
a cette difficulté Saint Chryfoftome , la 
providence d’un Dieu fi fage & fi bon 
n’a point prétendu manquer à tant 
d’hommes qui tiennent de lui la vie ; 
& fi nos pauvres périlfent dans la né- 
ceffité & le befoin , ce n’eft point à lui 
qu’il s’en faut prendre , mais à ceux 
qu’il a mis en pouvoir de les alfifter , 
oc à qui il a commandé fous des peines 
fi grieves , d’en être par leurs chari- 
tés après lui les confervateurs. Parce 
qu’en conféquence de l’inégalité de 
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qualités & de fortune qu’il 

du monde 


a autôri- 

ftes pour le réglement du monde , il 
étoit infaillible que plufieurs dans leurs 
conditions fe trouveroient delutués de 
tous moyens pour fe fuftenter 6c pour 
fubfifter , il a bien fçu en le prévoyant 
y pourvoir ; par où ? par fon précepte , 
& quiconque comprendra toute la force 
& toute l’étendue de ce commande- 
ment , fera forcé de rendre gloire à la 
miféricorde & à la vigilance du maître 
qui l’a porté. 

Car pour en venir à un détail qui 
contient de fi importantes leçons pour 
vous , mes chers Auditeurs , faifons , 
s’il vous plaît , ememble quelques ré- 
flexions fur ce commandement fi peu 
connu de la plupart des Chrétiens , &, 
de là fi mal pratiqué. Prenez-garde : 
Dieu touché de zele pour le pauvre , 
en qui il voit fa reflemblance & qu’il 
aime comme l’ouvrage de fes mains , 
ne confeille pas feulement au riche de 
l’entretenir &. de le nourrir , ne l’y 
exhorte pas feulement , mais le lui en-> 
joint &. lui en fait un devoir rigoureux : 
il ufe pour cela de toute fon autorité , 
& afin de donner encore plus de poids 
à fa loi , il tranlporte au pauvre tous 
fes droits fur les biens du riche ; il le 
choifit, fi j’ofe le dire, pour être com- 
me fon tréforier , &. c’eft à lui qu’il 
afligne toutes les contributions qu’il 
peut exiger légitimement , 6c que le 

riche 
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riche eft indifpenfablement tenu de lui 
payer. Ce n’eft pas allez , mais joignant 
, a l’ordre la menace , & la plus terrible 
menace, il annonce au riche qu’il y va 
de fon ame , de fa damnation , de Ton 
c falut ; que celui qui dans le temps n’aura 
point exercé la miféricorde , n’a point 
s de miféricorde à efpérer dans l’éternité ; 

qu’il fera le vengeur du pauvre , le ven- 
: geur de la veuve & de l’orphelin , s’ils 
ont été négligés , & qu’il n’emploiera 
point d’autre titre pour condamner tant 
de riches & pour les frapper de toute fa 
rnalédiélion. Cela même encore ne lui 

- fuffit pas pour afliirer aux pauvres le 
. foutien qu’il leur a ménagé ; mais vou- 

- lant prévenir les faufles interprétations 
qui pourroient fervir de prétexte & de 
retranchement à l’avarice , & ne bor- 
nant point l’obligation de fon précepte 
à certaines , nécemtés extrêmes &. rares , 
il l’étçnd aux befoins communs , aux 

- befoins préfents , tant il efl . fenfible aux 
. intérêts de fes pauvres , & tant il pa- 

- roît avoir à cœur qu’ils foient aidés & 

■ fecourus. , t : \ ' 

C’ell: donc ici qu’ufant des paroles du 
Saint - Efprit , je dois m’écrier : Tua, 
Pater , providentia gubernat. Oui , Sei- 
gneur , quelque fevere que femble d’ail- 
. Jeurs votre conduite envers le pauvre , 
il eft évident qu’il y a dans le ciel une 
providence qui penfe à lui , qui y cille 
• Domin , Tom. 111, Ë 
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fur lui , qui travaille pour lui , & fi 
les foins de cette Providence demeurent 
inutiles &. fans effet , ah ! mes Freres, 
c’eft ce qui doit vous faire trembler , 
parce que c’eft votre crime , & que ce 
fera le fujet de votre réprobation : car , 
dit Saint Ambroife , fi c’eft inconteftable- 

• ment un crime digne de la haine de Dieu 
& de fes vengeances éternelles , que 
d’enlever au riche ce qu’il poffede , ce 
n’eft pas une moindre injuftice devant 
Dieu de refafer au pauvre ce qu’il attend 
de vous & ce que vous pouvez lui 

• procurer. 

*■ Quoi qu’il en foit de cette comparai- 
fon , & fans examiner le plus ou le 
moins , ce que j’avance avec une cer- 
titude entière , & ce que vous ne devez 
jamais oublier , c’eft qu’au jugement de 7 
Dieu vous rendrez compte de l’un auffi- 
bien que de l’autre. Et qu’aurez-vous à 
répondre , mon cher Auditeur, quand 
Dieu vous montrant cette foule de mi- 
férables dont fa providence vous avoit 
chargés , & dont les voix plaintives re- 
tentifioient à vos oreilles , fans pénétrer 
jufqu’à votre cœur , il vous reprochera 
cette inflexible dureté que rien n’a pu 
amollir , & qu’il vous en demandera rai- 
fon? Quand il vous dira : je voulois que 
celui-là fût vêtu , & vous avez fans huma- 
nité & fans compaflion retenu la robe qui 
le devoit couvrir -, je voulois que celui-ci 
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•fûtjïourri , & vous avez détourné le pain 
qui devoit être fon aliment : je voulois 

S ue ce débiteur infolvable par le délor- 
re de fes affaires & languiflant dans 
une obfcure prifon , fut encouragé , tût 
confolé , fût délivré , & vous n’avez ni 
fait un pas pour le vifiter , ni ouvert 
une fois la main pour le racheter : je 
voulois leur adoucir à tous leur état , & 
vous leur en avez laiffé refTentir toutes 
les difgraces & tous les malheurs. Or 
eft-ce là ce que je vous avois prefcrit ? 
eft-ce ainfi que je l’avois arrêté dans mes 
décrets, & que je l’avois marqué dans ma 
•loi ? Mais fur -tout eft-ce ainfi que je 
vous avois traité vous-mêmes ? & puif- 
que vous jouiffiez fi abondamment de 
mes dons , & que j’avois été fi libéral 

Î >our vous , comment étiez-vous fi ref- 
érré & fi infenlible pour vos freres? 
•Nonne opportuit & te mifereri confervi 
tui ? Je le répété , Chrétiens , & je vous 
le demande ; cjue répondrez-vous à ces 
reproches ? qu alléguerez- vous pour vo- 
tre excufe ? & qui vous mettra à cou- 
vert de ce foudroyant arrêt : Retirez- 
vous de -moi , maudits ; Difceditc à me 
ma.led.iSli ? 

Ce n’eft pas là néanmoins encore tout 
le bienfait du Seigneur , & je prétends 
que par le précepte de l’aumone il a 
■pleinement remédié à une derniere dif- 
grace du pauvre , qui font les rebuts & 
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les mépris où l’expofe ordinairement la 
condition vile par elle-même & ahje&e. 
C’eft l’injuftice du monde de n’eftimer 
les hommes que par un certain extérieur 

3 ui brille , que par le fafte & la fplen- 
eur , que par l’équipage & le train , que 
par la richeffe des ornements & la magni- 
ficence des édifices * que par les tréfocs 
& les dépenfes. Tout cela répand fur les 
opulents & les grands de la. terre je ne 
fçais quel éclat dont le vulgaire eft ébloui , 
& dont il ne fe laifle que trop éblouir 
eux-mêmes. De là qu’arrive-t-il r Accou- 
tumés à ces honneurs qu’ils reçoivent 
par-tout & à cette pompe qui les envi- 
ronne, quand ils voient les pauvres dans 
l’abaifTement & l’humiliation , de quel 
œil les regardent-ils , ou pour mieux dire , 
les daignent-ils même regarder ? Il fem- 
ble que ce ne foient pas des hommes 
comme eux ; & fi quelquefois il les gra- 
tifient d’une légère & courte aumône , 
il faut que ce lecours leur foit porté par 
des mains étrangères , parce qu’il n'eft 
pas permis au pauvre de les approcher, 
parce que la perfonne du pauvre leur 
infpireroit du dégoût , parce qu’ils fe 
feroient ou une peine ou une confufion 
de traiter avec le pauvre &. de conver- 
fer avec lui. Divin Maître que. nous 
adorons. Sauveur des hommes , vous 
êtes né pauvre , vous avez vécu pauvre , 
.vous êtes mort pauyrq } & voilà par où 
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des chrétiens, c’eft-à- dire, parmi vos 
difciples , où en eft réduite cette pau»- 
vrete que vous avez confacrée. 

Mais fans recourir à l’exemple de cet 
Homme - Dieu , fa loi doit aujourd’hui 
me fuffire, pour confondre tous les ju- 
gements humains fur le fujet des pau- 
vres , & pour nous apprendre à les ref- 

E e&er : car puifque c’eft par l’eftime de 
)ieu que nous devons réglèr la nôtre, 
des hommes fi chers à Dieu , des hom- 
mes qu’il a eftimés jufqu’à faire dépen- 
dre d’eux & de leur foulagement le fa- 
lut du riche , jufqu’à récompenfer d’un 
Royaume éternel la moindre afîiftance 
qu’ils auront reçue de nous, comment 
& avec quels fentiments la foi que 
nous profeflons & qui nous les repré- 
sente fous, de fi hautes idées , nous obli- 
ge-t-elle de les envifager ? Le mondain 
Orgueilleux & aveuglé par fon orgueil 
rougiroit de leur appartenir ; mais le 
Fils même de Dieu ne rougit point , en 
nous les recommandant , de les appel- 
fer fes freres , & de les reconnoître 
pour les membres de fon corps myfti- 
que ; il ne rougit point d’être fpéciale- 
ment à eux &. dans eux , d’y être par 
l’étroite liaifon qui les unit à lui com- 
me à leur chef, d’y être comme dans 
fes images vivantes , qui le retracent à 
nos yeux avec fes caraéleres les plus 
marqués ; il ne rougira point à la face 
de l’univers d’en taire la déclaration 
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publique , &. de fe fubftituer en leur 
place, quand il dira aux réprouvés :J’ai 
Matth. eu faim , Efurivi ; j’érois prefle de la. 
c.2f. foif , Sitivi ; j’étois fans demeure, ex- 
pofé aux injures de l’air, nud, infirme 

Ibid. & fcuffrant , Hojpes eram , nudus > in.-, 
firmus. Mais , Seigneur, en quel temps 
& où vous avons - nous vu dans tous 
ces états ? Vous m’y avez vu lorfque 
vous y avez vu ce pauvre , parce que 
tout pauvre qu’il étoit , je le regardois 
comme une portion de moi-même, ou. 
plutôt comme un autre moi - même. 

Jbid. Quamdiu non fecijîis uni de minoribuf 
his , nec mihi fecijîis. Or voilà tout ce 
qui eft exprimé dans le précepte de Jefus- 
Chrift, &. l’un des plus folides fonde- 
ments dans le chriftianifme fur quoi il 
eft appuyé. 

Après cela , Chrétiens , je ne liais 
plus futpris que l’efprit de l’Evangile 
nous faite conlidérer les pauvres avec 
tant de vénération ; je ne m’étonne plus 
de la réglé que nous donne Saint Cnry- 
foftome , d’écouter la voix des pauvres 
comme la voix de Jefus-Chrift même , 
de les honorer comme Jefus-Chrift , de 
les recevoir comme Jefus- Chrift. Je 
n’ai plus de peine à comprendre une 
autre parole de ce faint Dofteur ; fçavoir, 
que les mains des pauvres font aufli 
refpe&ables & en quelque forte plus 
refpe&ables pour nous que les autels 
parce que fur les autels on facrific 
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Jefiis-Chrift , & que dans les mains des 
pauvres on foulage Jefus-Chrift. J’entre 
aifément dans les vues toutes faintes 
de la religion , lorfqu’elle a tant de 
fois humilié , & qu’elle humilie encore 
aux pieds des pauvres les monarques. 
& les potentats ; nous en voyons re- 
nouveler chaque année la pieufe cé-, 
rémonie : toute la grandeur du fiecle 
rend hommage dans leurs perfonnes à 
Jefus-Chrift , je dis à Jefus-Chrift pau- 
vre, & non point à Jefus-Chrift glo- 
rieux & triomphant ; les Têtes cou- 
ronnées s’inclinent profondément en 
leur préfence , & des mains royales 

font employées à les fervir. Enfin , je 
conçois comment les Saints ont tou- 
jours témoigné tant de zele pour les 
pauvres , les prévenant , les recherchant % 
les appellant auprès d’eux & les accueil- 
lant avec une diftin&ion digne du maitre 
dont ils portent le facré fceau & les plus 
précieufes livrées ; en tout cela , dis - je, 
je ne trouve rien que de convenable ; 
rien que de jufte & qui ne leur foit légi- 
timement dû. 

C’eft donc ainfi , Pauvres , que votre 
condition eft relevée ; & s’il a plû à 
la providence de votre Dieu de vous 
faire naître dans les derniers rangs , 
c’eft ainfi qu’il a fçu par fon précepte 
& par les termes dans lefquels il l’a 
énoncé , vous dédommager de cette 
hafleUe apparente. Qui vous méprife * 

E iv 
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le méprife , & par l’affinité qu’il y a 
entre lui & vous , tous les outrages qui 
vous font faits lui deviennent perfon- 
nels : ils ne demeureront pas impunis ; 
mais le temps viendra où vous en au- 
rez une fatisfaélion pleine & authenti- 
qué. Quel efl-il ce temps ? vous n’y 
pouvez faire , mes chers Auditeurs , une 
trop lérieufe réflexion : c’eft ce grand 
jour où le riche & le pauvre-feront ci- 
rés devant le tribunal de Dieu ; ce jour 
où tant de riches préfomptueux & fl fiers 
à l’égard des pauvres qu’ils éloignoient , 
qu’ils rejettoient avec dédain , à qui 
même quelquefois ils infultoicnt , le- 
ront à leur tour , & par la plus affreufe 
révolution , couverts eux-mêmes d’igno- 
minie & d’opprobre. Que penferont-ils 
& que diront - ils , lorfque placés à la 
gauche , vils refles de la nature &. 
fujets d’horreur , ils verront à la droite 
& fur leurs têtes ces pauvres qu’ils 
laiffoient ramper dans la pouffiere ,, 
ces pauvres autrefois fl petits , mais 
alors comblés de gloire & fl hautement 
exaltés? Hï funt quos habuimtts aliquan- 
’ ‘ 1 ’ do in derifum & in fimilitudinem impro - 
' ’ perii : Sont-ce là ces hommes à qui nous 
faifions fl peu d’attention , pour qui 
nous avions fl peH de ménagements , 
qui nous fembloient fl fort au defïous 
de nous , envers qui nous étions fl in- 
différents , fi impérieux , fl abfolus ? 
Quel retour &. quel changement ! les 
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voilà parmi les enfants de Dieu , parmi 
les élus de Dieu , héritiers du Royau- 
me de Dieu , pendant qu’il nous fait 
fentir toute fon indignation , & qu’il 
nous frappe des plus rudes coups de fa 
juftice. Ecce quomodo computati funt Ibid» 
inter Filios Dei , & inter fanftos fors 
illorum ejl. C’eft à vous. Chrétiens , d’y 
prendre garde , de concevoir d’autres 
lentiments pour les pauvres , de fécon- 
der les vues de la providence fur eux , de 
faire ainft pour vous-mêmes du précepte 
de l’aumône , un moyen de fan&ifica- 
tion & de falut. Car la même provi- 
dence qui dans l’établiflement de ce 
précepte s’eft montrée fi bienfaifante en- 
vers le pauvre , ne l’eft pas moins envers 
le riche, comme vous le verrez dans la 
fécondé Partie, 


D E quelque maniéré qu’en juge le jj 
monde , & quelque adroit que foit p A ^ T 
l’amour propre à féduire le cœur de l’hom- 
me , en lui donnant de faufles idées 
-de tout ce qui flatte fes defirs ; pour peu 
qu’un riche chrétien ait de religion , 
trois chofes , dit Saint Chryfoftome , 
doivent réprimer en lui l’orgueil fecret 
que la pofieffion des richefles a coutu- 
me d’infpirer aux âmes mondaines. Cette 
oppofition qui fe rencontre entre l’é- 
tat des riches & celui de Jefus - Chrift 
pauvre; ce choix que Jefus-Chrift a fait 
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pour foi-même de la pauvreté préféra- 
blement aux richefles ; ce caraétere de 
malédiéfion qu’il femble avoir attaché 
aux richefles en béatifiant & en canoni- 
fant la pauvreté , c’eft la première. Cette 
efpece de néceflité qui engage prefque 
inévitablement les riches en toutes for- 
tes de péchés , cette facilité qu’ils trou- 
vent à fatisfaire leurs pallions les plus 
• déréglées ,. ce pouvoir de faire le mal ,, 
c’eft la fécondé. Enfin , cette affreufe 
difficulté , ou pour me fervir du terme 
de l’Evangile, cette impoffibilité morale- 
où font les riches de fe fauver , c’eft la 
troifieme. Car malgré les préventions 
du monde, & malgré les avantages que 
peut procurer aux hommes la jouiflance- 
dés biens temporels , s’ils veulent rai- 
fonner félon les principes du chriftia- 
nifme , il n’eft pas poffible qu’un état fi 
différent de l’état du Dieu - Homme qui: 
les a fauvés & qu’ils regardent comme 
le modèle de leur prédeftination ; qu’un 
état expofé & comme livré à tout ce 
qu’il y a fur la terre de plus contagieux 
& déplus contraire au falut, qu’un état 

3 ui de lui-même conduit à une éternelle 
amnation ; il n’eft pas , dis-je , poffi- 
ble qu’un tel état , bien loin de les en- 
fler d’une vaine complaifance , ne les fai* 
fiflTe de frayeur, ne les trouble , ne les dé— 
foie , & du moins ne les oblige à prendre- 
toutes les précautions néceüaises pour 
marcher sûrement dans la voie de Dieu* 

/ 
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II étoit , ajoute faint Chryfoflome , 
de la providence tic de la borne de Dieu , 
de donner aux riches du fiecle quelque 
confolation dans cet état , & c’efl ce 

3 u’il a prétendu, lorfque par une con- 
uite bienfaifante , il les a,mis en pou- 
voir de pratiquer la miiericorde chré- 
tienne par le Soulagement des pauvres, 
&L qu’il leur a impofé le précepte de 
l’aumône. Car fi le riche peut dans fa 
condition non-feulement diminuer, mais 
entièrement corriger l’oppofition de fort 
état avec celui de la pauvreté de Jefus- 
Chrift; fi le riche peut réparer tant de 

F échés & tant de défordres où le plonge 
ulage du monde , fur-tout l’ufage des 
biens du monde , & fi le riche par con- 
séquent peut fe promettre quelque sû- 
reté pour le falut &c contre une mal- 
heureufe réprobation , tout cela doit 
être le fruit de fa charité , & c’eft le 
Seul fondement folide qui refte à Son. 
efpérance. 

La première vérité eft évidente : car 
du moment , Chrétiens , que vous par- 
tagez vos biens avec Jefus - Chrift dans 
la perfonne des pauvres , dès-là vos 
biens fanétifiés par ce partage , n’ont 
plus de contrariété avec la pauvreté de 
cet Homme-Dieu , puifque cet Hom-» 
me-Dieu entre par-là comme en Société 
de biens avec vous : & voilà l’admira- 
ble fecret , ou plutôt l’artifice inno- 
cent dont le riche miséricordieux f e fert 

E vj, 
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pour mettre Jefus-Chriit dans Tes inté- 
rêts, & pour en faire d’un juge redou- 
table un protecteur ; voilà par où il fe 
garantit de ces anathèmes fulminés dans 
r Evangile contre les riches. En effet , 
remarque Saint Chryfoflome , Jefus- 
Chrift* eft trop fidele pour donner fa 
malédiction à des richeffes dont il re- 
çoit lui - même fa fubfiftance , & qui 
contribuent à le nourrir en nourriffant 
ceux qui le représentent en ce monde. 
Cette fente confidération ne devroit-elle 
pas nous Suffire , & que faudroit-il da- 
vantage pour nous remplir d’une fainte 
ardeur dans l’accompliflement du précepte 
«rie l’aumône. 

Mais la fécondé n’eft pas moins tou- 
chante , & c’eft que Dieu par le moyen 
de l’aumône a pourvu les riches, d’un 
remede général & Souverain contre tous 
les péchés où les expofe leur condition , 
& dont il eft fi rare qu’ils fe préfervent. 
Car n’eft-ce pas une chofe ffiien Surpre- 
nante , pourfuit toujours f éloquent 
Avocat des pauvres , dont j’emprunte 
fi Souvent dans ce dilcours les penfées 
6c les paroles , n’eft-il pas bien étonnant 
>de voir en quels termes 1 Ecriture s’ex- 

F rime quand elle parle du pouvoir c?e 
aumône 6c de fa vertu pour effacer le 
péché ? Jamai* elle n’a rien dit de plus 
fort , ni de l’efficace des Sacrements de 
la loi nouvelle , ni du Sang meme du 
Rédempteur , qui en eft la Source ; 6c 
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nous ne lifons rien de plus décifif en fa- 
veur du baptême , que ce qui eft écrit 
au chapitre onzième de Saint Luc à l’a- 
vantage de l’aumône : Date eleemofy- Luc. (J 
nam , & ecce omnia munda finit vobis ; 11, 
faites l’aumône , & tout fans excep- 
tion vous eft remis. D’inférer de là 

S ue l’aumône autorife donc la liberté 
e pécher , & que de fatisfaire à ce, 
feul devoir, eft une efpece d’impunité 
à l’égard de tout le refte , c’eft la mali- 
gne conféquence que voudroient tirer 
quelques mondains peu inftruits de leur 
religion. Mais non , mes freres , ré- 
pond là-deflus Saint Auguftin dans le 
livre de la Cité de Dieu ; il n’en eft pas 
1 ainfi , & cette doélrine que toutes les 
Ecritures nous prêchent , ne favorife 
en nulle maniéré la licence des moeurs : 
pourquoi ? parce que fi l’aumône remet 
le péché , ce n’eft qu’en difpofant Dieu 
à écouter vos prières, qu’il auroit au- 
trement rejetées , à accepter vos facri- 
ftces , dont il n’eût tenu nul compte & 
qu’il auroit rebutés , à être touché de 
vos larmes , qui ne l’auroient point flé- 
chi ; ce n’eft qu’en vous attirant les 
grâces de la pénitence & d’une vérita- 
ble converfion , que vous n’auriez fans 
cela jamais obtenues ; ce n’eft qu’en fa- 
tisfaifant à la juftice divine , qui f« 
fut endurcie contre vous & rendue in- 
exorable. Propter hoc ergo elcemofynœ fa-.AugûJlj 
çicnda , ut de prceteritis compungamur 3 
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non ut in eis perfeverantes malh vivendi 
lïcentiam comparemus. C’eft pour cela &. 
par-là que l’aumône eft toute-puiflante , 
& que le pécheur peut fans témérité faire 
fonds fur elle , parce que c’eft par elle 
qu’il trouve grâce devant Dieu , pour 
mériter le pardon de fon péché, pour le 
pleurer, pour l’expier, &. non pas pour 
avoir droit d’y perfévérer. 

Or fuppofé cette vertu de l’aumône 
dans le fens que je viens de l’expliquer , 
admirez avec moi , Chrétiens , la dou- 
ceur de la providence envers le riche , 
& reconnoiflez-la en trois points dont 
je me contente de vous donner une ftm- 
ple idée. Premièrement, quelle provi- 
dence du Seigneur, & combien eft- elle 
aimable, d’avoir établi pour les riches 
pécheurs un moyen de juftifieation fi 
conforme à leur état , fi proportionné 
à leur foiblefle , fi aifé par rapport à. 
eux dans la pratique , & néanmoins fi' 
infaillible ? Car voilà fans doute un des 
plus beaux traits , non-feulement de la 
miféricorde , mais de la fagefte de Dieu. 
Comme chaque condition a fes péchés 
qui lui font propres, aufli Dieu a-t-il 
voulu que chaque condition eût fes 
reiïources particulières pour la péni- 
tence. Le pauvre fatisfait Dieu par les 
fouffrances , & le riche par fes charités. 
La fatisfaéfion du riche paroit plus 
douce que celle du pauvre: ainft a-t-il 
plû au Seigneur qui d’ailleurs dans» 
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Pordre de la grâce avoir aflez privi- 
légié le pauvre au deflus du riche. A 
peine auroit - on pu efpérer du riche 
qu’il fe fût fournis aux autres remedes 
plus violents, ordonnés contre le péché. 

Hé bien , lui dit Dieu , en voici un que 
j’ai choifi pour vous : vous n’aurez nul 
prétexte pour vous en défendre , car 
H dépendra toujours de vous : ni la dé- 
licatefle de votre complexion , ni vos 
infirmités ne vous en difpenferont ja- 
mais ; car il ne confiftera point en des 
exercices pénibles & incommodes ; il ne 
vous expoiera point à la cenfure du mon- 
de , puifque le monde , tout perverti 
qu’il eft , ne pourra vous refufer fes élo- 
ges quand il vous le verra mettre en 
œuvre : il vous coûtera peu ; mais avec 
ce peu il n’y aura rien que vous ne 
gagniez. Divina res eleemo/yna , s’écrie 
laint Cyprien, res pofita in poteftate fa- Cypri 
demis , res grandis & facilis fine periculo 
pcrfecutionis. 

Pourquoi penfez-vous que Daniel r 
fùivant l’infpirarion qu’il avoit reçue 
d’en haut , &. déclarant au Roi de Ba- 
bylone que le Ciel étoit irrité contre 
lui , & qu’il étoit temps qu’il pensât 
à l’appaifer , ne lui propofa point d’a- 
bord de prendre le fac & le cilice , de' 
fe couvrir de cendres , de jeûner & de 
macérer fon corps , mais feulement de 
racheter fes crimes par l’aumône ; Quant- D'an* 
pbiem. j Rex , confilium meum places#- c ' 4* 
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tibi , & peccata tua eleemofynis redi~ 
me , & ïniquitates tuas mifericordiis 
pauperum. Ah ! Chrétiens , il en ufa da 
la forte par une prudence qui ne fut 
ni humaine ni lâche , & qui ne ref- 
fentit point le courtifan , mais le Pro- 
phète; car il ne voulut point plaire à fon 
prince qu’autant qu’il le pouvoit fans 
blelTer les intérêts de fon Dieu, & il 
ne voulut faciliter la fatisfaélion qui 
étoit due à fon Dieu , qu’autant que 
le permettoit la fidélité qu’il devoit à 
fon Prince. Il jugea donc & avec rai- 
fon , que l’aumône étoit de toutes les 
oeuvres fatisfa&oires celle qui feroit 
plus au goût de ce prince déjà tou- 
ché , mais non encore converti , & 
il fçavoit que celle-là feroit fuivie de 
toutes les autres & de fa converfion 
même. D'où vient qu’il le contente 
de lui dire : agréez , Seigneur , le 
confeil que je vous donne , & rache- 
tez vos pèches par vos largefTes en- 
vers les pauvres. Sur quoi Saint Am- 
broife fait une oblervation aulli vraie 
qu’elle eft ingénieufe ; quand il dit 
que cette facilité qu’a le riche d’expier 
ainfi les défordres de fa vie , nous eft 
excellemment figurée par le miracle 
qu’opéra le fils de Dieu dans la per- 
sonne d’un malade dont parle Saint Luc. 
Il étoit paralytique d’une main , 6c 
Jefus-Chrift ne fit autre chofe que de 
lui commander d’éteadre cette . piain , 
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S i dans le moment même fe trouva 
ne : Extende manurn tuant y & rejli- 
tuta eji. Le remede étoit aifé , mais 
ce qui fut alors un effet vifible de la 
puiffance du Sauveur , eft ce qui fe 
paffe tous les jours fpirituellement & 
intérieurement dans la perfonne du 
riche ; car Dieu lui dit : Extende ma- 
num tuam étendez , par un effet de 
•charité , cette main fi long-temps refferrée 
par une criminelle avarice , &. vous fen- 
tirez la vertu de Dieu qui agira en vous ; 
étendez-Ia , & cette feule a&ion fera le 
principe de la guérifon de votre aine : 
Bene dicitur , extende , ce font les paro- 
les de Saint Ambroife , quia nihil ad cu- 
randurn plus proficit , quant eleemofyna 
lûrgitas . 

Autre trait de la providence , j’en- 
tends toujours d’une providence favo- 
rable au riche dans rétablifTement de 
l’aumône ; les richefles qui avoient 
été l’inftrument du péché , deviennent 
la matière de la réparation du péché 
même : pour nous faire comprendre 
ce que dit Saint Paul , que tout con- 
tribue au bien de ceux qui cherchent 
Dieu ou qui retournent à Dieu. Nous 
voyons des plantes dont le fuc eft 
pour l’homme un poifon mortel , mais 
nous admirons en même temps l’au- 
teur de la nature , en ce qu’elles ne 
croifTent jamais qu’accompagnées d’une 
autre plante qui leur fert de contre- 
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poifon. L’aumône fait quelque chofe 
de plus ; car elle trouve le remede du 
mal dans la caufe même du mal ; ce 
font vos richefles qui' vous ont perdu , 
continue Saint Ambroile, parlant à un 
riche avare , &. ce font vos richefles qui 
Ambr. vous fauveront : Pecunid tua vtnundatus 
es y redime te pecunid tua. 

Ajoutons encore un nouveau trait 
de cette conduite de Dieu fi bienfai- 
fante à legard du riche : le voici. 
Qü’eft-ce que le riche dans l’état du 
péché? c’eft un fujet difgracié de Dieu, 
oui ne peut point par lui - même avoir 
d’accès auprès de Dieu , dont les aélions 
les plus louables ne font de nul mérite 
devant Dieu , à qui la porte de la 
mifcricorde de Dieu femble être fer- 
mée , & qui livré à fa^ juftice rigou- 
reufe , n’auroit plus d’autre parti à 
prendre que celui du défefpoir. Mais que. 
lait Dieu ? en lui donnant de quoi 
être charitable , il lui donne de quoi 
fe ménager de puiflants intercefleurs \ 
qui par reconnoHTance , qui par de- 
voir, qui par intérêt , foient obligés 
à folliciter & à demander grâce pour 
lui ; & ces intercefleurs , ce font les 
pauvres : ces pauvres , amis de Jefus- 
Chrift , & félon l’Evangile , devenus les 
Luc. c. fie ns ; Facite vobis am icos de mammond 
*6' iniquitatis : ces. pauvres dont les voeux 
s’élèvent jufqu’au thrône de Dieu , & 
P faim, que Dieu exauce ; IJle pauper clamavity 
33 ► 
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& Dominus exaudivit eum ; .ces pau- 
vres , circonftance bien remarquable , 
ce* pauvres dont le crédit auprès de 
Dieu ne dépend ni de leur mérité ni 
de leur innocence ; car ils intercèdent " 

E our ceux qui les foulagent , fans par- 
:r , fans agir , fans y penfer , & même 
fans le vouloir : c’eft affez qu’ils pa- 
roiflent revêtus de vos aumônes , afin 
que Dieu les entende , & qu’en leur 
confidération il s’adoucifle pour vous r- 
pourquoi cela ? la raifon en eft belle 9 
& c’efi la réflexion de Saint Auguflin , 
parce que dans le lançage de l’Ecri- 
ture, ce n’eft pas piopr:ment le pau- 
vre , mais l’aumône riite au pauvre , 
qui intercède pour le riche : Conclude Eccli • 
eleemojynam in corde pauperis , & h<zc c. 29* 
pro te exorabit ; mettez votre aumône 
dans le fein du pauvre , & elle priera 
pous vous. Le Saint-Efprit ne dit pas : 

& ipfe exorabit pro te ; comme fi c'é- 
toit ce pauvre que vous avez fecou- 
ru , qui fût devant Dieu votre pa- 
tron : il dit que l’aumône , indépen- 
damment de lui , parle en votre faveur , 
plaide votre caufe , mais d’une voix 
fi éloquente & fi forte , que Dieu , 
quoiqu 'indigné & courroucé, ne peut 
néanmoins lui réfifler : 6 » hac pro te 
exorabit. ' 

Voilà ce que la foi nous apprend , & 
de là s’enfuit cette derniere & conf- 
iante vérité , que fi le riche peut avoir 
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quelque aflùrance de fa prédeftination 
étemelle, & quelque préfervatif contre 
cette malheureufe réprobation dont il eft 
menacé , c’eft par l’aumône. Ah ! mes 
chers Auditeurs , combien de riches font 
heureufement parvenus au port du falut , 
après avoir marché bien des années dans 
les voies corrompues du monde ? à voir 
les égaréments où ils fe laifl'oient empor- 
ter en certain temps de leur vie , qui 
jamais eût efpéré pour eux une telle fin ? 
Qu’ont-il dit à Dieu lorfqu’ils font en- 
trés dans fa gloire , & confervant le fou- 
venirde leurs défordres pafTés, combien 
ont-ils béni & béniront - ils éternelle- 
ment ce Pere des miféricordes , qui les 
a éclairés , qui les a touchés, qui les a 
ramenés , qui les a fan&ifiés , qui les a 
couronnés ? Mais que leur a-t-il répondu, 
& que leur répondra - 1 - il pendant toute 
l’éternité , où ils auront fans cefle devant 
les yeux ce myftere de grâce ? Eleemo- 
fyna tuez afeenderunt in confpeftu Dei. U 
eft vrai', vous méritiez mes châtiments 
les plusféveres, & ma juftice en mille 
rencontres devoit éclater contre vous , 
mais vous lui avez oppofé une barrière 
qui l’a arrêté , ce font vos aumônes. Au 
milieu de vos déréglements, vous aviez 
toujours un cœur libéral & compatiflfant 
pour les pauvres , & c’eft ce qui m’a 
oéfarmé : tout le bien que vous avez 
fait à vos freres, j’étois engagé à vous 
le rendre ; je l’avois promis , ôc je l’ai 
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exécuté : ma providence a eu pour cela 
de fecrets reflbrts qu’elle a fait agir , & 
qui vous ont fait agir vous-même , afin 
que ma parole s’accomplît , donnez on . 

vous donnera, Date & dabitur vobis. -^UC, 6 s 
Mais du refte , Chrétiens , ne vous y 
trompez pas , & ne penfez pas compter 
fur vos aumônes , li elles n’ont toute 
l’étendue & toute la mefure néceftaire. 

Et quelle eft pour vous cette mefure ? 
obfervez ceci , & imprimez-le fortement 
dans vos efprits. Quand un riche du fiecle 
feroit exempt devant Dieu de tout péché 
& de toute fatisfa&ion , le fuperflu de fês 
biens , ainfi que je l’ai dit , devroit tou- 
“ jours être employé pour les pauvres com- 
me leur patrimoine & leur partage : or de 
là concluez quelle eft donc l’obligation 
d’un riche pécheur , d’un riche criminel. 

Je prétends qu’alors le néceftaire même 
de l’état , ou du moins qu’une partie de 
“ce néceftaire ne doit pas être épargnée; 

& je me fonde fur l’autorité des Peres, 
qui tant de fois ont obligé les riches 
pénitents à diminuer la depenfe de leur 
maifon , à fe vêtir avec plus de modef- - 
'tie , à vivre avec plus de frugalité , à 
rabattre non-feulement de leur luxe im- 
■ modéré , mais de l’éclat honnête & rai- 
fonnable où félon leur condition ils au- 
roient pu d’ailleurs paroître , & à conver- 
tir en aumône pour l’acquit de leurs det- 
tes auprès de Dieu , & pour l’expiation 
de leurs péchés , ce qu’ils retranchoient 
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a leurs aifes & à leurs commodités. Auf5 
eft-il jufte qu’il en coûte davantage à 
celui qui fe trouve plus redevable : & 
c eft un renverfement bien étrange dans 
le Chriftianifme , que ce foient les plus 
innocents & les plus faints qui faflent 
les aumônes les plus abondantes ; & au 
contraire les plus grands pécheurs qui fe 
difpenfent plus aifement d’un devoir û 
efîentiel , ou qui l’accompliflent plus im- 
parfaitement ! Profitez , mes Freres , du 
talent que vous avez dans les mains ; c’eft 
votre rançon , & fi vous ne vous en fer- 
vez pas , à quoi vous expofez - vous ? 
.Vous vivrez dans l’efclavage du péché & 
vous y mourrez , pour en reflentir éter- 
nellement le regret & la peine. Comme 
pécheurs vous êtes ennemis de Dieu , & 
il faut vous réconcilier avec lui. Ce n’eft 
pas une petite affaire à traiter entre lui 
& vous , que cette réconciliation ; mais 
toute importante qu’elle eft , vous pou- 
vez la terminer en peu de temps & à 
peu de frais. Préfentez à Dieu le lacrifice 
cle vos aumônes , & il fera defcendre 
fur vous les tréfors de fa grâce. Hâtez- 
vous , & ne différez pas : car le Sei- 
gneur n eft pas loin , & fon bras peut- 
etre va bientôt s’appéfantir fur vous : 
il le tient encore fufpendu ; mais s’il 
vient enfin a frapper , le coup fera fans 
rernede. Plaife au ciel que cet avertiffe- 
ment vous foit falutaire , & que par la 
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charité -du prochain vous fafîiez revivre 
dans vos cœurs la charité de Dieu , afin 
de le retrouver dans cette vie & de le 
pofTéder dans l’éternité bienheureufe^ que 
je vous fouhaite , &c. 



\ 


Digitized by Google 



I 

I2.Ô 


S E R MO N 

POUR 

LE NEUVIEME DIMANCHE, 

APRÈS LA PENTECOTE. 

" Sur les Remords de la Confclencel 

Cùm appropinquaret Jefus Jerufalem , videns 
civitatem , flevit ftiper illam , dicens : quia 
fi cognovifles & tu; & quidem in hac die 
tuâ, quæ ad paeexn tibi. 

Lorfque Jefus fut proche de Jérufalem J 
voyant cette ville 3 il verfa des larmes 
de compajfwn pour elle , 6* il dit : ô fi 
du moins en ce jour qui es pour toi , tu 
avois connu ce qui pouvoit te donner la 
paix. En Saint Luc, chap. 19. 

C E jour oit le Fils de Dieu accom- 
pagné de fes difciples entra dans 
Jérufalem avec tant de folemnité & au 
milieu des acclamations publiques , ce 
jour de la viüte du Seigneur , c’étoit, 

mes 
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mes Freres , félon l’expreflion de Jefus- 
Ghrift même , le jour tfe cette ville incré- 
dule , parce que c’étoit en ce jour 
de grâce que le Sauveur des hommes 
venoit répandre fur elle un nouveau 
rayon de ta lumière , & faire un dernier 
effort pour l’éclairer & la convertir. 11 
prévoyoit de quels malheurs l’infidélité’ 
de ce peuple feroit fui vie , le profond 
aveuglement où il tomberoit, les défo- 
lantes extrémités où l’ennemi le rédui- 
roit , le ravage affreux qui le ruineroit de 
fond en comble , & le détruiroit , la haine 
de toutes les nations qu’il encourroit. 
Trilles , mais immanquables effets de 
fon opiniâtre réfiftance à la voix du ciel 
6t aux preffantes recherches de la divine 
miféricorde. Voilà, dis-je , ce qu’il avoit 
en vue ce Rédempteur d’ifraël , & ce 
qu’il eût voulu prévenir en amolliffant 
là dureté de ces cœurs jufques-là toujours 
rebelles, & les touchant par fa préfence.t 
Belle figure. Chrétiens, de la conduite:' 
de Dieu à l’égard de tant de pécheurs : . 
car le pécheur , tout pécheur qu’il efl , a 
néanmoins encore , auffi-bien que Jéru- 
falem , dans l’état même de fon péché , 
des Jours de falut, où Dieu le prévient, 
où Dieu lui parle , où ü le' rappelle. 11 
voudroit j ce pafteur fi vigilant & fi 
compatiffant , fauver cette brebis égarée 
qui va fe précipiter dans l’abyme : il, 
voudroit fléchir cette ame endurcie & 
la ramener dans fes voies , pour la 
Domin, Tom. 111, F 
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préferver de les vengeances. C’eft: pour- 
cela qu’il s’adrelle à elle , qu’il la pour- 
fuit & qu’il la follicite : comment ? non 
pas toujours d’une maniéré fenlible , ni 
par la voix de fes minières , mais fecrette- 
ment & par lui-même ; je veux dire , par 
certaines réflexions qu’il lui infpire & 
qui la frappent , par certains reproches 
intérieurs qui la piquent & qui la trou- 
blent. Ah 1 mon cher Auditeur , que ne 
connoilïez-vous alors le don de Dieu , & 
que ne profitez- vous de ce trouble fa- 
lutaire qui n’a point d’autre fin que de 
vous conduire à la paix : Si cognovijjes 6* 
tu, & quidem. in hac die tuâ , quct ad pa- 
cem tibi ! Il eft donc d’une conféquence 
infinie de vous faire voir tout le fruit 
que vous en pouvez tirer & de vous ex- 
horter fortement à ne le pas perdre. C’eft 
aufli ce que je me propofe dans ce dis- 
cours , où je viens vous entretenir des 
remords de la confcience , après que nous 
aurons invoqué le Saint-Elprit qui en eft 
le principe, & que nous aurons fait à 
Marie la/priere ordinaire en la faluant 
avec les paroles de l’Ange. Ave, 

t 

I Ntimider le pécheur par d’effrayantes 
menaces, & lui donner après l'on péché 
de éontinuelles allarmes ; lui retracer 
fans ceffe l’image de fon défordre , & lui 
en repréienter toute la difformité , ne lui 
accorder aucun repos , 6c fans relâche 
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l’inquiéter , l’agiter , le tourmenter , n’eft- 
ce pas-là , Chrétiens , félon les apparen- 
ces , le traiter en ennemi &. le vouloir per- 
dre ? Mais par une réglé toute contraire 
je prétends moi , & je vais vous en con- 
vaincre , que Dieu , quoiqu’offenfé 8c 
irrité j ne peut donner à l’homme crimi- 
nel un plus folide témoignage de fon 
amour , qu’en excitant au fond de fon 
cœ”r ces remords fecrets. D’où je veux 
en même temps conclure , que l’homme 
auffi de fa part ne fe rend jamais plus 
coupable ni plus malheureux que lor£« 
qu’il réfifie à Dieu dans cette fainte 
guerre que Dieu lui fait , & qu’il ne fe 
laifle pas vaincre par l’infinie bonté du 
maître qui ne le blefle que pour le gué- 
rir , & qui ne l’abat que pour le relever. 
En deux mots, mes cners Auditeurs, voi- 
ci tout mon deflein. Je dis que le remords 
du péché eft une des grâces de Dieu les 
plus efficaces & les plus précieufes ; & 
j’infere de là que de ne pas écouter ce 
remords & de ne le pas fuivre , c’eft dans 
l’homme pécheur un des plus grands 
jdéfordres & un des plus juftes fujets de 
fa réprobation. Jamais Dieu n’agit plus 
favorablement à l’égard du pécheur que 
lorfqu’il le prefle par les reproches de fa 
confidence : & jamais le pécheur n’ou- 
trage plus fenfiblement Dieu que lcrf- 
qu’il ferme l’oretlle à ces reproches & 
qu’il refufe de les entendre. La mifé- 
ricçrde de Dieu en nous accordant cette 

\ Fij 
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grâce qui fait les remords du péché , ce 
fera la première partie ; la malice & le 
malheur de l’homme qui s’obftine contre 
cette grâce pour perfévérer dans le pé- 
ché , ce fera la fécondé partie : deux 
points qui demandent toute votre atten- 
tion. Si dans cet Auditoire , comme je 
n’ai que trop lieu de le penfer , il y a 
de ces pécheurs aéluellement combattus 
par leur propre confcience , & combat- 
tant eux-mêmes contre elle , c’eft à eux 
aujourd’hui que je parle , & par tout 
l’intérêt que je prends & qu’ils doivent 

{ (rendre encore plus que moi au falut de 
eur ame , je les conjure de s’appliquer à 
une matière qui les regarde fpécialement , 
& à laquelle il a plu peut-être à Dieu 
d’attacher leur converfion &, leur bonheur 
étemel. 


I. T) O ur vous ^ re bien entendre ma 
Part. JL penfée & pour vous donner une plei- 
ne connoiflance du premier point que 
j’entreprends d’établir , voici , (Chrétiens , 
quelques proportions auxquelles je le 
réduis , & que je vous prie de fuivre 
exaélement & fans en perdre une feule ; 
car elles ont entre elles une liailbn 
abfolument néceflaire. 

Je dis que le remords de confcience 
que nousfentons après le péché, eft une 
grâce intérieure ; que c’eft la première 
grâce que Dieu donne au pécheur dans 
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Tordre de fa converfion ; que cette grâce 
eft une des plus miraculeufes , fi nous 
confidérons la maniéré dont elle eft pro- 
duite dans l’homme ; que de toutes les 
grâces , c’eft la plus cligne de la gran- 
deur & de la majefté de Dieu; qu’il n’y 
a point de grâce plus confiante., ni moins 
fujette à fe retirer de nous; que c’eft la 
grâce la plus générale & la plus univer- 
felle que Dieu emploie pour notre falut ; 
qu’entre les autres grâces elle a ceci de 
particulier , d’être certaine , aflurée , 
exempte de toute forte d’illufion ; que 
cette grâce feule fait agir toutes les au- 
tres grâces fur notre cœur ; que c’eft une 
grâce de lumière , plus convainquante 
que toute autre pour réduire Tefprit; en- 
fin qu’elle eft la plus abfolue & la plus 
impérieufe pour fléchir notre volonté ÔC 
pour la foumettre à Dieu. Auriez-vous 
cru , mes chers Auditeurs , que dans ce 
reproche de la confcience il y eût tant 
d’avantages & tant de tréfors renfermés ? 
c’eft néanmoins ce que je vais vous mon- 
trer ; & vous verrez que ce fujet, tout 
ftérile qu’il paroît d’abord , eft un des 
plus étendus & des plus vaftes. J’en ti- 
rerai les preuves de la théologie ; mais 
cette théologie n’aura rien de fatigant 
pour vous , & elle me donnera lieu d’en- 
trer dans les morales les plus édifiantes. 
Reprenons , & appliquez-vous. 

Àu moment que nous péchons, nous 
Tentons en nous -mêmes un remords. 

F iij 
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de la confcience , qui eft le reproche 
qu'elle nous fait de notre péché; je dis 
que ce remords eft une grâce ,& voilà le 
fondement de toutes les vérités que j’ai 
a développer. Car qu’eft-ce qu’une grâce, 
& combien l’ignorent , quoiqu’ils en re- 
çoivent tous les jours ? La grâce , di- 
rent les Théologiens, eft un fecoursque 
Dieu donne à l’homme , afin qu’il puifTe 
agir & mériter pour le ciel , & s’il eft 
pécheur , afin qu’il puifTe travailler à fa 
converfion; voilà comme en parle l’E- 
ccle. Or tout cela convient parfaite- 
ment à cette fynderefe, c’eft-à-direà 
ce remords de confcience qui naît dans 
nous après le péché : car il eft certain 
que Dieu en eft l’auteur, que c’eft par 
amour qu’il l’excite en nous , & qu’il 
s’en fert pour nous convertir : d’où je 
conclus que ce remords a toutes les 
qualités d’une véritable grâce : que Dieu 
en foit le principe , rien de plus conf- 
iant , püifque l’Ecriture nous l’apprend 
en mille endroits. Oui , c’eft moi-mê- 
me, dit Dieu parlant à un pécheur, c’eft 
moi qui te reprocherai le défordre de 
ton crime ; quand après l’avoir commis 
ta confcience fera troublée , ne t’eu 
prends point à d’autre qu’à moi , & ne 
cherche point ailleurs d’où vient ce trou- 
ble. Cent fois a; rès avoir fuccombé à la 
tentation, tu voulois e diftimuler à toi- 
même ta lâcheté ; tu détournois les 
yeux pour ne pas voir ton péché , & tu 
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croyois que j’en uferois de même , & 
que je lèrois d’intelligence avec toi , 
Exijlimajli inique quod ero tui Jimilis : Pf. 49» 
mais tu te trompes ; car étant ton Sei- 
gneur & ton Dieu , je me déclarerai tou- 
jours ton accufateur ; & jamais tu ne 
m’offenferas que je ne te repréfente 
aufli-tôt malgré toi ton iniquité & tou- 
te fon horreur : Arguant te & jiatuam Ibid, 
contra faciem tuam. Voyez-vous, Chré- 
tiens , comment Dieu eft le principal 
auteur du remords de confcience ? Mais 

F ar quel motif l’opere-t-il en nous ? je 
ai dit : par amour , par un effet de fa 
bonté , par une effufion de fa miféricor- 
de. Ne s’en explique-t-il pas ainfi lui- 
même à fon bien-aimé difciple dans le 
chapitre troifieme de l’Apocalypfe ? Ego Apoc. 
quos arno , arguo y ceux que j’aime , je les Ct 
reprends , & c’eft en les reprenan’ que je 
les aime. Mais en faut-il d’autre témoi- 
gnage que la parole du Fils de Dieu, lors- 
qu'il annonçoit à fes Apôtres la venue 
au Saint-Efprit } Citrn venerit ille „ arguet Joan.ci 
mundum de peccato. Le monde, leur difbit 
cet adorable Sauveur, fera repris des pé- 
chés qui le rendent criminel: &. par qui 
fera-t-il repris ? par l’efprit de vérité 
que j’enverrai pour cela. Que veut-il 
dire par cet eforit de vérité ? c’eft-à-dire , 
par l’amour fubffantiel du Pere & du 
Fils, par cette perfonne divine qui eftlâ 
charité même. Prenez garde , mes chers 
Auditeurs , c’eft l’amour de Dieu qui nous 

F iiij 




' 


! 


Digitized by Google 



Sur les Remords 

reprend , lorfque nous fommes pécheurs ! 
Argua mundurn de peccato. Y a-t-il lieu 
de douter après cela que le remords de 
notre confcience ne foit une çrace ? 

Grâce non extérieure , mais grâce in- 
térieure, puifque c’eft au milieu de nous»' 
, memes & dans le fond de nos âmes 
t|ue ce ver ou ce remords eft formé. Car 
voilà pourquoi , dit Saint Paul , l’efprit 
de Dieu eft dcfcendu dans nos cœurs , 

Galat. a ^ in c ” er ^ ans ce ^ e contre nos dé- 
c fordres : Mifit Deus Spiritum Filii fui in 

corda veftra clamantem. Il crie , ce divin 
Efprit, non point, remarque Saint Au- 
guftin , comme un prédicateur qui nous 
parle & qui nous reproche les dérègle- 
ments de notre vie ; car tous les prédi- 
cateurs du monde n’ont pas allez de ver- 
tu pour pénétrer dans une confcience , 
& quand leur parole frappe l’oreille , elle 
eft fouvent fi éloignée du cœur, qu’elle 
ne peut y arriver. Mais l’efprit de Dieu 
eft placé comme dans le centre de nous- 
mêmes , afin d’y être mieux entendu : 
& de-là , dit Saint Auguftin, il poufle 
inceflamment une voix qui contredit nos 
A u g. P a fiî° ns 5 q u i cenfiire nos plaifirs, qui 

b ' condamne notre péché ; Clamat in ncbis 
fpiritus contradiElor libidinis. Ah ! Chré- 
tiens , ferions - nous ingrats & endurcis 
jufqu’à ce point , de prendre cette con- 
tradiétion du Saint - Efprit’ pour une 
rigueur importune , & de ne pas recon- 
noître que c’eft un don de fa grâce , 
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une miféricorde envers le pécheur , un 
aide pour fon falut , un moyen favorable 
pour le rappeller à Dieu? Serions- nous 
allez aveugles pour confidérer comme 
une peine infoutenable , l’aiguillon qui 
nous pique , & pour vouloir nous en 
délivrer ? Non, Seigneur , nous n’en 
jugerons point ainfi ; & puifque nous 
fçavons que c’eft votre efprit , & votre 
efprit confolateur qui fufcite dans nous 
ces remords , nous les recevrons toujours 
comme des bienfaits de votre main , & 
bien loin de nous en plaindre , nous ne 
penferons par notre fidélité qu’à vous 
en marquer notre reconnoilTance. 

Mais voici quelque chofe de plus : 
j’ajoute que le remords de la confcience 
eft la première de toutes les grâces que 
Dieu donne à un pécheur , pour com- 
mencer l’ouvrage de fa converfion : je 
m’explique. Imaginez.-vous , Chrétiens , 
que par le péché l’homme retombe dans 
une efpece de néant d’où Dieu l’avoittiré 
par la grâce du baptême & de la j uni- 
fication; je veux dire, que dans l’inftant 

3 ue l’ame eft fouillée du péché, elle eft 
énuée de tous mérites, dépouillée de 
tous droits à la gloire , deftituée de tou- 
tes les vertus & ae tous les dons du Saint- 
Elprit, digne d’être privée de tous les 
fecours de la grâce , & comme réduite 
enfin au néant dans l’ordre furnaturel; de 
forte qu’elle ne peut faire d’elle-même une 
feule démarche pour retourner à Dieu. 

Fv 
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Il faut donc , afin qu’elle fe convertifle,. 
que Dieu la prévienne , & que fe relâ- 
chant de fes propres intérêts , il fafTe 
toutes les avances pour fê réconcilier 
avec le pécheur qui eft fon ennemi. Or 
voilà ce qui s’accomplit par les grâces 
prévenantes , dont la première efl le re- 
mords du péché ; voijà le premier coup 
que Dieu frappe pour difpofer un cœur 
à la pénitence , & par où , dit excellem- 
ment l’Abbé Guerry, le Saint - Efprit 
trouve le fecret d’anticiper lui-même fon 
Guer*. entrée dans nos âmes : Stimulus cor dis a 
quo & adventum jum ipfe juum Spiritus 
antevenit. En voulez - vous un illuftré 
exemple ? le voici. David tombe , il de- 
vient adultéré , il y ajoute l’homicide: que: 
fait Dieu ? il pouvoit le reprouver auili- 
bien que Saiil : mais il ne le veut pas ;; 
au contraire il fe difpofe à exercer fur 
lui fa miféricorde. Mais par où com- 
mence-t-il ? vous le fçavez : par un re— 
mords de confcience qui touche ce 
Prince. A la voix du Prophète , David. 

a. Reg. s’écrie, Peccavi 3 j’ai péché, & je fuis. 

C+12,. coupable d’une double injuftice; la chaif 
m’a vaincu , & j’ai verfé le fang du jufte 
Peccavi. C’étoit là proprement ce retour 
de la confcience qui s’élève contre elle- 
même , & ce fut le premier mouvement 
qui porta ce Roi criminel à unè entière- 
pénitence. Jufques - là nous ne lifons 
point dans l’Ecriture qu’il eût donné; 
.quelque marque de repentir : il n’avoit 
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point encore répandu de larmes , il né 
s’étoit point encore revêtu du cilice , il 
n’avoit point encore mortifié Ton corps 
par le jeûne. Pourquoi cela ? parce que 
dans l’ordre des grâces , tout cela devoit 
être précédé du remords de fon péché , 

& c’eft ce qui me fait dire que ce re- 
lnords eft à l’égard d’un pécheur la pre- 
mière grâce du falut y la première voca- 
tion de Dieu qui l’invite à fe rapprocher 
de lui, la première lueur qui nous éclaire 
dans l’ombre de la mort où le péché nous 
tient enfevelis. 

Et n’eft-ce pas auffi ce que Dieu fai- 
foit entendre à Caïn , lorfqu’après lui 
avoir reproché l’indignité de fes l'acrifi- 
ces , & voulant néanmoins par une bonté 
toute paternelle le préferver du défefi- 
poir où ce malheureux étoit fur le point 
de tomber , il lui difoit : pourquoi te 
décourages-tu ? ne fçais-tu pas qu’autant 
de fois que tu feras mal , ton péché fera 
à la porte pour t’aflaillir & pour te trou-< 
bler par fes remords ? Nonne fi male ege- Geni 
ris , Jlatim in foribus peccatum aderit ï Ct ^ 

^ C’eft ce remords qui t’abat l’efprit, &. 
c’eft ce qui devroit t’animer & te rem- 
plir de confiance , parce que ce remords, 
eft un fentiment de gra£e que je t’infpire 
v & qui montre que je ne t'ai pas encore, 
délaifie. Ainfi Saint Ambroife in erprete- 
t-il les paroles que je viens de rapporter 
& cette interprétation eft tout - à - fait 
conforme aux termes de l’Ecriture : car 
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il eft certain que Dieu parloit alors 2t 
Caïn pour le confoler. Mais avez -vous 
bien obfervé ces deux mots , qui con- 
tiennent toute ma proportion : "Sratim 
in foribus peccatum aderit ; le péché , ou 
comme l’expliquent les Peres , le re- 
mords du péché fe trouvera dès l’heure 
meme à l’entrée de ton cœur ? Ce qui 
nous donne à connoître que ce remords 
eft à, la tête de toutes les grâces , & que 
c’eft par-là d’abord que Dieu attaque une 
ame rebelle, Statim in foribus peccatum 
aderit. Ah ! Chrétiens , cela feul ne de- 
vroit-il pas nous rendre cette grâce infi- 
niment chere ? Quoi , ce reproche in- 
térieur que je fens de mon crime , eft la 
première recherche que Dieu fait de 
moi , c’eft le principe de toutes les grâces 
que je dois efpérer de lui , c’eft le com- 
mencement de mon bonheur; & com- 
bien donc dois-je l’eftimer? mais allons 
plus avant. 

J’ai fait une quatrième propofition 
fçavoir, que le remords de confcience 
étoit entre toutes les autres grâces la 
• plus miraculeufe dans la maniéré' dont 
elle eft produite. Or en quoi confifte 
ce miracle ? apprenez-le ; c’eft que le pé- 
ché de l’homme fi oppofé de lui - même 
& par fa nature aux grâces de Dieu , eft 
pourtant ce qui donne naiflance à celle- 
ci. Car fi vous le remarquez bien , le 
remord du péché eft engendré par le pé- 
ché même , & il eft d’ailleurs indubitable, 
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ainfi que vous l’avez vu , que ce remords 
eft une grâce : donc il eft certain que 
cette grâce eft extraite du néant du pé- 
ché comme de Ton fonds & de fon origi- 
ne. Sur quoi Saint Jean Chryfoftome ado- 
rant la providence de Dieu , s’écrie : Que 
votre miféricorde , ô mon Dieu , eft ad- 
mirable dans fes confeils , qu’elle eft puif- 
fante dans fes opérations, qu’elle eft in- 
génieufe dans toute l’oeconomie de la 
converfton des hommes ! Nous ne nous 
en appercevons pas , & cependant , Sei- 
gneur, vous faites dans nous des mira- 
cles de grâce pour nous fauver , au mo- 
ment même où nos offenfes devroient 


vous engager à faire des miracles de juf- 
tice pour nous punir. Car vous prenez le 
péché que nous venons de commettre , 
pour en exprimer la grâce qui nous re- 
proche de l’avoir commis ; vous vous fer- 
vez pour nous juftifîer de ce qui nous a 
fait coupables , & pour nous rendre la vie, 
de ce qui nous avoit caufé la mort. 

Peut-être me direz - vous , Chrétiens J 
qu’il eft indigne de la majefté de Dieu , 
après l’injure qu’il a reçue de l’homme , 
de s’abaifler encore jufqu’à le chercher , 
jufqu’à le prévenir de les grâces , jufqu’à 
vouloir l’attirer à lui ; que de fe compor- 
ter de la forte envers une créature , & une 


créature rebelle , c’eft déroger à fa gran- 
deur. Mais vous vous trompez, & votre 
erreur vient de ce que vous ne connoifle* 
pas ni la nature des grâces ni leur qual^ 
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Car en tout cela Dieu garde parfaite- 
ment Ton caraétere & Ton rang ; il rap- 
pelle l’homme pécheur, mais c’eft fans 
rien rabattre de fa fuprême autorité ; 
il fait les premiers pas , mais il les fait 
en monarque , en foûverain , en Dieu : 
comment i par le remords même da la 
confcience. Car ne croyez pas que ce 
remords foit une de ces grâces par où 
Dieu femble nous folliciter en forme de 
fuppliant, de ces grâces par où il nous 
convie amoureufement , de ces grâces 
accompagnées d’une douceur & d’une 
onftion célefte ; mais comprenez ce que 
fait Dieu par la grâce de ce remords : il 
s’élève contre nous avec une indigna- 
tion également févere & majeflueulè , 
difant à notre cœur , tu as trahi ton 
Dieu : il nous force de confefler nous- 
mêmes que nous fommes criminels , & 
faifant dire à notre confcience , j’ai pé- 
ché , il y répand avec empire la terreur 
de fes jugements. Enfin fi la maniéré dont 
il nous prévient , eft une grâce , cette grâ- 
ce a toutes les apparences d’un châtiment ; 
& c’efl ce que Saint Chrylbftome nous 
a fi bien repréfenté dans la perfonne d’A- 
chab. Confidérez, mes Freres, dit ce; 
laint Do&eur , ce qui fit dans ce Prin- 
ce le remords de fon injuflice envers 
Nabotlt. Achab étoit Roi & un Roitrès- 
abfolu ^ il ne vouloit être contredit de 
perfonne , & il prétendoit que tout fe 
réglât félon fes volontés ; cependant 
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dès qu’il a écouté la voix de fa confcien- 
ce i qui lui reproche la violence de fon 
procédé contre un de fes fujets , le voilà 
trille , abatu , confus , couché par ter- 
re , fans lever les yeux ni regarder le 
ciel ; jamais il ne parut plus humble ni 

Î >lus petit devant Dieu, Qui opéroit en 
ui ce changement ? le remords de fon 
péché. Ce remords étoit donc une grâce , 
oui, reprend Saint Chryfoftome , mais 
c’étoit une grâce impérieufe par 6ù Dieu 
traitoit Achàb en efclave & non en Roi , 
avec la févérité d’un juge &. non avec 
les careffes d’un pere ; & c’eft ainfi que 
cette grâce fe trouve pleinement conforme 
à l’idée que nous avons de notre Dieu 
comme du plus puiflant & du plus grand 
de tous les maîtres. 

Ce remords a encore un avantage bien 
eflimable ; c’eft que de toutes les grâces 
il n’en eft point de fi confiante , ni qui 
foit moins fujette à fe retirer de nous. Car 
il y a des grâces , Chrétiens , que Saint 
Auguftin appelle grâces délicates, parce 
qu’on les perd ailément , & que Dieu 
nous en prive quelquefois pour les plus 
légères infidélités. Mais le remords du 
péché eft une grâce ftable , fixe , perma- 
nente , qui ne nous quitte prcl’que ja- 
mais , qui nous fuit dans tous les lieu* 
du monde , dont Dieu nous favorife 
malgré nous , & dont nous ne pouvons 
même nous défaire. Car en quelque 
lieu du inonde que nous allions , nous- 


Digitized by Google 



136 Sur les Remords 

nous trouvons nous - mêmes ; & nous 
trouvant nous - mêmes , nous trouvons 
notre péché : or le péché eft toujours 
fuivi du remords , & par conféquent de 
la grâce divine. Comme fi Dieu difoit 
au pécheur : c’eft en vain que tu veux 
m’échapper ; ma miféricorde eft réfolue 
de ne point fe féparer de toi, & de te 
pourfuivre par-tout ; j’ai une grâce à l’é- 
preuve de toutes les contradictions, qui 
eft le remords de ta confcience : fais tout 
ce qu’il te plaira, elle ira te chercher jufi- 
ques dans la confufion & le tumulte des 
plus nombreufes affemblées , jufques 
dans les plus fecrets & les plus fombres 
réduits , jufques dans tes débauches les 
plus infâmes. C’eft là même qu’elle agi- 
ra plus fortement & qu’elle fera plus 
aftidue à te préfenter fans cefle la double 
image de ton crime & de ton devoir ; 
telle eft en effet cette grâce, que plus 
l’homme s’en rend indigne , plus elle 
s’attache à lui ; elle naît avec le péché , 
elle croît avec le péché , &. jamais elle 
n’abandonne la confcience, cjue la con- 
fcience n’abandonne le pèche. N’eft-ce 
pas une prérogative bien finguliere ? 
Grâce toujours préfente pour nous fe- 
courir dans l’état le plus défefpéré , & 
plus ferme pour s’oppofer à notre mali- 
ce que notre malice n’eft obftinée à la 
combattre. 

Ce n’eft pas tout. Comme cette grâce. 

, du remords de confcience eft la plus 
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confiante dans fa durée , aufïi eft-ce la 
plus univerfelle dans fon étendue. Car 
on ne peut pas dire d’elle ce que dil'oit 
autrefois le prophète royal des grâces 
particulières que Dieu faifoit à fon peu- 
ple , qu’elles n’étoient pas pour les na- 
tions païennes & barbares , & que Dieu 
les réfervoit pour une étroite portion 
de la terre, c’eft-à-dire pour la Judée. 
Nonfecit tallter omni nationi. Celle-ci eft Pf.uçj{ 
commune indifféremment à tous les 
hommes : ce ne font pas feulement les 
juftes , comme David , qui après un pé- 
ché de foiblefle reffentent le remords de 
leur confcience , mais les traitres com- 
me Judas , mais les parricides comme _ 

Caïn , mais les réprouvés, comme Efaü , 
tous fans exception , puifque tous , dit 
Saint Paul , font expolés à fes atteintes 
fecretes, & à cette tribulation falutaire 
dont Dieu les afflige : Tribulatio & an - 
gu (lia in pmnem anirnam operantis malum , 
jNe femBie - * - Jî pas même * ajoute ’ " 
Saint Auguftin , que ce remords qui s’é- 
lève dans la confcience , foit la grâce 
propre des pécheurs, & n'eft-ce pas à 
eux que Dieu la communique plus fou- 
vent , plus abondamment , plus effica- 
cement ? Ah Chrétiens ! quelle con- 
solation pour un homme engagé dans 
le crime , de pouvoir dire : tout pé- 
cheur que je fuis, il m’efl encore per- 
mis d’efpérer; Dieu a encore des grâ- 
ces pour moi , aufli-bien que pour les 
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Saints : il a des grâces d’amis auxquelles 
je n’ai pas droit de prétendre ; mais il 
a , pour ainii parler , des grâces d’en- 
nemis , defquelles je puis encore profi- 
ter & qui font les remords de ma con- 
fidence. Quand il n’y auroit que cela , 
ne feroit-ce pas allez pour conclure qu’il 
n’y a point de pécheur dans la vie qui 
foit entièrement dellitué du bénéfice de 
la grâce ; & Dieu n’a-t-il pas raifion 
après cela de faire aux plus impies mê- 
me le commandement indilpenlable de 
fie convertir , puiiqu’il n’y en a pas un 
qui n’ait du moins le fecours de cette 
grâce , je veux dire le reproche de fon 
péché ? Car pour le remarquer en pallant, 
il efl certain qu’il n’y a point de pécheur 
fur la terre exempt de l’obligation de 
fatisiaire à Dieu , &. à qui Dieu ne dife, 
je veux que tu reviennes à moi par la 
pénitence ; cela eft fans contredit : donc 
il n’y. a point de pécheur à qui ce pré- 
cepte ne foit pofiible , & par confequent 
qui n’ait toujours quelque grâce de pé- 
nitence quand il elt aauellement obligé 
de la faire. Nous avons là-deflus des 
preuves qui ne nous permettent pas d’en 
douter ; mais quand nous ne les aurions 
pas , en voulez- vous une plus fenfible 
que cede-ci , & ,ne fuffit-il pas qu’il n’y 
ait point de pécheur à couvert des re- 
tours & des pointes de fia confidence ? 

Cependant admirez une autre proprié- 
té de la grâce dont je releve le prix; c’efl 
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la plus allurée pour 1 homme pécheur 
& la moins fujette à l’illufion. LÎans .es 
autres grâces le pecheur court rifque 
d’être trompé , & fouvent 1 Ange de te- 
nebres le transforme en Ange de lumiè- 
re. De-là l’on prend pour des grâces & 
des ir.fpirations divines , de véritables 
tentations : par exemple , dit S. Am- 
broife , une préfomption fecrette pour 
un mouvement d’efpérance , une tendrel- 
fe naturelle pour un fentinaent d amoiir 
de Dieu. Mais le remords du péché eit 
une grâce certaine, fous laquelle cet en- 
nemi des hommes ne fçauroit le dégui- 
fer car il ne s’avifera jamais , pt/ut luit 
le même Pere , de reprêlenter à un pé- 
" cheur le défofdre de Ion crime ; au con- 
traire il fait tous fes efforts pour lui en 
cacher la honte , pour lui en diminuer la 
malice, pour en effacer de ion efprit le 
fouvenir. Quand donc il arrive , Chré- 
tiens, qu’après le péché votre confcience 
eft troublée de remords , dites avec affu- 
rance : c’eft Dieu qui me parle , voila la 
voix, ce reproche ne peut partir que de 
la grâce , & je ne dois rien craindre en 
le fuivant , parce qu’il ne m’infpirera que 
l’horreur & le regret de ma vie cor- 
rompue ï or de tels effets ne viennent 
point de l’elprit de menfonge, qui eft un 
efprit de corruption. C’eft , mon cher 
Auditeur, ce que vous devez dire, &. vous- 
dirÊ'z. vrai , &. cette confiance feia un 
puiflant motif pour vous porter a Dieu. 
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Car outre les autres avantages du. re- 
mords de la confcience, obfervez-en un 
des plus infignes. C’eft que fans cette 
grâce tous les dons de Dieu deviennent 
ftériles à notre égard , & qu’avec elle ils 
font tous efficaces , parce que c’eft elle 
qui les fait agir pour notre converfion 
&. notre fanéfification. En effet , Chré- 
tiens , quand nous fommes dans l’état 
du péché , en vain Dieu nous imprime- 
t-il la crainte de fa juftice , en vain veut- 
il allumer dans nos cœurs le feu de fon 
amour : fi notre confcience ne forme ce 
remords, Pcccavi , i’ai péché, tout le 
refte eft inutile; & aès que ce remords 
eft une fois conçu , il communique à 
tout le refte une vertu particulière & 
fan&ifiante. Comme fi vous difiez, j’ai 
péché , donc il faut craindre Dieu qui eft: 
mon juge ; j’ai péché, donc je vais re- 
courir à la miféricorde de Dieu pour le 
toucher en ma faveur ; j’ai péché , & par 
mon péché je me fuis éloigné de Dieu , 
donc je dois me rapprocher de lui & m’y 
réunir par un faint amour. Sans ce re- 
mords je ne raifonnerois pas de la forte, 
& je ne me convertirois pas : pourquoi ? 
Zenon de Veronne en apporte la raifon; 
parce que la converfion au pécheur doit 
fe faire par forme de jugement , & d’un 
jugement tout nouveau , dit ce fçavant 
Evêque. Si le coupable fe juftifie, on le 
Zen, condamne ; & s’il s’accule lui-même , 
V er * il eft abfous : Noyum judicium in quo Je 
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reus excufaverit crimen , damnatur ; abfol- 
vitur , fi fatetur. Comme il eft donc vrai 
que dans la juftice humaine , toutes les 
autres procédures font nulles en matière 
de crime , fi elles ne font fondées fur 
l’aéiion de l’accufateur & des témoins ; 
de même pour la juftification du pécheur , 
toutes les autres grâces n’ont point de 
force , à moins qu’elles ne foient foutenues 
par les remords du pécheur & par le té- 
moignage qu’il porte contre lui - même. 

- Achevons , Chrétiens , & difons enfin 
que cette grâce feule du remords de la 
confcience eft plus convaincante que 
toute autre pour difpofer l’efprit de 
l’homme à la pénitence. Car qu’y a-t-il 
de plus fort pour cela , que d’obliger un 
pécheur à s’accufer foi-même ? oui , j’ai 
péché : que de produire contre lui un 
témoin qui ne peut être récufé , & qui 
eft fa propre confcience ; il eft vrai , tu as 

f ïéché : que de le réduire à prononcer 
ui - même l’arrêt de fa condamnation ; 
je fuis pécheur & j’ai mérité l’enfer. Or , 
tout cela eft renfermé dans le reproche 
que fait la confcience à une ame crimi- 
nelle ; & c’eft , dit Saint Grégoire Pape , 
ce qui rend ce remords insoutenable , 
& par conféquent cette grâce invincible. 
Car au lieu que dans les jugements des 
hommes les témoins peuvent être fu- 
bomés , les accufateurs paffionnés ; que 
fouyent le témoignage de l’un n’eft pas 
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conforme à celui de l’autre , ce qui eft 
caufe que la convi&ion n’en eft prefque 
jamais certaine : au contraire dans une 
confcience troublée des remords de fon 
péché , il ne peut y avoir ni fuppofition , 
ni paffion , ni préoccupation, parce qu’elle 
agit contre elle-même ; & comme elle 
fait d’ailleurs tout enfemble ces trois fonc- 
tions , d’accufer , de juger & de con- 
damner , il faut par necellité que le pé- 
cheur lui cede , parce que fon témoigna- 
ge eft une démonftration plue évidente 
que tous les raifonnements du monde. 

De là même il s’enfuit que cette grâce 
eft aufiî la plus puilTante fur le cœur de 
l’homme pour le foumettre aux ordres 
de Dieu. Et quel eft en effet le pécheur 
allez endurci pour ne pas fentir les traits 
de fa confcience , & s’il les fent , le 
moyen qu’il les puiffe fupporter fans faire 
tous fes efforts pour fortir de cet état 
de peine , en quittant le péché ? Nous 
nous étonnons quelquefois que les Peres 
de l’Eglife faifant le- portrait d’une conf- 
cience déréglée , nous la dépeignent 
comme un bourreau domeftique qui 
tourmente le pécheur , que veulent-ils 
nous marquer par cette figure ? c’eft que 
le remords de confcience , quoiqu’il 
procède de l’efprit d’amour & qu’il foit 
une grâce , a néanmoins la force & com- 
me la cruauté d’un bourreau pour con- 
traindre les cœurs rebelles de s’affujettir 
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à Dieu. Ah ! Chrétiens , c’eft cette grâce 
qui de tout temps dans le Chriftianiime a 
opéré les plus grandes converfxons , c’eft 
elle qui tous les jours au milieu du mon- 
de opéré des changements fi merveilleux. 
Quand vous voyez dans une ville , dans 
un quartier , un homme réformer fes 
moeurs & tenir une conduite toute con- 
traire à fes défordres paffés , dites : c’eft 
la confcience qui a fait cela, ou c’eft 
Dieu qui pour le faire s’eft lervi de la 
confcience. Oui , c’eft la confcience qui 
brife les rochers & qui fend les pierres , 
pour en former des enfants d’Abraham ; 
c’eft elle qui va détacher un mondain de 
l’amour du ftecle pour l’attirer à la vie 
teligieufe ; c’eft elle qui ouvre les tom- 
beaux , félon l’expreflion de S. Jerome , 
c’eft-à-dire , qui ouvre les âmes pour en 
tirer par de laintes confeflions le venin 
qui y demeuroit caché ; enfin , c’eft cette 
grâce qui a donné un Saint Auguftin 
à l’Eglile. Non , Chrétiens , cet homme 
incomparable ne renonça au péché que 
lorfqu’il y fut réduit par le remords de 
fa confcience. Voilà la grâce vi&orieufe 
qui emporta fon cœur : Dieu l’arma con- 
tre lui-même &. lui livra une efoece de 
combat , dont jamais il ne put le défen- 
dre. Jufques-là Saint Auguftin avoit 
réfifté à toutes les autres grâces ; mais 
il fuccomba à cette grâce du remords 8t 
il en fut heureufement vaincu. Que de 
tréfors , ô mon Dieu , dans une feule 
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grâce , & qu’un pécheur eft donc redeva» 
ble à votre miféricorde de le ramener 
ainfi à fon devoir ! J’entends chez le 
prophète Je remie , des hommes dominés 
par leurs pallions & plongés dans le vice 
qui fe glorifient d’avoir la paix de la con- 
fcience , quoiqu’il n’aient rien moins 
''jerem. q u ’ une véritable paix : Dicentes pax , <5* 
c> non erat pax. Mais c’eft en cela même 
que je reconnois qu’ils font abandonnés 
à l’iniquité , & que vous les traitez , Sei- 
gneur , félon toute la fé vérité de vos ju- 
gements , parce qu’il n’y a rien de plus 
dangereux ni de plus formidable que la 
paix dans le péché , & l’on peut dire 
que c’eft la plus terrible de vos ven- 
geances , & qu’une ame commence dès- 
lors à être réprouvée. Je vois dans le 
même Jeremie d’autres pécheurs , ce 
font les habitants de Jérufalem , qui fe 
reconnoiffent , qui embraflent la péni- 
tence , & proteftent que c’eft le remords 
de leur péché &. le trouble de leur ame 

3 ui les y a comme forcés. Seigneur , 
ifent-ils , vous nous avez favorablement 
trompés quand nous étions dans votre 
difgrace &. dans nos criminelles habitu- 
des : nous attendions la paix , & nous 

! Jerem ne ^ avons j ama > s trouvée : Expeflàvi- 
c g ’ mus pacem , & ecce formido ; nous cher- 
chions le remede à notre mal , & vous 
1 Jerem . nous avez envoyé le trouble : Tempus 
ç.Z4. curationis , 6» ecce turbatio. C’eft par-là , 
Seigneur , que nous avons connu nos 

impiétés , 
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impiétés , & que nous les avons déteftées: 
Cognovimus , Domine j impie tates nojlras , Ibid, 
quia peccavimus tibu Car dans ce trouble 
de nos confciences vous nous avez fait 
éprouver que le péché éto’it notre plus 
grand ennemi , & que vous étiez feul 
notre fouverain bien & toute notre féli- 
cité. Il eft donc vrai , mes chers Audi- 
teurs , que le remords de confcience a 
toutes les qualités de la grâce la plus 
complette. Mais cela étant, que faifons- 
nous lorfque dans l’état du péché nous 
méprifons la voix de notre confcience ? 
c’en de quoi il me refte à vous entre- 
tenir en peu de paroles. La miféricorde 
de Dieu en accordant à l’homme la grâce 
qui forme dans nous le remords du pé- 
ché , ç’a été la première partie. La ma- 
lice de l’homme qui réftfte à cette grâce 
pour perfévérer dans le péché , c’eft la 
fécondé. Encore un moment d’attention. 


P Our bien connoître la malice & tout u # 
enfemble le malheur de l’homme qui Part. 
s’obftine contre le remords de fa con- 
fcience , il n’y a point de plus jufte mé- 
thode à fuivre que de reprendre toutes 
les qualités de la grâce dont je viens de 
développer les avantages , & que de leur 
oppofer les divers degrés de réfiftance 
qui fe rencontrent dans l’obftination du 
pécheur. Ceci m’offre une nouvelle 
& ample matière , mais que j’aurai 
Uomin. Tom, III, G 
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foin d’abréger. Ecoutez comment je 
raifonne. 

Quand je fuis dans l’état du péché, le 
reproche que m’en fait ma confcience 
elt une grâce : donc je réfifte à la grâce 
fi je néglige ce reproche, & que je tâ- 
che même à l’étouffer dans mon cœur* 
Ce n’eft point un mouvement naturel 
que je fupprime , c’eft une infpiration 
qui vient d’en haut & que je rends inu- 
tile à mon falut. Le Saint-Efprit elt l’au- 
teur de cette grâce, & c’eft lui qui 
me reprend de mon péché : d’où il s’en- 
fuit qu’en réfiftant à cette grâce, c’efl 
au Saint-Efprit que je réfifte, & qu 'alors 

Î 'e fuis de ces cœiirs incirconcis à qui par- 
oit Saint - Etienne , quand il difoit aux 
L4£t, C, Juifs : Dura cervice 6* incircumcifes cor- 
7* â 'ibus y vos femper Spiritui fanElo refijlitis s 

efprits rebelles, cœurs durs & inflexi- 
bles , vous ne ceflez point de réfifter à 
l’efprit de Dieu. Comment lui réfif- 
toient- ils , demande Saint Chryfoftome ? 
en refufant d’entendre le remords de 
leur confcience, qui leur reprochoit de 
n’avoir pas reçu Jefus - Chrift comme 
leur Meflie. Vous l’avez livré à la mort; 
& non contents de cela , au lieu de re- 
connoître l’horreur de ce déicide qui 
fe préfente toute entière aux yeux de 
votre ame pour l’engager à un faint re- 
pentir, vous perflftez dans votre crime. 
Voilà pourquoi je dis que vous êtes des 
çœurs indomptables , & que vous vous 
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endurciffez contre l’efprit de votre Dieu : 
Vos femper Spiritui far.tfo rejîflitis. Or 
n’eft-ce pas jugement ce que fait un pé- 
cheur dans le feu & l’emportement de la 
paflion qui le poffede ? La confcience 
lui dit : cela t’eft détendu-, c’eft une in- 
juftice , c’eft une vengeance , c’eft une 
perfidie, c’eft un attentat contre la loi 
de ton Dieu ; mais il n’importe , ré- 
pond-il ? je me fatisferai , & rien là- 
deflus ne fera capable de m’arrêter. 
Concevez-vous une réfiftance plus for- 
melle, & un mépris plus exprès & plus 
outrageant ? Vos femper Spiritui fancla 
rejîflitis. 

Le mal va plus loin , & que les fuites 
en font terribles ! car puifque le remords 
de la confcience eft la première grâce du 
falut & le premier moyen de converfion 
pour un pécheur, que fait-il encore en y 
réfiftant ? Il tarit pour lui toutes les four- 
ces de la divine miféricorde , & fi j’ofe 
m’exprimer ainfi , il met Dieu dans une 
efpece d’impuiffance de le fauver. En 
effet, que pouvez- vous après cela , mon 
cher Auditeur , attendre de Dieu , pour 
vous retirer de la voie de perdition où 
vous demeurez malgré lui ? comptez- 
vous qu’il vous donnera d’autres grâces ? 
mais .il ne le peut félon les réglés 
ordinaires de fa providence ; & pour- 
quoi ? parce que dans le confeil de cette 
providence éternelle il eft arrêté que le 
remords du péché précédera toutes le* 
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grâces , ou cjuc ce fer a 1 entree s toutes 
ks autres grâces. Vous flattez-vous que 
par une conduite toute particulière , Dieu 
changera en votre faveur 1 ordre de 
votre prédeftination ? mais il ne le veut 
pas ; & il prétend avec raifon que ce 
changement n 5 étant point necefTaire, ç eft 
à vous de vous conformer à fes loix , & 
non point à lui de recevoir les vôtres. 
Par conféquent , perdre cette grâce du 
remords, c eft manquer l’occafion favora- 
ble du retour , ceft ruiner le fondement 
de votre juftification , c’eft couper la 
racine de tous les fruits de penitence que 
vous auriez été en état de produire. 
Quand Holophernes voulut fe rendre 
maître de Bethulie qu’il afliégeoit , ce 
ne fut point par la force des armes qu il 
la réduifit aux dernieres extrémités , mais 
en détournant le cours des eaux qui y 
couloient. Or. voila comment vous en 
ufez contre vous-mêmes , & voilà ce qui 
damne communément les libertins du 
fiecle. S’ils étoient attentifs aux ayertif- 
fements de Leur confcience , s’ils fe 
fervoient utilement de ce fecours ordi- 
naire & de cette première grâce. Dieu 
entreroit par-là ; il iroit bientôt plus 
avant , il feroit naître dans leur coeur un 
dégoût fecret du vice & l’amour de la 
vertu, il fe communiquer oit à eux en 
mille maniérés. Mais tandis qu ils le 
iaiflent frapper à la porte fans lui ouvrir , 

qu’ils lui ferment toutes ks voies en 
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lui fermant celle de ces remords in- 
térieurs par où il pourroit s’infmuer , 
quels accès lui refte-t-il, & n’eft-il pas 
naturel qu’il les abandonne à eux-mê- 
mes ? Voilà, dis-je, ce qui les entretient 
jufqu’au dernier foupir de leur vie dans 
un dél'ordre continuel , & ce qui les 
conduit prefque immanquablement à 
l’impénitence finale. 

Et quel défordre en effet. Chrétiens, 
de commettre le péché & de fe charger 
devant Dieu de tout ce qu’il y a de plus 
abominable & de plus odieux dans le 
péché , fans tirer nul avantage du feul 
bien que le péché puiffe produire , qui efl 
le remords de la confcience ? Je vous ai 
dit que ce remords étoit une grâce toute 
miraculeufe en ce qu’elle naît du péché 
même : mais n’eft-il pas vrai que plus 
elle eft miraculeufe clans fa naiffance , 
plus nous fommes condamnables dans la 
réfiftance que nous y apportons ? Dieu 
fait pour vous, mon cher Auditeur, un 
miracle de fa miféricorde, en vous fai* 
fant trouver dans votre péché la grâce 
qui doit le détruire , & qui peut répa- \ 

rer tout le dommage qu’il vous a caufé. 

Mais vous , par une efpece de miracle 
tout contraire , je dis par un miracle de 
malice , par un miracle d’infidélité & 
d’opiniâtreté , vous rendez cette grâce 
infru&ueufe , & vous en arrêtez toute 
la vertu ; comme fi vous aviez entrepris 
de combattre contre la toute - puiffance 
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de Dieu , & que par la malignité de vo- 
tre cœur, vous voululfiez furpaffer l’ex- 
cès de fon amour & toute fa bonté. 

De-là qu’eft-ce que je conclus ? C’eft 
que rien, ainl'i que je vous l’ai fait en- 
tendre, n’étant plus digne de la majefté 
de Dieu ni plus conforme à fa grandeur 
fouveraine que la grâce dont je parle a 
rien auiîi ne lui doit être plus injurieux 
que les révoltes d’une vile créature qui 
la rejette , qui s’élève contre elle , & em- 
ploie tous fes efforts à la repouffer; car 
plus Dieu agit en Dieu , plus fuis-je cou- 

{ >able de ne me pas foumettre & de ne 
ui pas obéir. Or par les remords de ma 
confcience Dieu me traite parfaitement 
en maître, pu'fqu’il m’humilie, qu’il me 
trouble , qu’il m’épouvante, qu’il le venge 
de moi , qu’il me fait voir ce que je luis 
& fentir toute mon indignité. Mais moi , 
en méprifant ces remords, j’agis parfaite- 
ment en fujet rebelle : je ne veux pas feu- 
lement prêter l’oreille aux remontrances 
de mon Dieu , je trouve mauvais qu’il 
me reprenne , je ne tiens nul compte de 
fes menaces ; fans me mettre en peine fi 
je fuis pécheur ou non , fi je lui plais ou 
fi je lui déplais , fi je mérite fes châti- 
mens ou fes récompenfes , j’écarte de 
mon efprit toutes ce§ penfées, &. je n’en 
ai point d’autre que de me contenter : 
telle eft l’audace du pécheur, & contre 
qui ? contre l’auteur même de fon être 
6c le fuprême arbitre de fon fort éternel* 
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Ce n’eft pas là néanmoins que fe ter- 
mine toute la malice , & voici ce qui 
l’augmente. Le remords du péché eft de 
toutes les grâces la plus confiante & la 
plus durable ; donc une pleine réfiftance 
a ce remords fuppofe la malice la plus 
invétérée & la plus infurmontable. Un 
des hérétiques de ces derniers fiecles fe 
glorifioit après bien des affauts qu’il 
avoit eu à l'outenir , d’être enfin venu à 
bout de fa confcience, & de s’être telle- 
ment affermi contre elle , qu’il s’étoit 
délivré de ces reproches intérieurs qui le 
fatiguoient ; il le difoit , & c’étoit plu- 
tôt une vanité diabolique qu’une véri- 
té. Que dis-je , une vanité diabolique ? 
n’étoit-ce pas quelque chofe de plus ? car 
jufques dans l’enfer les démons font per- 
pétuellement & impitoyablement bour- 
relés des remords de leur confcience; & 
fi ce n’eft pas pour eux une grâce , n’eft- 
ce pas un de leurs plus cruels fupplices ? 

Le Sauveur du monde nous l’a lui-même 
appris lorfqu’il nous a dit que le ver 
qui les ronge ne meurt point, comme le 
feu qui les brûle ne s’éteindra jamais ; 

Vcrmis eorum non moritur & ignis eorum Marc, 
non extinguitur ; au lieu que Luther , cet c. 
ennemi de l’Eglife le plus emporté & le 
moins traitable, prétendoit avfeir fecoué 
le joug & s’être mis au defliis de cette 
cenfure importune. Que la chofe fût ainfi 
ou ne fût pas , ce n’eft point ce que ✓ 
j’examine : mais de-là je vous laifle à 
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juger par quels efforts de malice &par 
combien ae réfiftances il s’étoit établi 
ou il croyoit s’être établi dans cette 
damnable difpofition. Vous me deman- 
dez fi réellement un pécheur peut par- 
venir là. Je n’en fçais rien , & j’ai de la 
peine à me le perfuader : mais fi cela 
fe peut, je dis que c’eft le comble de l’im- 
piété ; mais li cela fe fait , je dis que c’eft 
f’abyme du péché dont parloit Salomon 
au livre de les Proverbes , & que le pé- 
cheur n’eft jamais dans un état plus irré- 
médiable & plus perdu , que quand il 
vient à n’avoir plus que du mépris pour 
tout ce qui concerne la confcience & pour 
Dieu même. Impius ciim in profundum 
pecca forum venerit , contemnit. Encore 
une fois , je ne décide point fi cela fe peut 
ni fi cela fe fait : mais quoi qu’il en loit , 
je prétends que cela ne fe peut faire qu’en 
déclarant à Dieu une guerre éternelle, 
qu’en difant à Dieu : vous êtes réfolu de 
m’attacjuer par-tout, & moi par-tout je 
vous refifterai ; vous êtes déterminé à ne 
me point accorder de relâche, & moi 
je ne cefferai point de me défendre J vous 
me prefferez vivement , &. moi je ferai 
fi bien qu’à force de tenir contre vous , 
je réulfirai à vous éloigner abfolument 
de mon cceur dont vous voulez prendre 
poffelfion. On le dit , Chrétiens , non 
pas expreffément ni en paroles , car on 
frémiroit en le prononçant & l’on auroit 
horreur de foi-même j mais on le dit en 
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pratique , on agit félon ces déteftables 
principes. Ce ne peut être là fans doute 
que l’état des âmes vendues au péché , 
& pour qui il ne paroît plus qu’il y ait 
de refl'ource. 

Ce qui doit nous en convaincre , c’eft 
ce que j’ai marqué pour fixieme carac-' 
tere , la grâce attachée au remords de la 
confcience : grâce univerfelle &. la plus 
commune dans toutes les conditions & 
tous les états. Sur quoi je fais cette ré- 
flexion ; elle eft folide : Hé , mon cher 
Frere , vous renoncez volontairement à 
la grâce la plus commune , à la grâce 
la plus étendue , à une grâce qui n’eft 
pas même refufée au plus méchant hom- 
me & au plus impie ; vous vous priver 
de cette demiere efpérance ; que vous 
reliera — t - il donc , & n’êtes - vous pas 
comme dans un enfer ? Car un des plus 
grands malheurs du réprouvé dans l’en- 
ler , ce n’eft pas d’être déchiré des re- 
mords de fa confcience , mais de ne pou- 
voir plus fe fervir de cès remords , de' 
n’y trouver plus nul fecours , de n’eiv 
avoir que le fentiment & la peine. Or 
je conviens avec vous que vous pou- 
vez encore utilement vous fervir du re- 
mords qui vous pique , & qu’en cela* 
votre fttuation eft différente. Mais au 
fond & quant à l’effet , qu’importe que 
vous publiez vous en fervir, ïi vous ne : 
Vous en fervez pas ? Qu’importe que vous» 
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en publiez tirer quelque fecours , fi vous 
ne le tirez pas ? qu’importe que ce foit 
une grâce pour vous , fi vous n’en 
faites nul ulage , & fi vous n’en profitez 
pas ? • 

D’autant plus criminel Hans votre ma- 
lice & dans votre aveugle réfiftance , 
que cette grâce eft entre toutes les au- 
tres la plus certaine pour un pécheur & 
la moins expofée aux preftiges & aux 
artifices de l’efprit de menfonge. Saint 
Jean , dans fa première Epître , écrivoit 
à fes difciples : Mes chers Enfants , fi vo- 
tre cœur ne vous reprend d’aucune chofe , 
i.Joan. ayez une confiance entière : ChariJJimi > 
C. J. fi cor nojlrum non reprehenderit nos , fidu- 
ciant habemus : mais fans contredire la 
penfée de cet Apôtre , je vous dis : 
tenez - vous aflurez du côté de Dieu 


quand votre confcience vous fera des 
reproches , parce que c’eft une preuve 
infaillible que Dieu penfe à vous , & qu’il 
jette encore fur vous un regard de falut : 
ChariJJimi , fi cor nojlrum reprehenderit 
nos s fiduciam habemus. Ces deux pro- 
pofitions , toutes contradictoires qu’elles 
paroiffent , ne fe combattent point ; car 
le faint Apôtre parloit de la confiance 
des juftes , qui fuppofe la grâce d’inno- 
cence ; & je parle de la grâce de péni- 
tence , qui n’eft jamais moins douteufe 
que lorfqu’elle commence dans une ame 
par le remords du péché. C’efi donc 
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pour vous , pécheur , le feul fonds fur 
lequel vous puifîiez compter avec une 
pleine certitude. Mais pourquoi’ le difîi- 
pez-vous ? pourquoi vous l’enlevez- 
vous à vous - même ? & que ne vous 
fouvenez-vous de la parole de S. Ber- 
nard , que comme ce remords eft la 
plus sûre de toutes les grâces , aufïi la 
réfiflance à ce remords eft la plus pro- 
chaine difpofition au défefpoir ? 

Affreux défefpoir que redoublera au 
jugement de Dieu cette même con- 
fcience dont vous aurez tant de fois 
éludé les pourfuites falutaires ; cette 
confcience à qui vous aurez fi fouvent 
impofé un ulence mortel lorfqu’elle 
s’expliquoit contre votre gré , contre 
vos inclinations vicieufes , contre vos 
pallions , mais pour vous reflufciter 
& vous rendre une vie toute divine, 
cette confcience pour qui vous aurez 
conçu la même haine que témoigna 
le Roi Achab contre le Prophète Mi- 
chée , parce que ce zélé miniflre du 
Seigneur , ufant de toute la liberté 
qui lui convenoit comme à l’homme 
de Dieu , annxmçoit à ce Prince des 
malheurs qui Feffrayoient , mais dont 
la connoiffance lui pouvoit être fi avan- 
tageufe pour les éviter : Odi eum ; non ^ 
cnim prophetat mihi bonum , fed malum : c 
cette confcience dont le remords eft 
dès à préfent CÔntre vous le témoignage 
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le plus irréprochable & le plus convain— 
cant : mais qui dans l’aflèmb!ée du mon- 
de entier , parlant plus haut que jamais 
produisant au jour ce remords qu’elle 
avoit jufques-là tenu fecret, en formera; 
à votre honte & pour votre ruine , la 
conviétion la plus accablante. C’eft Saint 
Paul qui vous en avertit dans fon Epître 
aux Romains , où faifant la defeription 
du jugement dernier , il nous repréfente 
tous les hommes devant le tribunal de 
Jefus-Chrift , lequel n’aura befoin con* 
tre eux * ni d’autres témoins que leurs 
confciences , ni d’autres accufateurs que 
Rom. leurs propres remords : Tcjlimonïum red - 
c, 2, dente confcientiâ ipjornm , & cogitationi - 
bus invicem accujantibus aut etiam de - 
fendentibus. Comme fi Dieu devoir dire 
alors aux réprouvés : jugez -vous vous- 
mêmes -, voilà votre conicience. qui vous 
accufe ; c’eft -elle qui dépofe contre 
vous , & je n’ai point pris d’ailleurs 

S ue d’elle-même les titres qui vous con* 
amnent : dès la vie elle vous a fait 
cent fois reconnoître que vous étiez pé- 
cheurs & dignes de mes plus féveres 
arrêts ; je voulois par-là vous rappel- 
ler de vos égarements : mais c’etoit 
un aveu ftérile & fans fruit qu’elle- 
vous arrachoit ; elle vous l’arrache en- 
core après la mort non plus pouir 
Votre converfton , mais pour votre éter- 
nelle réprobation : le moyen que je. 
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vous fauve après que vous avez porté 
vous-même votre lentence ? C’eft ainfi 
que Dieu lui fermera la bouche , & 
qu’en même temps il fe juftifiera. Car 
voilà , Seigneur , difoit le Prophète royal , 
voilà pourquoi vous faites paroître en 
témoignage la confcience des hommes;- 
voilà pourquoi vous leur faites avouer 
à eux - mêmes qu’ils ont péché & 
qu’ils font inexcufables dans leur pé- 
ché : Tibi foli peccavi & malum coram Pf. 
te feci. C’eft , mon Dieu ,• afin de 
mettre votre juftice à couvert de tout 
blâme , 6c que quelque rigoureux que 
foient vos jugements contre le pécheur , 
il n’ait rien à vous oppofer ; Ut jujli - Ibifo 
ficeris in fermonibus tuis 6* vincas ciim 
judicaris. 

La conclufion mes Freres- , c’eft 
donc d’être fideles à la grâce lorfque 
vous le pouvez encore , 6c de lui céder 
fans une plus longue réfiftance : 'j’en- 
tends toujours cette grâce de remords 
de votre confcience , qui par une 
derniere prérogative n’eft pas feule- 
ment la plus puiflante pour convaincre 
l’efprit , mais une des plus fortes pour 
fléchir la volonté. Que dit Jefus— 

Ghrift à Saint Paul , quand fur le 
chemin de Damas il- fit briller à fes 
yeux cet éclair qui l’éblouit , 6c re- 
tentir à fes oreilles ce coup de tonnerre A&'i 
qui l’atterra ? Durum eji tibi contra- c, ^ 
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©11 votre paflion vous a fécluit & où elle 
vous a fournis à fon empire tyrannique, 
vous n’avez pas eu un jour tranquille , 
que fi à quelques temps elle vous a en- 
ivré de l'es faulfes douceurs , vous les 
avez enfuite payées bien cher , par les 
regrets qui les ont fuivies , par la dou- 
leur que vous en avez conçue , par les 
reproches que vous vous êtes faits , par 
la trainte des vengeances divines qui 
vous a faifi, par tous les fentiments de 
votre foi qui fe font réveillés. Vous con- 
viendrez que ce combat domeftique dont 
vous êtes le trille fujet, & qui s’élève pres- 
que à toutes les heures entre la paflion & 
la confcience ; que cette incertitude où 
vous vivez , fans fçavoir à quoi vous 
réfoudre , ni à quoi vous voulez renon- 
cer, fi c’ell à votre confcience, li c’ell 
à votre paflion ; que ces viciflitudes éter- 
nelles , ces tours & retours de votre cœur, 
fe démentant mille fois luirmême , & 
mille fois fe contredifant , tantôt voulant 
l’un , tantôt choifilTant l’autre , ne fe dé- 
terminant ou du moins ne fe tenant à 
pien de fixe , fuyant ce qu’il fouhai- 
te , cherchant ce qu’il dételle , ( car 
voilà où en font tant de pécheurs ) 
vous conviendrez , dis-je , que tout 
cela ell l’état le plus délolant , & qu’il 
vous en coûteroit incomparablement 
moins de fuivre enfin la voix de la con- 
fcience qui vous prefle , & d’exécuter , 
aux dépens de tout le relie, la faintç 
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réfolution qu’elle vous infpire : Dururti- 
eft tïbi contra ftimulum calcitrare. Encore 
/I vous en etiez quitte pour la peine - 
que vous reflentez ; mais ce qu’il y 
a de plus funefte & de plus à crain- 
dre , c’eft que par la force de l’habi- - 
tude qui jette tous les jours dans vo- 
tre ame de nouvelles & de plus pro- - 
fondes racines , la confcience ne vien— 
ne , non pas, fi vous voulez, à ne point- 
agir du tout , mais à n’agir plus que 
faiblement ; de forte que ces remords 
ne faflent plus qu’une légère impref* 
fion , & qu’ils perdent prefque toute 
leur vertu. Gar je l’ai dit & je le répété, 
c’eft ce qui arrive & ce que Dieu per- 
met. Terrible punition dont il mena- 
çoit autrefois fon peuple par le Pro- 
phète Ezechiel. Nation infidelle , leur 
difoit le Seigneur , je te trouve tou- 
jours en défenfe contre moi , & tou-^ 
jours en garde contre ma grâce pour 
la repoufler : mais fçais-tu ce que je 
ferai , & quel châtiment je te prépa- 
re ? je ne t’enverrai point des afflic- - 
tions temporelles , ni pertes de biens , r 
ni maladies ; je corrige ainfi mes pré- - 
deftinés & mes amis , & tu ne mérite 
pas un traitement fi falutaire :■ mais- 
dans le tréfor de mes vengeances j’en» 
ai une plus conforme à ton indignité 
& d’autant plus mortelle , qu’elle fera 
plus félon tes dcfirs ; c’eft que je laif- 
ferai ma colere fe repofer pour toi ÔL 
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dans toi : Requlefcet indigna do mea in te . Eçec} 
Comment fe repofera - 1 - elle ? parce c. l6» 
qu’elle ne te reprochera plus rien , ou 
qu’elle ne le fera plus ni avec la mê- 
me afliduité ni avec les mêmes inf- 
tances : quand elle tonnoit , qu’elle' 
t’effrayoit, qu’elle te confternoit , c’é- 
toit une colere de pardon ; mais quand 
elle femblera fe calmer & t’épargner, ° 
ce fera une colere de damnation. Ah ! 
Seigneur , nous fommes pécheurs & 
comme pécheurs nous fommes dignes 
des plus rudes coups de votre jufticeî 
mais fi vous avez à vous venger & à 
nous châtier , que ce ne foir point par 
ce filence plus à redouter pour nous- 
que tous vos tonnerres , ni par ce re- 
pos plus dangereux que tous les trou- 
bles. La grande grâce que nous vous 
demandons , ô mon Dieu , c’eft de ne - 
nous faire point maintenant de grâce ; 
vous ne nous ménagerez jamais da- 
vantage en cette vie , que lorfque vous* 
voudrez moins nous ménager. Remuez , 
Seigneur , remuez nos confcienees , & 
ne fouffrez pas qu’elles tombent dans 
un afloupiffement , dont elles ne re- 
viendroient plus. Votre Prophète vous 
fùpphoit de ne le point reprendre dans 
votre fureur , & de ne le punir point 
dans votre courroux : cela eft bon pour 
un autre monde que celui-ci, & nous 
vous faifons la même priere. Mais- 
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préfentement les touches les plus péné- 
trantes^ & les plus fenfibles , les plus 
vives repréhennons , feront pour nous 
les plus fignalées faveurs. La nature 
en murmurera , elle en fera peinée , 
mortifiée , attriftée : mais cette heureufe 
trifieffe que l’Apôtre préféroit à tous les 
plaifirs du fiecle , nous fera paflfer du 
péché à la pénitence , & de la pénitence 
a la joie du Seigneur & à la fouveraine 
félicité, où nous conduife, &c. 
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SERMON 

,P O U R LE 
DIXIEME DIMANCHE 


JS ' Fît 3* 

— rrr i^— ===<*N ^sj »^c=s^ 


APRE’S LA PENTECÔTE. 

«S’a/* l’Etat de vie & le foin de s’y 
perfectionner. 

rharifæus ftnns , hæc apud fe orabat : Deus, 
gratias tibi ago , quia non fum ficut cæteri 
hoininum. 

r 

Le Pharifien fe tenant debout faifoit inté- 
rieurement cette priere : Seigneur 3 je 
vous rends grâce de ce .que je ne fuis 
pas comme le refie des hommes . En Suint 
Luc , chap. 18. 

J A M A I s l’orgueil & l’efprit ambi- 
tieux fe fit - il mieux connoître que 
dans l’exemple de ce Pharifien ? Toute 
fa priere confific à s’élever lui - même , 
& a rendre grâces au ciel d’un avanta- 
ge imaginaire qu’il prétend avoir , & 
qu’il n’a point en effet reçu. Car bien 
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loin d’être , ainfi qu’il le penfe , au 
deilus du refte des hommes , fa feule 
préfomption fuffit pour le rabaiffer de- 
vant Dieu aux derniers rangs , & pour- 
le mettre infiniment au deftous de cet 
humble publicain qu’il méprife. En- 
core , remarque Saint Auguftin , s’il fe 
contcntoit de dire , je ne fuis pas com- 
me quelques-uns des hommes : mais en 
difant fans exception , comme les autres 
hommes , il le préféré à tous les 
hommes en général , & pour fe glori- 
fier il les condamne : Non Jum faut cæteri 
hominum. Aufli quelle place prend - il 
dans le temple , & en quelle pofture s’y 
fait-il voir ? Au lieu que le publicain 
demeure à la porte , & ne fe croit pas 
digne de pénétrer plus avant , le pna- 
rifien approche du fan&uaire , & va 
jufqu’au pied de l’autel; au lieu que l’un 
baiue les yeux par refpeél & fe profterne 
contre terre ,. l’autre fe tient debout 
& leve la tête : Pharifxus autem flans . 
Voilà, mes chers Auditeurs, le carac- 
tère de l’ambition ; elle veut toujours 
monter, toujours s’avancer; elle ne rou- 
git de rien , & fans égard à la foiblef- 
le du fujet quelle poffede & à qui 
elle infpire de fe pouffer ou dans l’E- 
glife ou dans le monde, il n’y a point 
de projets fi téméraires qu’elle ne lui 
faffe concevoir , ni de fi hautes efpé- 
rances dont elle ne le flatte. Damnable 
&> audacieufe paillon dont je voudroi* 
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réprimer les j attentats criminels. Mais 
avant que de vous propofer mon deffein, 
adreflons-nous à cette Vierge qui , par 
fon humilité a, pour ainfi dire , com- 
mencé la rédemption du monde , & 
faluons - la avec les paroles de l’Ange ; 
Ave, 


C ’Eft par le plus fage & le plus adora- 
ble de tous les confeils, que Dieu 
créant le monde & y voulant établir une 
fociété d’hommes vivant enfemble , & 
deftinés à converfer les uns avec les au- 
tres, y a diftingué divers états & leur 
a aflïgné leurs fondions & leurs de- 
voirs. Suivant cette providence, il y a 
des conditions fupérieures , & il y en 
a de fubordonnées ; il y en a d’écla- 
tantes , & il y en a d’oblcures , toutes 
réglées par la fagefle divine & nécef- 
faires pour maintenir la paix fur la 
terre , & le bon ordre. Cai 1 fans cette di- 
yerfité qui met l’un en pouvoir de com- 
mander , & qui tient l’autre dans la 
dépendance , qui fait paroître celui- 
là dans la fplendeur , & qui réduit 
celui - ci à demeurer dans les ténè- 
bres , quel renverfement verroit-on dans 
le monde , & que fero't-ce que la fo- 
çiété humaine ? Mais cette difpofttion 
générale de la providence ne fuffifoit 
pas, & il en falloit encore une plus 
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particulière. Je veux dire , qu’entre ces 
différentes conditions il falloir que 
Dieu , félon fes deffeins & fes vues de 
prédestination , marquât à chacun des 
nommes & lui déterminât l’état parti- 
culier où il l’appelloit. v Or c’eft ce que 
Dieu a fait: tellement qu’il n’y a point 
d’homme qui n’ait une vocation propre , 
qu’il doit tâcher de bien connoître &; 
qu’il eft indifpenfablement obligé de 
fuivre. Cependant , Chrétiens , voici 
le défordre de l’ambition : elle nous tire 
de cette route où Dieu vouloit nous 
conduire , & elle nous fait prendre une 
Voie plus conforme aux defirs de notre 
cœur & à l’orgueil dont il fe laiffe en- 
fler ; elle nous porte à un rang où nous 
ne devons point afpirer , puifqu’il eft 
au deflùs ae notre état, & elle nous 
entretient dans une négligence entière 
des obligations de notre état, où néan- 
moins nous devons vivre & nous per- 
feét onner. En deux mots qui vont faire 
le partage de ce difeours : on veut être 
ce qu’on n’eft pas, c’eft de quoi j’ai à 
vous parler dans la première Partie ; & 
l’on ne veut pas être ce qu’on eft , c’eft 
fur quoi je vous inftruirai dans la fé- 
condé Partie. Ne point chercher à être 
ce gu’on n’eft pas , & travailler à être 
parfaitement ce qu’on eft, voilà le fonds 
de l’humilité chrétienne j & le fujet de 
Votre attendon. 
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de vouloir être plus qu’il n’eft, & l’E- Part 
criture nous apprend que le premier 
homme n’eft déchu de ce bienheureux 
état de grâce où Dieu l’avoit créé , 
que parce qu’il ne le contenta pas d’ê- 
tre ce qu’il étoit, & qu’il affeéta d’être 
ce qu’il n’étoit pas. Si j’avois à parler 
ici en philofophe , je tirerois de la mo- 
rale des païens de grandes lumières 
pour vous inftruire fur ce point & pour 
vous perfuader. Car je vous dirois tout 
ce qu’ont dit ces fages du monde en 
faveur de la modeftie , & je vous ferois 
voir tout ce qu’ils ont pratiqué félon 
l’efprit &. les réglés de cette vertu ; je 
citerois leurs maximes , & je produirais 
leurs exemples , également oppofés à 
cette malheureufe ambition de vouloir 
toujours croitre & s’élever , & après 
vous avoir mis tout cela devant les yeux, 
je conclurois par ces belles paroles de 
Saint Auguftin dans le livre de la Cité 
«le Dieu , où il nous dit : Voilà, mes 
Freres , les femences & les principes 
d’humilité qui fe font confervés jufques 
dans la corruption du paganifme , & je 
Vous les propofe , afin que vous rougif- 
fiez , fi dans le chriftianifme vous êtes 
moins modeftes que ces infidèles , &C 
d’ailleurs que vous ne vous flattiez jpas 
d’une haute perfection , fi vous l'etes 
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Augufl. comme eux & autant qu’eux. Et hcec dico , 
ut Ji virtutes quas ijli utcumque colue- 
runt y non tenuerimus , pudore pungamur ; 
fi tenuerimus , fuperbiâ non extollamur . 
C’eft ainfi , dis-je , que je raifonnerois. 
Mais quand je traite avec des Chré- 
tiens , ]e ne dois point avoir recours à' 
la fagefle païenne pour la conviftion 
d’une vérité fx bien établie dans l’Evan- 
gile , & qui même n’a rien de folide 
que dans notre religion. Arrêtons-nous 
donc à ce que la toi nous en dit , & 
ne fondons point fur d’autres principes 
les leçons importantes que j’ai à vous 
faire dans ce difeours. 

Oui , Chrétiens , c’eft la foi que 
nous devons écouter. Or elle nous ap- 
prend par tous les oracles de l’Ecriture 
& par tous les témoignages des Peres , 
qu’il n’eft rien de plus dangereux ni de 
plus fonefte pour le falut eternel , que 
cette ardeur empreflee de vouloir être 
plus que l’on eft & quelles raifons 
en apporte - 1 - elle ? des raifons , mes 
chers Auditeurs, fi évidentes par elles- 
mêmes , que la feule propofition vous 
en fera fentir d’abord toute la force. 
Car , nous dit-elle , rien de plus fatal 
pour le falut que k defir de la propre 
élévation ; pourquoi ? parce qu’il n’eft 
rien de plus difficile que de s’élever 
dans le monde , & de ne pas oublier 
Dieu ni s’oublier foi - même ; parce 
qu’en s’élevant on s’attire par une fuite 

néceftaire , 
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nécefiaire , des obligations infinies de 
confidence auxquelles on ne fiatisfait pres- 
que jamais , ou . l’on ne fiatisfait qu’im- 
parfaitement ; parce que pour être dans 
un rang élevé, il faut avoir des qualités 
& des vertus acquifies qu’on a fort rare- 
ment , & dont alors le défaut eft crimi- 
nel ; parce que bien même qu’on les 
eût , dès - là qu’on affeéte un rang fupé- 
rieur & qu’on l’ambitionne , on en de- 
vient pofidvement indigne devant Dieu , 
çarce qu’il y a une indécence particulière 
a un Chrétien de vouloir s’agrandir , 
& parce que ce defir enfin eft une 
fource de défiordres qui ruinent prefque 
inévitablement la charité & la juftice 

Î jarmiles hommes. Voilà les raifons que 
a foi nous fournit fur cet excellent 
point de morale, &. dont chacune nous 
doit tenir lieu de démonftration. Suivez- 
jnob 

; S’élever fans perdre la vue de Dieu 
$c la cofnnoiflance de foi - même , vous 
fçavez , mes Freres , combien la chofe 
eft difficile ; & vous fçavez de plus en 
quelle impuiflance de fe fauver eft un 
homme qui ne fe fouvient plus de lui- 
même & qui ne connoit plus Dieu. 
C’eft ce qui a fait trembler les faints , 
quand ils fe font vus engagés dans les 
honneurs du monde , quoique par une 
difpofition de la providence ; c’eft ce 
qui donnoit à Saint Bernard des fenti- 
ments fi éloignés de la politique du fiecle , 
Domin, Tome II /. H 
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lorfqu’au lieu de féliciter un de fes difcl- 
pies qui venoit d’être placé fur le premier 
trône de l’Eglife , il lui en témcignoit 
fa douleur ; car voici en quels termes il 
lui écrivoit. 11 eft vrai , faint Pere , j’ai 
participé extérieurement à la joie publi- 
que de votre exaltation ; mais j’en ai 
gémi & je m’en fuis affligé pour vous 
dans le fecret de mon coeur. Car je ne 
puis confidérer le rang que vous tenez, 
que je n’en appréhenae la chute : plus 
votre dignité eft éminente, plus le pré- 
cipice me paroît affreux. Je regarde ce 
que vous etes , & je mefure par - là ce 

2 ue vous avez à craindre , parce qu’il eft 
crit que l’homme étant dans l’honneur , 
48 . s’eft méconnu : Homo cùm in honore effet , 
non intellexit. Bien - loin donc de vous 
enfler de votre état , humiliez - vous, 
de peur que vous ne foyez un jour obli- 
gé , mais trop tard , de aire avec David : 
Ah Seigneur ! c’eft par un effet de votre 
colere que vous m’avez élevé , & qu’eu 
m’élevant vous m’avez brifé comme un 
'&,Bern.v afe fragile : Ne forte continuât tibi 
mïferabilem illam emittere vocem , à fade 
ira & indignationis tua elevans allifijli me. 
Car vous êtes maintenant dans la place 
la plus honorable, mais non pas la plus 
sûre. Ainfi parloit Saint Eernard , ainft 
faifoit-il fa cour aux grands de la terre. 
Or s’il y a tant de péril à être grand , 
jugez ce que c’eft de le vouloir être & 
d’ambitionner de l’être, Car être grand 
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n’eft pas une chofe en foi blâmable ni 
criminelle , comme de vouloir être grand : 
être grand , c’eft l’ouvrage de Dieu ; 
mais vouloir être grand , c’eft l’effet de 
notre orgueil. Si donc d’être grand , même 
par l’ordre de Dieii, eft une occafion 
li tlangereufe d’oublier Dieu , que fera-ce 
de la grandeur qui n’a pour fondement 
que fambition & le dérèglement de 
1 nomme ? Or telle eft , Chrétiens , celle 
que les enfants du fiecle recherchent , 
quand ils travaillent avec tant d’empref- 
lemçnt à fe pouffer dans le monde & à 
sy établir. 

Ajoutez à cela le poids des obligations 
dont tm Chrétien fe charge devant Dieu , 
quand il fe procure un degré plus haut, 
& qu’il fe fait plus grand qu’il n’étoit : 
car voici la réglé dont la providence n’a 
jamais difpenfé & dont elle ne difpenfera 
jamais. Il n’y a point de grandeur dans 
le monde qui n’ait fes engagements , j’en- 
tends des engagements de confcience. 
Dans cette vie , difoit Cafliodore , le 
devoir & le pouvoir font deux chofes 
inféparables , & la mefure de ce que 
nous devons , eft toujoùrs ce que nous 
fommes & ce que nous pouvons. Etre 
donc plus que je n’étois , c’eft devoir.plus 
que je ne devois : à qui ? à Dieu premiè- 
rement, & aux hommes enfuite : aux hom- 
mes, dis-je, fur qui je domine &qui ont 
droit d’attendre ae moi ce qu’auparavant 
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ils n’auroient pu exiger; à Dieu , qui eft 
le prote&eur ae ce droit , & qui me juge- 
ra félon que j’y aurai fatisfait ou non. 
Par conféquent être plus que je n’étois, 
c’eft avoir un compte à rendre que je 
n’avois pas , c’eft être refponlable de mille 
chofes qui ne me regardoient pas, c’eft 
porter un fardeau que je ne portoispas; 
& quiconque le penfe autrement, pèche 
dans le principe , & trouve dans fa propre 
grandeur la ïuine de fon falut. Or par-là. 
Chrétiens, formez-vous l’idée juftedeces 
conditions qui font les rangs d’honneur 
dans le monde , & dont les hommes du 
monde font fi paflionnés. Pefez dans la 
balance, non pas de l’intérêt & de l’amour 
propre , mais dans celle du fan&uaire , ce 
que c’eft qu’un prélat dans l’Eglife , un 
gouverneur dans une province , un com- 
mandant dans une armée , un magiftrat 
, dans une ville : de quoi n’eft-ilpas char- 
. gé ? à quoi n’eft - il pas obligé ? quelle 
vigilance & quelle attention ne doit -il 
pas à fon miniftere ? quel zélé à la reli- 
gion ? quelle proteélion à l’innocence & 
à la juftice ? quel exemple à ceux qui dé- 
pendent de lui ? combien de fcandales 
ne doit - il pas retrancher , combien d’a- 
bus ne doit-il pas corriger ? & s’il y man- 
que , quel tréfor de colere , félon l’expref- 
. non de Saint Paul, n’amafte-t-il pas pour 
le jugement de Dieu ? Si vous , mes chers 
Auditeurs , qui vous trouvez ainfi élevés. 
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étiez bien perfuadés de tout cela , com- 
me il vous eft aifé de l’être , compteriez- 
vous parmi les avantages de votre état , 

• votre grandeur? & fi vous aviez eu tout 
cela devant les yeux lorfqu’il a été quef- * 
tion de vous avancer , y auriez - vous 
travaillé avec tant d’empreffement ÔC 
tant d’ardeur ? Après cela faut - il s’é- 
tonner fi les vrais ferviteurs de Dieu , 
remplis de fon efprit, par une humble 
défiance d’eux - mêmes , ont fui ces 
dignités éclatantes , dont la vue nous 
éblouit ? Faut-il s’étonner fi quelques-uns 
ont porté là-delTus leur réliftance juiqu’à 
une fainte opiniâtreté , s’ils ont employé 
pour s’en défendre tant d’artifices in- 
nocents , s’ils ont contrefait une fage 
folie , s’ils fe font cachés dans les grot-‘ 
tes & dans les fépulchres , comme nous 
l’apprenons de leur hifioire , & s’ils ont 
mieux aimé s’expofer à manquer de tout, 

3 ùe d’accepter ces titres d’honneur avec 
es obligations fi rigoureufes ? Non , 
non , Chrétiens , cela ne me furprcnd 
pas : mais ce qui m’étonne , c’eft de voir 
des hommes bien moins capables qu’eux 
de fatisfaire à ces obligations & de les 
foutenir , s’y ingérer avec autant d’ar- 
deur que ceux-là s’efforçoient de les évi- 
ter ; des hommes , pour me fervir des 
termes de Saint Bernard, qui n’ont point 
de plus grand foin que de s’attirer des 
foins , comme s’ils dcvoient trouver le 
repos quand ils feront parvenus à cc 
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qui cft incompatible avec le repos, & 
à ce qui rend le repos même criminel : 
Bem. Tanquam fine curis vi&uri feint , ciim 
ad curas pervenerint. Ce qui m’étonne , 
c’eft de voir fouvent ces hommes aveu- 
glés & infatués des erreurs du monde , 
courir après un emploi , fans fçavoir 
même s’il y a des obligations de conff 
cience qui y foient attachées , ou s’il n’y 
en a pas , (ans y avoir feulement penfé , 
fans le mettre en peine de s’en innruire; 
ou s’ils le fçavent, n’héfitant pas fur ce- 
la, s’offrant à tout, pourvu qu’ils arri- 
vent à leur fin , & fe promettant tout 
d’eux -mêmes, fans être en état de rien 
tenir. Ce qui m’étonne encore plus , c’eft 
de les voir accumuler fans crainte ces 
obligations, les entaffer avec joie les 
unes fur les autres , & en prendre jufqu’à 
s’accabler ; ou plutôt ne prendre aucune 
de ces obligations , en prenant les titre» 
qui les impofent, & dont il n’eft pas 
permis de les féparer. En un mot, ce 
qui m’étonne , c’eft de voir la plupart des 
hommes qui font quelque choie par leur 
condition , être jaloux à l’excès d’en re- 
tirer les émoluments , & d’en maintenir 
les droits fans en rien rabattre ; mais 
quant aux obligations , n’en vouloir pas 
entendre parler * n’écouter qu’avec cha- 
grin & avec dégoût ceux qui les leur 
font connoître , en retrancher tout ce 
qu’ils peuvent , & négliger ce qu’ils ne 
peuvent pas en retrancher \ 6c tout cela » 



Sur l’Etat de Vie. 17^ 

par une conduite que la prudence de la 
chair approuve , mais odieufe & abomi- 
nable devant Dieu. Voilà ce qui m’éton- 
ne , Chrétiens , & ce qui me donne de la 
compaflion pour les ambitieux de la terre ; 
mais ce n’eft pas tout. 

Pour s’élever dans le monde, il faut 
ivoir des qualités & des vertus propor- 
tionnées au degré où l’on afpire ; cela eft 
de l’ordre naturel j & il faut tellement 
avoir ces qualités , qu’on les ait toutes 
fans exception d’une feule , puifqu’il eft 
certain que le défaut d’une feule rend 
aufli-bien un homme incapable d’être ce 
qu’il prétend , & par conféquent peut 
auffi-bien le perdre devant Dieu s’il vient 
à bout de fes deffeins , que s’il étoit dé- 
pourvu de toutes. En effet, prefque tous 
ceux qui fe damnent dans le monde pour 
s’y pouffer trop , ont d’excellentes qua- 
lités, même félon Dieu : mais parce 
qu’il leur en manque une qui devrait 
faire la perfeélion de toutes les autres , 
quoique peut-être la moins importante , 
toutes les autres fans celle - là leur de- 
viennent inutiles ; &. l’on peut bien leur 
appliquer la parole de Saint Jacques : 

O fondât autem in uno , fa8us efl omnium Jacobs 
reus. 11 faut dès vertus déjà acquifes, & c% 2 , 
non pas la fimple capacité ou volonté de 
les acquérir. Car il n’eft pas jufte que 
nous faffions des expériences aux dépens 
d’autrui & aux dépens de nos emplois 
même, & qu’à l’exemple des vierges 
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folles , nous commencions à chercher de 
l’huile pour remplir les lampes , quand' 
elles doivent être prêtes & allumées : il 
faut des hommes déjà formés, & non 
pas à former , des hommes déjà éprou- 
£ern. yés &non pas à éprouver : Vtros probatos 
& non probandos , dit Saint Bernard. Mais 
les emplois, dit -on, font les hommes: 
erreur. Chrétiens ; les emplois doivent 
perfectionner les hommes , & non pas 
les préparer ; il faut qu’ils foient déjà 
difpofés, & c’eft le mérite acquis per* 
fonnellement qui doit avoir tait cette 
préparation ; fans cela toutes les démar- 
ches d’un homme dans le monde font 
autant de crimes aux yeux de Dieu. Or 
en vérité , de ces partifans de la fortune 
& de l’ambition dont je parle ici , quel 
eft celui qui , fur le point de faire le 
premier pas pour une entreprife où il 
s’agit de fon avancement , rentre en lui- 
même afin de fupputer en repos & à loi— 
fir , s’il a tous les talents néceflaires pour „ 
la fin qu’il fe propofe ? & quel eft celui 
qui ne les ayant pas , veuille bien le 
reconnoître & fe rendre à foi - même 
cette juftice : non, je n’ai pas ce qu’il 
faut pour occuper telle place ? Et cjuand 
il auroit affez de lumière & aflez d’equité 
pour prononcer ainfi contré lui -même, 
quel eft celui qui pofledé de cette mal- 
heureufe paflion de croire & de monter 
toujours , ait la force d’en réprimer les 
faillies , & de fe tenir dans les bornes que 
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lui prefcrit la vue de fon indignité ? Ne 
voyons-nous pas que les plus imparfaits 
&. les plus vicieux i'ont les plus ardents à 
fe pourvoir, ceux qui ont fur cela plus 
d’aélivité , ceux qui veulent être tout , 
qui fe deftinent à tout , & qui ne croient 
rien au deflus d’eux ni trop grand pour 
eux , tandis que les autres mieux fondés' 
en qualités &. en mérite , gardent une 
modération honnête dans leurs defirs ? 

S’il ne s’agifloit. Chrétiens , que d’ef-~ 
fuyer la ccnfure du monde , &. que 
l’on en fût quitte pour cela , ce feroit 
peu ; on {çait fort bien que la hardielle 
accompagnée de quelque bonheur , peut- 
prendre impunément l’afcendant par- 
tout ; mais il eft queftion de juftifiercela " 
devant Dieu , qui ne peut fouflrir ces 1 
téméraires attentats de l’ambition hu- 
maine ; &. qui en cela , comme dans lav 
chofe la plus fainte de notre religion , 
veut que nous accomplirions le précepte 
de l’Apôtre : Protêt autem feipfum horno : r. Cori 
c’eft-à-dire , qu’avant que de nous élever c. u%- 
nous nous éprouvions nous -mêmes , 
prêts de nous condamner pour jamais 
à n’être rien , ft par les lumières de la 
grâce nous découvrons que nous n’avons 
pas le fonds de fufRfance requis pour 
être quelque chofe, comme nous y con- 
damnerions un autre'fi nous en fçavions’ 
autant de lui : car il veut que la droiture 
de notre ame aille jufques-là ; & fi nous’ 
nous flattons, c’eft pour cela,, dit Saint : 
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Auguftin, qu’il a établi un jugement » 
afin de nous y humilier autant que nous 
nous ferons injuftement exaltés , & de 
nous faire defcendre aufli bas que nous 
aurons voulu monter trop haut. Or je 
prétends que fi nous agiffons dans les 
vues de Dieu &. de notre raifon , ce 
feroit là le grand concre- 
vanité. 

Mais je veux , Chrétiens , que vous 
ayez tout -autre mérite néceffaire pour 
être élevés , dès-là que vous recherchez 
cette élévation , je foutiens que vous 
ne la méritez plus, & qu’il y a de la 
contradiftion à ambitionner cet hon- 
neur & à le trouver pourvu de toutes 
les qualités qu’il faut pour le pofféder : 
pourquoi ? parce que l’une de ces qua- 
lités eft que vous foyez humbles , & par 
conféquent que vous ne vous l’attiriez 
pas. En effet, dit Saint Grégoire Pape* 
quand il arriveroit qu’un emploi lpé- 
« deux & honorable tombât en bonne 
. main & qu’il fût bien adminiftré , il 
y a une indécence pofitive à le defirer : 
Greg. Locus porro fuperïor , & fi retfè admïnif- 
tratur , tamen indecenter appetitur. Et 
cela eft fi vrai , Chrétiens , que ceux 
mêmes qui travaillent le plus pour fe 
faire grands dans le monde, & qui à 
force de le vouloir être j le deviennent 
enfin , afteélent encore de faire croire 
qu’ils n’y ont en rien contribué , & de 
perfuader, s’ils pouYoient, qu’on leur 
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a fait violence ; cônfeflànt , ajoute Saint 
Grégoire , ce qui devroit être , par ce 
qu’ils veulent paroître. Et quoique le 
inonde ne fe trompe pas à ces apparen- 
ces de modeftie , ( car on entend bien 
le langage des hommes ) ces apparences 
fubfiftent toujours, & nous les confer- 
vons ; comme fi Dieu par cette hypocri- 
fie même inutile qu’il permet en nous, 
vouloit empêcher l’ambition de prefcrire 
contre l’humilité. 

Mais quoi , me direz - vous , ne fera- 
t-il donc jamais permis à un homme du 
monde de defirer d’être plus grand qu’il 
n’eft ? Non, mon cher Auditeur, il ne 
vous fera jamais permis de le defirer : 
il vous fera permis de l’être quand Dieu 
le voudra , quand votre Roi &. votre 
Prince vous y deftinera, quand la voix 
publique vous y appellera ; car la voix 
publique & celle de votre Prince c’eft 
pour vous la voix de Dieu. Mais de pré- 
venir cette voix de Dieu par vos delirs , 
par vos follicitations , par vos intrigues , 
|e dis que c’eft une prefomption inioute- 
nable , & qui va jui'qu’à renverfer l’or- 
dre de votre prédeftination. Et pourquoi 
eft - ce , Chrétiens , que nous nous 
attribuerons ce que Jefus - Chrift lui- 
même ne s’eft pas attribué ? Jefus-Chrift,. 
tout faint qu’il étoit , n’a pas voulu en- 
treprendre de fe faire grand, il a atten- 
d u que fon pere le fit , & c’eft une des- 
louanges que Saint Paul lui a données. 
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Quoiqu’en qualité de fils de Dieu , il 
eut un droit eflentiel à toute la gloire 
qu’il à reçue , &. qu’il eût pu la prendre 
fans ufurpation , il a voulu qu’elle lui 
vînt d’ailleurs que de lui -même pour 
autorifer par fon exemple cette grande 
Ibid.. . jy ec quij'cjuam jumit fibi honorent ; 
& nous qui fommes pécheurs , & qui en 
cette qualité ne méritons que la contu- 
fion &. le mépris , nous allons au devant 
des honneurs au monde , & fans attendre 
que notre Dieu nous y appelle , par une 
témérité pleine d’orgueil nous nous y 
ingérons les premiers ; cela eft-il toléra- 
ble ? Cependant cela fe fait , & ce qui eft 
intolérable en foi, cefle de l’être en fé 
rendant commun parmi les hommes : on 
cherche l’honneur ouvertement , on s’en 
déclare & on s’en explique, on emploie 
pour cela fon crédit , & lou vent quelque 
chofe de plus ; on fe fait une gloire d’en 
venir à bouf ; celui qui en prend mieux 
le chemin, paffe pour le plus habile & 
pour le plus entendu ; & parce que tout 
cela eft ordinaire , on fe figure qu’il eft 
honnête , & que Dieu ne le défend pas ; 
l’aveuglement du péché peut -il nous 
conduire plus loin ? ' : » 

Car enfin , quand tout cela n’auroit 
pas été condamné dans le paganifme , 

S uand cette ' paflion de s’élever feroit 
'elle - même innocente , ce que la feule 
raifon nous enfeigne ne pouvoir pas 
.être* comment pourroit-on la juftifier 
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dans un chrétien ? Quel monftre qu’un 
chrétien ambitieux , qui fait profelfion 
d’adorer un Dieu humilié &. anéanti , 
ou plutôt qui adore dans la perfonne de 
Eon Dieu les humiliations & l’anéantift 
fement , & qui dans fa propre perfonne 
■eft idolâtre des honneurs'du monde , qui 
fçait que fon Dieu l’a fauve en fe faifant 
-petit , & qui prétend fe fauver en fe fai- 
iant grand , qui remercie fon Dieu de 
s’être abaifté pour lui , & qui n’a point 
*d’ autre peniée que de s’élever foi-même i 
•Et comment mon cher Auditeur , pou- 
vez-vous vous approcher de votre Dieu 
dans cette difpolition ? comment pou- 
vez - vous le prier ? comment pouvez- 
vous vous confier en lui ? comment pou- 
vez - vqus même l’aimer , le voyant fi 
contraire à vous , ou vous voyant fi 
contraire à lui ? Toute votre dévotion 
en cet état n’eft-elle pas une illufion ; &. 
quand vous feriez des miracles , ne de- 
vrois-je pas m’en défier & les avoir pour 
fufpeéts ? 

Mais il n’eft pas befoin d’aller juf- 
ques-là pour reconnoître combien cette 
pafïion que je combats eft ennemie de 
Dieu ? les feuls défordres qu’elle caufe 
'dans la fociété des hommes, en font des 
preuves trop fenfibles ; vous les fçavez , 
Chrétiens, & ce feroit en vain que je 
vous en ferois le dénombrement. Quand 
cette pafïion s’eft une fois emparée d’uni 
pfprit , vous fçavez l’empire qu’elle y; 
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exerce , & jufqu’oii on fe porte pour la 
fatisfaire. Il n’y a point de refTort que 
l’on ne remue , point d’artifice qu’on ne 
mette en œuvre, point de perfonnage 
que l’on ne faffe ; on y fait même fer- 
vir Dieu & la religion ; n’ayant rien 
d’ailleurs par où fe diftinguer, on tâ- 
che au moins de fe diftinguer par là , par 
là on s’introduit & on s’infinue , par là 
on fe transfigure aux yeux des hommes ; 
de rien qu’on étoit , on devient quelque 
chofe, & la piété qui pour chercher Dieu , 
doit renoncer à tout,, par un renverfe- 
ment déplorable fe trouve utile à tout , 
hors à chercher Dieu & à le trouver ; 
c’eft cette paffion qui viole tous les jours 
les plus faines devoirs de la juftice & de 
la charité ; cette concurrence d’ambition 
dans la pourfuite des mêmes honneurs 
voilà ce qui divife les efprits & qui 
entretient les partis & les cabales, ce 
qui fufeite les querelles, ce qui produit 
les vengeances, ce qui eft le levain des 
plus violentes inimitiés ; voilà pourquoi 
on fe décrie & on fe déchire les uns les 
autres ; voilà d’où naiflent tant de four- 
beries & tant de calomnies qu’invente 
le defir de l’emporter fur autrui & de le 
fupplanter. Qui pourroit dire combien 
cette paffion a fait de plaies mortelles 
à la charité ? & qyi pourroit dire com- 
bien elle fera de réprouvés au jugement 
de Dieu ? 

Toutefois c’eft la grande maladie de 
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notre fiecle ; on veut être tout ce que 
l’on peut être , & plus que l’on ne peut 
être. C’eft ce que Saint Bernard déplo- 
roit avec des expreflions que le feul efprit 
de Dieu pouvoit lui fuggérer : comme il 
avoit encore plus de zele pour l’Eglife 
que pour le monde , c’étoit particuliére- 
ment au fujet de l’Eglife qu’il s’en ex- 
pliquoit. On a honte , difoit - il , de n’a- 
voir point dans l’Eglife d’autre caraêtere 
que celui d’être confacré aux autels : 

N une ejfe clericum erubefeitur in Ecclejîa ; Ber n* 
on ne s’engage à fervir l’Eglife que dans 
l’efpérance d’y dominer ; & li l’on n’ef- 
péroit pas y dominer un jour , on ne fe 
réduirait jamais à la fervir. Mais ce qu’il 
difoit de l’Eglife n’eft pas moins vrai 
des autres états ; il n’y en a pas un où 
l’ambition ne régné ; elle y pâlie même 
pour une vertu , pour une noblefle de 
lentiments , pour une grandeur d’ame J 
c’eft ce que l’on inlpire aux enfants dès 
le Berceau , & c’eft de quoi on leur fait 
des leçons dès leur jeunefle. O humilité 
de mon Dieu , que vous êtes peu imitée 
quoique vous, foyez notre modèle ! C’eft 
cette humilité qui fait toute notre per- 
fection ; & le monde , tout perverti qu’il 
eft , ne peut fe défendre de lui rendre ce 
témoignage. Car il n’eft rien de fi aimé 
dans le monde que l’humilité, rien de fi 
eftimé dans le monde que l’humilité ; 
mai en même temps que nous ne pou- 4. 

vons nous empêcher de l’aimer dans les- 
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le caraétere de perfe&ion qui leur étoit 
propre ; & fi ces états nous paroiflent 
maintenant défeéhreux , déréglés & cor- 
rompus comme ils le font , ce n’eft 
point parce que Dieu y a mis , mais 
parce que nous y avons ajouté : car fi 
nous les confidérons en eux -mêmes 
il n’y en a aucun qui n’ait fa perfec- 
tion dans l’idée de Dieu & qui ne doive 
l’avoir dans nous. Or je dis , Chré- 
tiens , & voici l’excellente maxime que 
Dieu m’a infpiré de vous propofer pour 
la conduite de votre vie , je dis que 
toute la prudence de l’homme , même en 
matière de falut , fe réduit à deux chefs , 
à s’avancer dans la perfe&ion de fon 
état , & à éviter toute autre perfeéfion , 
ou contraire à celle-là , ou qui en em- 
pêche l’exetcice : étant aum éclairés 

3 ue vous l’êtes dans les chofes du mon- 
e , vous devez être déjà plus convain- 
cus que moi de l’importance de ces deux 
réglés. 

11 faut s’avancer dans la perfeétion de 
fon état , pourquoi ? parce que c’eft ce 
que Dieu veut de nous , parce que c’eft 
uniquement pour cela qu il nous a pré- 
pare des grâces , parce que c’eft en cela 
feul que confifte notre fainteté , & à 
■quoi par conféquent notre prédeftina- 
tion eft attachée : pouvons - nous avoir 
de plus puiflants motifs pour perfua- 
der notre efprit & pour toucher notre' 
cœur ? Dieu veut cela de nous , &. ne 
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veut point toute autre chofe : fi nous 
étions fournis à fes ordres , n’en fau- 
droit - il pas demeurer là ? Quand Saint 
Paul inftruifoit les premiers fidèles des 
devoirs du Chriftianifme , une des gran- 
des leçons qu’il leur faifoit, étoit celle- 
ci , d’examiner foigneufement , & de 
tâcher de bien reconnoître , non pas 
fimplement ce que Dieu vouloit , mais 
ce qu’il vouloit le plus, c’eft-à-dire ce 
qui étoit le meilleur & le plus agréable 
à fes yeux : Ut probetis quæ. fit voluntas 
Dei bona & beneplacens & perfetia. Mais 
pour moi , Chrétiens , & pour la plu- 
part de vous qui m’écoutez , il me lem- 
ble que nous n’avons point à faire là- 
deftus de longues recherches. Car quel- 

3 ue parfaite que puiffe être la volonté 
e Dieu fur moi , je fuis fur que je 
la connois déjà , & que fans pafîer pour 
téméraire , je puis me glorifier d’être 
déjà inftruit de fes defleins , puifqu’il 
m’eft évident que Dieu ne demande de 
moi qu’une feule chofe , qui eft que je 
fois ce que je fais profemon d’être & 
ce que moi -même j’ai voulu être. Vé- 
rité fi confiante , ( écoutez ceci , qui 
peut être de quelque foulagement pour 
les confciences , ; vérité fi confiante 
que quand par malheur j’aurois embraf- 
fé une condition fans y être appellé de 
Dieu, dès- là que j’y fuis engagé par 
néceflité d’état, & qu’il ne m’efi plus 
libre d’en fortir, la volonté de Dieu 
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eft que je m’y perfe&ionne , & que je 
répare le défor dre de ce choix aveugle 
& peu chrétien que j’ai fait. Hors de 
là , quoi que je faffe , ce n’eft plus la 
volonté de Dieu. C’eft fi vous voulez , 
ce qui éclate le plus aux yeux des hom- 
mes, c’eft ce que les hommes eftiment, 
c’eft ce qui fait du bruit dans le monde ÿ 
c’eft peut - être même ce qui paroît le 
plus louable en foi ; mais après tout c’eft: 
ce que je veux , & non pas ce que Dieu 
veut : pourquoi ? parce que c’eft quel- 

3 ue chofe hors de mon état. Quelle eft 
onc dans Dieu cette volonté que Saint 
Paul appelle bon plaiftr & volonté de 
perfection : Voluntas Dei beneplaccns 6» 
perfeâia ? Je vous l’ai dit , Chrétiens J 
cette volonté eft que chacun foit dans 
le monde parfaitement ce qu’il eft ; qu’un 
Roi y foit parfaitement Roi , qu’un 
pere y fafle parfaitement l’office de 
pere , un juge la fonction de juge ; qu’un 
Evêque y exerce parfaitement le minif- 
tere d’un prélat , que tous marchent dans 
la voie qui leur eft marquée , qu’ils ne fe 
confondent point , & que les uns ne s’in- 
gèrent point en ce qui eft du reflort 
des autres : Car ft cela étoit, & que cha- 
cun voulût fe réduire à être ce qu’il doit 
être , on peut dire que le monde feroit 
parfait. 

Mais parce qu’on vit tout autrement , 
& qu’à l’exemple de ce philofophe dont 
parle Minutais Félix , on veut régler la. 
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vertu & le devoir même par le caprice de 
l’inclination & de l’humeur ; c’eft-à-dire , 
parce que l’on ne fe met pas en peine d’ê- 
tre dignement ce que l’on eft , & qu’on 
travaille éternellement à être ce que l’on- 
n’eft pas , de là vient cette connifion & 
ce mélange qui trouble non -feulement 
la conduite entière du monde , mais les 
vues même de Dieu fur nous ; ce que 
nous devons fouverainement craindre. 
Et c’eft de quoi Saint Bernard repréferr- 
toit fi bien la conféquence en certaines 
perfonnes , qui dans une profefîion fainte 
& dévouée à Dieu s’adonnoient à des 
chofes purement profanes & menoient 
une vie toute féculiere. Car que faites- 
vous, leur difoit-il,& à quoi vous expo- 
fez-vous , en paflant ainfi les bornes que 
Dieu vous a prefcrites ? L’Apôtre vous 
dit que chacun reftiifcitera dans fon rang i 
mais comment fe pourra- 1- il faire que 
vous reflufcitiez dans le vôtre , puifque 
vous ne gardez aucun rang ? & que 
peut-on efpérer de vous , fmon qu’ayant 
vécu dans le défordre, vous reifiifcitiez 
un jour dans le défordre ? Belle idée , 
mes chers Auditeurs , de je ne fçais com- 
bien de chrétiens , qui vivent aujourd’hui 
& qui ne font ni du monde ni de l’Eglife , 
parce qu’ils ne s’attachent parfaitement ni 
à l’un ni à l’autre ; qui penfent faire quel- 
que chofe , & qui ne font proprement 
rien , parce qu’ils ne font pas ce qui leur 
eft ordonné de Dieu. 
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Cependant , Chrétiens , c’eft pour cela 
feul que Dieu nous a préparé des grâces , 
& li nous avons des lècours à nous pro- 
mettre de fa miféricorde , c’eft unique- 
ment pour la perfection de notre état. 
Car la plus grolîiere de toutes les erreurs 
feroit de croire que toutes fortes de grâ- 
ces l'oient données à tous : comme Dieu 
eft aulTi fage qu’il eft bon , & que dans 
la diftribution de fes trél'ors , il fçait ob- 
ferver le poids , le nombre & la mefure 
avec lefquels l’Ecriture nous apprend 
qu’il a tout fait, il ne nous deftine point 
d’autres grâces que celles qui font con- 
formes &. proportionnées à notre con- 
dition. C’eft la théologie exprefle de 
Saint Paul en mille endroits de fes épî- 
tres : il y a diverfité de grâces , dit ce 
grand Apôtre , & félon la diverfité des 
grâces , il y a diverfité d’opérations fur- 
naturelles , quoique toujours par l’in- 
fluence du même elprit qui opéré tout en 
tous : & comme l’oeil n’a pas la vertu 
d’entendre , ni l’oreille la faculté de 
voir, & que la nature ne fournit des 
forces à ces deux organes que pour l’ac- 
tion qui leur eft propre , aufli Dieu qui 
a fait de fon Eglife un corps myftique , 
ne difpenfe fes grâces aux hommes , qui 
en font les membres , que par rapport à 
la fonClion où chacun eft deftiné : il 
donne la grâce de commander à celui 
qui doit commander , &. la grâce d’obéir 
^ celui qui doit obéir y la grâce de 
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direction eft pour les prêtres & pour les 

Î >afteurs des âmes , & la grâce de foumif- 
ion pour les peuples qui ont recours à 
leur conduite : ainfr du refte. Or il eft de 
la foi que nous ne ferons jamais d’autre 
bien que celui pour lequel Dieu nous 
accorde fa grâce , & que tout ce que nous 
entreprendrons hors de l’étendue & des 
limites de cette grâce, quelque apparen- 
ce qu’il ait de bien , nous fera inutile. 
Si donc celui qui a la grâce d’être con- 
duit, veut fe mêler de conduire & de 
diriger, comme il n’arrive que trop , 
dès-là, outre qu’il ne fait rien de ce qu’il 
penfe , parce qu’il n’a point de grâce 
pour cela , il tombe , fans y prendre 

t arde , dans le péché de préemption ; 

i il tente Dieu, ou en lui demandant 
une grâce qu’il n’a point droit de lui 
demander, ou en préfumant de faire 
fans grâce ce qui eft eflentiellement 
l'ouvrage de la grâce ; il corrompt cet 
ouvrage de la grâce, & cet ouvrage de 
la grâce ainft corrompu , bien-loin de le 
perfectionner, a un effet tout contraire. 
Car nous voyons que les bonnes œuvres 
faites hors de l’état , ne fervent qu’à 
infpirer l’orgueil , l’attachement au lens 
propre & mille autres imperfections -, 
pourquoi ? parce qu’elles ne procèdent 
pas au principe de la grâce , mais de 
nous - mêmes : au lieu qu’étant prati- 
quées dans l'état d’un chacun , elles 
portent avec elles une bénédiction 
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particulière , & de fainteté pour celui 
qui les fait , & d’exemple pour les 

autres. 

Car n’efpérons pas , Chrétiens , trou- 
ver jamais la fainteté ailleurs que dans 
la perfection de notre état ; c’eft en 
cela qu’elle confifte , & les plus grands 
Saints n’ont point eu d’autre fecret que « 

celui - là pour y parvenir : ils ne fe font 
point fanélifiés , parce qu’ils ont fait 
des chofes extraordinaires , que l’on 
n’attendoit pas d’eux : ils font devenus 
faints, parce qu’ils ont bien fait ce qu’ils 
avoient à faire & ce que Dieu leur prefi* 
crivoit dans leur condition. Jefus- Chrift 
lui -même qui eft le Saint des Saints , 
n’a point voulu fuivre d’autre réglé. 
Quoiqu’il fût au deflus de tous les 
états , il a borné , finon fa fainteté , du 
moins l’exercice de fa fainteté, aux de- 
voirs de fon état , & la qualité de 

Dieu qu’il portoit , ne l’a point empê- 
ché de s’accommoder en tout à l’état de 
l’homme : il étoit fils , il a voulu obéir 
en fils ; il étoit Juif , il n’a manqué 
en rien à la loi des Juifs ; & parce que 
la loi des Juifs défendoit d’enfeigner 
avant l’âge de trente ans , tout en- 
voyé qu il étoit de Dieu pour prê- 
cher le Royaume de Dieu , il s’eft tend 
julqu’à l’âge de trente ans dans l’obfcu- 
rité d’une vie cachée , arrêtant toutes 
les ardeurs de fon zele, plutôt que de 
le produire d’une maniéré qui ne fut 
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pas réglée félon fon état : car c’eft la 
feule raifon que nous donnent les Peres 
de la longue retraite de cet Homme- 
Dieu- Voilà pourquoi Saint Paul dont je 
I ne fafc ici qu’extraire les penfées , ex- 

' hortant les chrétiens à la fainteté , en 
fc. Cor. revenoit toujours à cette maxim'e : Unuf- 
7 » quifque in quâ vocations vocalus ejl ; 
que chacun de nous , mes Freres , fe 
lanélifie dans l’état où il a été appellé de 
Dieu. Voilà pourquoi ce grand maître 
de la perfeétion chrétienne , & qui 
avoit été inftruit par Jefus - Chrift me- 
me , recommandoit fi fortement aux; 
Corinthiens de n’affeéler point cet ex- 
cès de fageffe <jui s’égare de la vraie 
fageffe , & de n’etre fages qu’avec fobrié- 
yiom. té : Non plus fapere quant oportct fapere 
jp. 12. fed fapere ad fobrietatem. Non pas qu’il 
voulût mettre des bornes à la perfeélion 
& à la fainteté de ces premiers fideles , 
il en étoit bien éloigné ; mais parce 
qu’il craignoit que ces premiers ndeles 
n’allaffent chercher la fainteté & la 
perfection où elle n’étoit pas , je veux 
aire hors de leur état. Car c’eft propre- 
ment ce que fignifie cette intempérance 
de fageffe dont parle Saint Paul ; in- 
tempérance , dis - je , ‘non point en ce 
qui eft de notre état , puifqu’il eft cer- 
tain que nous ne pouvons jamais être 
trop parfaits dans notre état , mais in- 
tempérance en ce qui eft au delà de 
l’état où Dieu nous a mis, parce que 

< vouloir 
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Vouloir être parfaits de la forte , c’eft 
se vouloir trop , & coller tout-à-fait de 
l'être, ' 

Or le moyen de corriger dans nous 
cette intempérance , le voici renfermé 
en trois paroles par où je finis * & qui 
contiennent un fonds inépuiiable de 
moralités : c’eit de nous défaire de cer- 
tains faux zcles de perfection qui nous 
préoccupent & qui nous empêchent 
d’avoir le folide & le véritable. Je m’ex- 
plique : c’eit de retrancher le zele d’u- 
ne perfection chimérique •& imaginaire 
que Dieu n’attend pas de nous , 6c qui 
jtuus détourné de celle que D ; eu exige 
<de nous ; de modérer ce zele inquiet 
de la perfection d’autrui , qui nous fait 
négliger ln nôtre, & que nous entrete- 
nons affez louvcnt au préjudice de la 
.nôtre : mais par delfus tout , de réfor- 
mer ce zele tout paien que nous avons 
d’être parfaits &c irréprochables dans 
notre état félon le .monde , fans tra- 
vailler à l’être félon le chriftianifme &. 
félon Dieu. Prenez garde : je dis de re- 
trancher le zele d’une perfection chi- 
mérique ; car j’appelle perfeCtion chi- 
mérique celle que nous nous figurons 
en certains états où nous ne ferons ja- 
mais , &. dont la penfée ne fert qu’à 
nourrir le dégoût de celui où nous 
iomtpes. Si j’étois ceci ou cela, je fer- 
yirois Dieu avec joie , je ne penferôis 
qu’à lui , je vaquerois férieulêmcni; 
Dotniiu Tome. 11L I 
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à more falut. Abus , Chrétiens : Ci nous- 
étions ceci ou cela , nous ferions en- 
core pis que nous ne faifons ; car 
nous n’aurions pas les grâces que 
nous avons : or ce font les grâces qui 
peuvent tout, & qui doivent tout faire 
en nous & avec nous ; Dieu donne des 

t races à la cour qu’il ne donneroit pas 
ors de la cour, & des grâces dans la 
magiftrature qu’il vous refuferoit par- 
tout ailleurs. J’appelle perfeûion chi- 
mérique celle qui nous porte à faire le 
bien que nous ne fommes pas obligés de 
faire , & à omettre celui que nous devons 
faire. Car vous verrez des chrétiens 
pratiquer des dévotions fingulieres pour 
eux , 6c fe difpenfer des obligations com- 
munes ; faire des aumônes par une 
certaine compalîion naturelle , plus que 
par charité , 6c ne pas payer leurs dettes 
à quoi la juflice & la confcience les 
engagent. Voilà le zele qu’il faut retran- 
cher, 6c voici celui qu’il faut modérer; 
c’eft un zele inquiet de la perfe&ion d’au- 
trui, tandis qu’on néglige la fienne pro- 
pre : on voudroit réformer toute l’Eglife 
& l’on ne fe réforme pas foi-même ; on 
parle comme fi tout étoit perdu dans le 
inonde 8c qu’il n’y eût que nous de par- 
faits. Hé , mes chers Auditeurs , appli- 
quons-nous d’abord à nous - mêmes ; un 
défaut corrigé dans nous vaudra mieux 
pour nous que de grands excès corrigés 
dans b prochain. 
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Mais ce que nous avons fur-tout à 
régler & à redrefTer, eft ce faux zele 
qui nous rend fi attentifs à notre propre 
perfection félon le monde , tandis que 
nous abandonnons tout le foin de notre 
perfeCHon félon Dieu; comme fi l’hon- 
nête homme & le chrétien dévoient être 
diftingués dans nous , comme fi toutes 
les qualités que nous avons ne dévoient 
pas être fanCtitiées par le chriftianifme ; 
comme s’il ne nous étoit pas mille fois 
plus important de nous avancer auprès 
de Dieu & de lui plaire , que de plaire 
aux hommes. Ah ! Chrétiens, pratiquons 
la grande leçon de Saint Paul, qui eft de 
nous rendre parfaits eh Jefus - Chrift ; 
car nous ne le ferons jamais qu’en lui & 
que par lui. Toutes les feCtes des philo - 
fophes ont fait des hommes vains, des 
hommes orgueilleux , des hommes rem- 
plis d’eux - mêmes , des hommes hypo- 
crites : mais un homme parfait , c’en: le 
chef-d’œuvre de la religion , comme il 
n’y a qu’elle aulîi qui puifle nous con- 
duire à une félicité parfaite & à l’éternité 
bienheureufe que je vous fouhaite , &c. 
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Sur la Médifance. 

I.t adducunt * ei fiirdum 5c mutum , 8 c 
dcprocabantur cuin ut importât tili 
. ttiauum. ... 

On lui amena un nommé qui étoit fourd 
& muet , 6- on le pria de mettre les 
mains fur lui pour le guérir . Ln Saint 
.Marc , chap. y, 

V Oici , Chrétiens , une chofe bien 
étrange que nous repreiente notre 
Evangile, Dans un moment le fils de 
Dieu, par une vertu toute miracuieufe , 
délie !a langue d’un muet & lui donne 
l’ufàge de la parole, Solutum efî vincu- 
lurn lingual Cjus & loquebatur reds : mais 
en vain ce naêmç Sauveur dçs hommes 
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veut-il impofer filence à une nombrcufc 
multitude qui l’environne &. leur fermer 
la bouche ; malgré le commandement 
qu’il leur fait , 6i plufieurs autres réité- 
rés de là part, ils élevent la voix, & ne 
ceffent point de fe faire entendre : Qtian- 
to auiem eis prœcipiebat , tante mugis plus 
pratdicabant. C’eft , dit Saint Grégoire , 
qu’il eft beaucoup plus difficile de le taire 
que de'parler : l’un procédé d’une diferé- 
tion fape, d’une retenue mode lie & hum- 
ble , d’ une charité compatiftante aux foi— 
blelTes d’autrui & d’un empire abfolu fur 
foi-même ; au lieu que l’autre en mille 
rencontres n’eft l’effet que d’une impétuo- 
fité naturelle , & fouvent d’une paliion 
maligne & d’une envie fecrettc de cen- 
ftirer. Si l’on parloit au moins comme 
cette troupe zélée qui rend gloire à Je- 
fus-Chrift & qui publie le miracle qu'il 
venoit d’opérer à leurs yeux : mais on 
parle pour décrier le prochain & le cou- 
vrir de confulion ; on parle pour en 
railler, pour le condamner, pour révé- 
ler fes défauts , pour noircir fa réputa- 
tion , pour le perdre enfin dans l’eftime 
publique. Il y a long-temps, mes -chers 
Auditeurs , que je me fuis propofé de vous 
entretenir de la médifance , & c’eft ce que 
j’entreprends dans ce difeours. Injurieu- 
fe & criminelle liberté , qui ne refpecte 
perfonne , qui s’attaque fans diftinébon 
& aux grands & aux petits, qui n épargné 
ni le profane ni le facré , & qu’il eft 

Iiij 


Di 


by Google 



1 


198 Sur la Médisance.- 

d’une importance extrême , pour le bon 
ordre du monde & le falut des âmes , de 
réprimer. Demandons les lumières du 
Saint-Efprit , & adreflons - nous à ia 
•fainte Epoufe , qui eft Marie. Ave. 

S I nous connoiflions parfaitement nos 
maux , & fi nous avions foin d’en 
étudier la nature & les qualités, fouvent 
il ne faudroit rien davantage pour nous 
en guérir , & cette réflexion feule en 
pourroit être le remedei infaillible & fou- 
verain : ce qui fait que ïious les entrete- 
nons , c’eft que nous n’en voyons pas la 
malignité , & que par une négligence très- 
dangereufe , nous n’examinons prefque 
jamais , ni de quelle fource ils procèdent, 
ni quels effets ils caufent dans nous. Or 
je parle aujourd’hui , Chrétiens , d’un mal 
d’autant plus déplorable qu’il eft volon- 
taire , & d’autant plus pernicieux qu’il 
eft habituel ; fçavoir , du péché de medi- 
fance , ou plutôt de la paflion qui eft 
en nous le principe de ce péché. Mon 
étonnement eft quel cette paflion étant 
d’une part la plus lâche & la plus odieufe , 
& de l’autre ayant pour la confcience les 
plus étroits & les plus terribles engage- 
ments , ce foit toutefois celle que nous 
craignons le moins & qui nous devient 
ainft plus ordinaire. Car enfin , pour peu 
que nous foyons fenfibles à l’honneur, 
fans grâce même & fans Chriftianifine , 
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nous fuyons naturellement ce qui porte 
■avec foi un caraétere de lâcheté & ce 
qui peut nous attirer la haine des hom- 
mes ; & pour peu d’ailleurs que nous 
ayons de religion & que nous foyons 
touchés de zele fur l’affaire du falut , 
nous devons conféquemment éviter ce 
qui nous le rend plus difficile & ce qui 
l’expofe à un péril plus certain : mais par 
une conduite toute oppofée , la médifan- 
ce eft de tous les péchés celui dont nous 
nous préfervons avec moins de précau- 
tion , &. voilà encore une fois ce qui me 
furprend. £n deux mots , qui compren- 
nent tout mon deftein : point de péché * 
plus univerfel que la médifance , & c’eft 
ce qui m’étonne par deux raiions ; en 
premier lieu , parce qu’entre les péchés 
il n’en eft point de plus lâche ni de plus 
odieux , vous le verrez dans la première 
Partie ; en fécond lieu , parce qu’entre 
les péchés il n’en eft point qui engage 
plus la confcience ni qui lui impofe des 
obligations plus rigoureufes , je vous le 
montrerai dans la ïeconde Partie. Appli- 
quez - vous à l’une &. à l'autre , ÔC 
commençons. 

Q Uand je dis que la médifance eft 
un des vices les plus lâches &Tles 
plus odieux , ne penfez pas. Chrétiens , que 
ce foit une morale détachée des réglés 
des maximes de la foi; c’eft la morale 
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«in Saint-JF.fpr.it mime , qui dans Je livre 
, -hccléJiaftique &. dans les Proverbes 
S’ c/t particuliérement fervi de ces deux 
rnotits pour nous infpirer l’horreur de 
ce péché. Comme nous fommes fenhbles 
a 1 honneur , il nous a pris par cet in- 
teret , en nous failant voir que la mé- 
uilance , qui ell ie péché dont nous nous 
prêter von s le moins & que nous vou- 
drions le plus autorifer , de quelque' 
manière que nous la con/i dérions, porte 
un caraftere de lâcheté dont on ne peut 
enacer 1 opprobre ; & c’eft ce que Saint 
Cnryioftome prouve admirablement dans 
une de fes homélies , par cette excel- 
lente démon finition qu’il en donne , <Sc 
qui va lans doute vous convaincre. 

Car pour commencer par la perfonna 
qui ut d objet a la mediiance, voici 1 p 
raitonnement de ce Pere. Ou celui de 
qui vous parlez eh votre ennemi , ou 

c e , votre y im i -, ou c’eft un homme 
Miaifterent a votre égard , s’il eft votre 
ennemi , dès -là c’ell ou haine ou en- 
vie qui vous engage à en mal parler , 
& cela meme parmi ies hommes a tou- 
jours ete traité de baffefl'e & l’eft enco- 
re. Quoi que vous publiez alléguer , 
on elr en droit de ne vous pas croire , 

, d ^ dire q’ ,e vous êtes piqué , que c’eft 
ia paihon qui vous fait-tenir ce langage; 
que li cet homme étoit dans vos In- 
terets , vous ne le décrieriez pas de la 
lorte ? & que vous approuveriez daas. 
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lui ce que vous confinez maintenant 
avec tant de malignité. En effet , c’eft ce 
qui fe dit , & les fagcs qui vous écoutent , 
témoins de votre emportement , bien 
loin d’en avoir moins d’eftime pour vo- 
tre ennemi , n’en conçoivent que du mé- 
pris pour vous & de la compalhon pour 
votre foibleffe. Au contraire , fi c’eli vo- 
tre ami ( car à qui la médifnnce ne s'at- 
taque-t-elle pas?) quelle lâcheté de tra- 
hir ainfi la loi de l’amitié , de vous éle- 
ver contre celui même dont vous devez 
être le défenfcur ; de l’expofer à la rilée 
■ dans une converfation , tandis que vous 
l’entretenez ailleurs de belles paroles ; 
de le flatter d'une part , & de l’outrager 
' de l’autre ? Or il y en a , vous le fçavez , 
<n qui l’intempérance de la langue va 
lufqu’i} ce point d’infidélité , (Si qui n'é- 
pargneroient pas leur propre fnng , leur 
propre pere , quand il eit queiïion de 
if* railler & de médire. Mais je veux , con- 
clut Saint Chryfoftome , que cet homme 
vous foit indifférent , n'eff-ce pus une 
autre eipece de lâcheté de lui porter 
des coups li fenfibles ? puifque vous le 
• regardez comme indifférent, pourquoi 
î’cntreprenez-vous ? n’en ayant reçu nul 
: mauvais office , pourquoi êtes-vous le 
premier à lui en rendre ? qu’a-t-il fait 
pour s’attirer le venin de votre médi- 
'i'ance ? Vous n’avez rien, dites- vous , 
contre lui , & cependant vous l’often- 
iez vous ic blefiêz. ; je vous demande, 

I v 
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s’il eft rien de plus lâche qu’un tel 
procédé. 

Mais reconnoiflons - le encore plus 
clairement par la fécondé circonftance. 
Quiconque médit , attaque l’honneur 
d’autrui ; c’eft en quoi confifte l’effence 
rie ce péché : mais de quelles armes fe 
fert-il pour l’attaquer ? d’une forte d’ar- 

mes qui de tout temps ont palTé pour 

avoir quelque chofe de honteux, je veux 
dire des armes de la langue, felorü’ex- 
preflion même du Saint-Efprit : car dans 
les termes de l’Ecriture , c’eft la langue 
qui fournit au médifant les fléchés ai- 
guës ou les paroles envenimées qu’il 
lance contre ceux qu’il a deflein de per- 
Pf. $6. dre : Filïï hominum , dentes eorum arma. 
& J dgittœ ; c’eft la langue qui lui tient 
lieu d’épée à deux tranchants , dont il 
Ibid, frappe fans égard & fans pitié : Lingua 
eorum gladius dcutus. Et qui eft-ce qui 
fut l’inventeur de cette efpece d’armes , 
& qui les fabriqua ? le démon , répond 
•Saint Auguftin , lorfque voulant com- 
battre le premier homme dans le paradis 
terreftre, il s’arma d’une langue de fer- 
< pent ; ce qui ne lui réuflit que trop bien. 
D’où vient que le fils de Dieu dans l’E- 
vangile parlant de cet ennemi du genre 
humain, dit que dès le commencement 
Joart. c. du monde il fut homicide , Ille homicïda 
S. erat ab initia : or il eft évident que le dé- 

( mon ne commit pas cet homicide avec 
Aug. le fer, mais avec la langue ; Non ferro 
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armatus , fed linguâ , ad hominern venit. 

Voilà la fource & l’origine de la mé- 
difance. Aufîi Jeremie ne croyoit-il pas 
pouvoir mieux exprimer la malice de fes 
ennemis Si l’indignité de leur conduite , 
qu’en rapportant les difcours qu’ils te- 
noient de lui & contre lui. Venite , &• er • c * 
percutiamus eum linguâ : Allons , diloient I &* 
ces hommes de fang , s’excitant les uns 
les autres contre Jeremie , ou. .plu tôt 
contre Jefus-Chrift dont ce prophète 
étoit la figure , allons & déclarons - lui 
une guerre ouverte ; jettons - nous fur 
lui comme fur une proie qui nous eft 
préparée ; déchirons-le Si le mettons en 
pièces. Tout cela, comment ? par les 
traits & les coups de la langue , qui 
fera l’inftrument général de tout ce que 
nous avons forjmé de defleins & d’entre- 
prifes contre fa perfonne ; Venite , per - 
xutiamus eum linguâ. Car voilà , Chré- 
tiens , de quelle maniéré en ufent encore 
tous les jours ce qu’on appelle gens de 
parti , gens de faéfion & de cabale : ils 
parlent , ils déclament , ils invectivent , 
ils calomnient , Si je vous lailTe à juger 
fi c’eft-là le caraétere des âmes géné- 
reufes & des cœurs droits. 

Mais de plus , quel temps choifit pref- 
rque toujours le médifant pour frapper 
fon coup ? celui où l’on eft moins en 
état de s’en défendre t car ne cfoyez pas 
qu’il attaque fon ennemi de front ; il eft 
trop circonfpeét dans fon iniquité pour 
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n’y pas apporter plus de précaution 
Tandis qu’il vous verra , il ne lui échap- 
pera pas une parole ; qu’il apperçoivc 
feulement un ami difpofé à foutenir vos 
intérêts , il n’en faut pas davantage 
pour lui fermer la bouche ; mais éloi- 
gnez-vous &r. qu’il fe croie en sûreté „ 
c’efl alors qu’il donnera un cours libre 
à fa médifance , qu’il en fera couler le 
fiel le plus amer , qu’il fe déchaînera r> 
qu'il éclatera. Oi quelle lâcheté d’in- 
fulter uri homme parce qu’il n’eft pas en 
pouvoir de répondre ? C’eft néanmoins 
ce que font tous les mcdifants ; & voilés 
fur quoi particuliérement eft établie l’o- 
bligation de ne les pas écouter. On vous 
a dit ccnt fois que cette obligation elt 
efienrielle au précepte de la charité, de 
qu’il eit de la foi que quiconque prête 
d’oreille à la médifance , dès-là en de- 
vient complice ; que dans la penfée de- 
Saint Bernard , il n’y a fouvent pas moins 
de défordre à entendre la médifance qu’à 
la faire , &C que félon Saint Grégoire 
Pane , il y aura peut-être un jour plus de , 
Chrétiens condamnés de D^:u pour avoir ' 
oui parler , que pour avoir parlé contre 
le prochain. On vous a ’S'it tout cela ; 
mais vous demandez fur quoi l’obliga- 
tion de tout cela peut être fondée ; 6c 
moi je dis qu’elle eft particuliérement 
fondée fur la lâcheté du médifant : car 
comme c’efl: toujours des abfents qu’il 
médit , il a été de la providence que 
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abfents fuilent prémunis contre un mal fi 
dangereux. Or c’eit à quoi Dieu a fage- 
ment pourvu par cette loi de la charité , 
qui nous oblige de ne point adhérer à 
la médiiance , c’eft-à-dire ou de la con- 
damner par notre filence , ou de la réfu- 
ter par nos paroles , ou de la réprimer 
par notre autorité ; de forte que îi l’on 
s’échappe en ma préfence à blefier l’hon- 
neur du prochain , je dois me regarder 
comme un homme député de Dieu pour 
le défendre , & comme le tuteur de la 
réputation de mon frere. Telle eft l’im- 
portante commiiïion dont Dieu nous a 
chargés , & qu’il nous a fignitiée dans 
l’Eccléfiaftique , Mandavit iihs unicui- £ cc r}< 
que de proximo fuo. Le médifant eft lâ- ' 
che ; il faut que vous ayez une fermeté * 
chrétienne , & que la charité trouve en 
vous autant de proteéteurs , fans cela - 
vous êtes refponfables de tout le toit que 
votre prochain en fouffrira. 

■ Rien de plus formidable k la médi- 
fance, dit Samt Ambroife , qu’un hom- 
me zélé pour la charité. Mais fçavez- 
vous , Chrétiens , comment la méciifance 
a coutume de s’en défendre ? Par trois 
autres lâchetés encore plus infignes 
qu’elle commet, premièrement , fur cer- 
tains faits plus diftamants elle ne parle 
preique jamais qu’en fecret. Seconde- 
ment , elle art e été de plaire & de le ren- 
dre agréabie. Et en tioilieme lieu , elle 
dlche à fe couvrit de mdie prétexta 
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qui femblent la juftifier. Je m’explique.' 
Si la médifance étoit réduite à ne fe 
produire qu’en public St devant des té- 
moins , à peine y auroit-il des médifans 
dans le monde : pourquoi ? parce qu’il 
y auroit fort peu de gens qui puflent ou 
qui voulurent eflùyer la tache que la 
médifance imprime à celui qui la fait. 
Mais aujourd’hui l’on en eft quitte pour, 
. un peu de prudence St pour une difcrétioa 
apparente ; avec cela on médit librement 
St impunément : d’où il arrive que les 

P lus lâches y deviennent les plus hardis. 

eut-on mieux les dépeindre que le Saint- 
Efprit dans la Sageffe, quand il les com- 
pare à des ferpens qui piquent, fans 
<E cc l c faire de bruit : S-i mordeat ferpens in / i - 
lentio , nihil eo minus habet qui occulté 
■detrahit ? Ils demandent le fecret à tout 
Je monde , St ils ne voient pas , dit Saint 
Chryfoftome, que cela même les rend 
méprifables. Car deqîander à celui que 
j’ai fait le confident de ma médifance , 
qu’il garde le fecret, c’eft proprement 
•lui confefler mon injuftite : c’eft lui 
■dire , foyez plus fage St plus charitable 
que moi ; je fuis un médifant , ne Je 
foyez pas ; en vous parlant de telle per- 
fonne , je blefle la charité , ne fuivez 
pas mon exemple. Auflx David qui fut 
un prince fi éclairé , n’avoit point tant 
-d’horreur , à ce qu’il paroît , de la mé- 
difance que du. fecret de la médifance. 
Javois pitié , difoit-il , de ceux que la 
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thaleur & l’emportement falfoient éclater 
en des médifances , quoiqu’outrageantes 
& atroces ; mais fi j’en voyois quelqu’un 
qui infpirât fecrétement le poiion de fa 
malignité , je me fentois animé de zele 
• & d indignation , & il me fembloit qu’il 
•étoit de mon devoir de le perfécuter & , 

de le confondre : Detrakentern fecreto 
proximo fuo , hune perfequebar. Ce n’efl: 
pas tout. D’où vient qu’aujourd’hui la 
médifance s’eft rendue fi agréable dans 
les entretiens & dans les converfations 
du monde ? pourquoi emploie-t-elle tant 
d’artifices & cherche - 1 - elle tant de 
détours ? Ces maniérés de s’infinuer, cet 
air enjoué qu’elle prend , ces bons mots 
qu’elle étudie , ces termes dont elle s’en- 
veloppe , ces équivoques dont elle s’ap- 
plaudit , ces louanges fuivies de certai- 
nes reftriêfions & de certaines réferves , 
ces réflexions pleines d’une compaflion 
cruelle , ces œillades qui parlent fans 
parler , & qui difent bien plus que les 
paroles même t pourquoi tout cela ? le 
prophète nous l’apprend : Os tuurn abun- Pf- 
davit malitid , 6’ l ingu a tua concinnabat 
dolos. Votre bouche étoit remplie de 
malice, mais votre langue fçavoit par- 
faitement l’art de déguifer cette malice 
& de l’embellir : car quand vous aviez 
des médifances à faire , c’étoit avec tant 
d’agrément , que l’on fe fentoit même 
charmé de les entendre : Et lingua tua 
concinnabat dolos : quoique ce fuiTent 
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communément des menfonges , ces meiî- 
fonges, , à force d’être parés & ornés , 
ne laifloient pas de plaire , & par une 
funefte conféquence de produire leurs 
pernicieux effets ; Et lingua tua concin- 
nabat dolos. Or en quelle vue le médi- 
Tant agit-il ainfi ? Ah ! mes Freres , ré- 
pond baint Chryfoftome , parce qu’autre- 
rnent la médilance n’auroit pas le front 
de fe montrer ni de paroîtrc : étant d’elle- 
même auftl lâche qu’elle eft, on n’auroit 
pour elle que du mépris fi elle fe fail'oit 
voir dans ion naturel ; & voilà pour- 
quoi elle fe farde aux yeux des hom- 
mes , mais d’une maniéré qui ,ia rend 
encore plus méprifable & plus criminelle 
aux yeux de Dieu. 

Allons encore plus loin : ce qui met 
le comble à la lâcheté de ce vice , c’eft 
que non content de vouloir plaire & de 
s’ériger en cenfeur agréable , il veut 
même palier pour honnête , pour chari- 
table , pour bien intentionné : car voilà 
î’un des abus les plus ordinaires. Permet- 
tez-moi de vous le faire obferver & d’en- 
îrer avec vous dans le détail de vos 
mœurs-, puifqu’ii eft vrai de ce péché ce 
que Saint Auguftin difoit des hcrefies , 
qu’on ne les combat jamais mieux qu’en 
ies faifant connoitre. Voilà , dis— je , l’un 
des abus de notre fiecie. On a trouvé le 
moyen de confacrer la rnédifance , de 
h changer en vertu, & même dans une 
des plus humes vertus qui eft Ig iç le du 
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la gloire de Dieu , c’cft-à-dire qu’on a 
: trouvé le moyen de déchirer 6t de noircir 
le prochain , non plus par haine ni par 
emportement cîe coiere , mais par une 
maxime de piété 6c pour l’intérêt de 
Dieu : il faut humilier ces gens- là , dit- 
011 , <St il eit du bien de l’Eglife de flétrir 
leur réputation St de diminuer leur cré- 
dit ; cela s’établit comme un principe : 
ia-dcflTus on fe fait une confcience, 6c il 
n’y a rien que l’on ne fe croie permis par 
un fi beau motif. On invente , on exa- 
gère , on empoifonne les chofes , on ne 
les rapporte qu’à demi , on fait valoir 
fes préjugés comme des vérités incontes- 
tables, on débite cent fauïïetés ,. on-con- 
fond le général avec le particulier ; ce 
qu’un a mal dit , on le fait dire à tous , 
St ce que plufieurs on bien dit, on ne 
,1e fait dire à perfonne, St tout cela encore 
' une fois pour la gloire de Dieu. Car cette 
dircélion d’intention reélifie tout cela; elle 
ne fuffiroit pas pour reétifier une équivo- 
que , mais elle eft plus que fuffifante pour 
rectifier la calomnie quand on eft perluadé 
qu’il y va du fervice de Dieu. 

Ah ! Chrétiens, fi Dieu, au moment 
que je parle, révéloit ici toutes nos pen- 
sées comme il les révélera dans fon 
jugement univerfel , St qu’il découvrît 
toutes les intentions que nous avons 
eues en rabaiflant celui - ci ôt celui - là , 
quelle honte n’aurions - nous pas de 
. nous-mêmes ? ou ft nous - mêmes dan? 
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l’efprit d’une fincere pénitence , nous 
voulions reconnoître la perverfité de 
notre cœur , quelle confemon n’en fe- 
rions-nous pas à Dieu? Non , Seigneur, 
lui dirions - nous , ce n’eft rien moins 
que le motif de votre gloire qui me 
conduifoit , & je fuis un prévaricateur 
d’avoir voulu faire fervir cette gloire 
divine à l’iniquité & au défordre de ma 
palfiom Si je-ne m’étois propofé que 
•votre gloire , je n’aurois pas eu dans mon 
ze le tant d’aigreur, je n’aurois pas eu un 
plaifir fi fenlible à révéler les imperfec- 
tions de mon prochain , je ne me ferois 
pas fait de fon humiliation un avan- 
tage au préjudice de la charité ; car 
la charité eft inieparable de votre gloi- 
re. Si c’étoit l’intérêt de votre gloire 
-qui m’eût touché , je n’aurois pas tant 
exagéré les chofes , je n’y aurois rien 
ajouté de moi - même , je n’aurois pas 
publié mes conjeétures & mes foup- 
çons pour des faits certains & indubi- 
tables ; car le zele de votre gloire fup- 
pofe la vérité. Trouvant de quoi re- 
prendre dans la conduite des autres , 
ou je vous en aurois laiffé le jugement , 
ou félon l’ordre de l’Evangile je m’en 
ferois éclairci entre eux & moi ; je n’en 
aurois point fait de confidences indif- 
crettes ; je ne l’aurois point déclaré à 
•des perfonnes incapables d’y remédier 
& capables de s’en fcandalifer ; je n’en 
aurois point rafraîchi inutilement la 
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mémoire en mille occafions , & je ne # 
ferois pas tombé par ma médifance 
dans un mal plus grand & plus inexcu- 
sable que celui que je condamnois. fl 
faut donc l’avouer , ô mon Dieu , & 
l’avouer à ma confufion ; ce qui m’a 
-mis dans la bouche tant d’amertume, 

-ce font de lâches pallions dont mon 
•cœur s’eft laifTé préoccuper ; c’eft une 
antipathie naturelle que je ne me fuis 
pas efforcé de vaincre , c’eft une envie 
fecrette que j’ai eue de voir les autres 
mieux réuftir que moi ; c’eft un inté- 
rêt particulier que j’ai recherché dans 
Tabaiffement. de celui - ci ; c’eft une 
-vengeance que je me fuis procurée aux 
dépens de celui -là ; c’eft une aveugle 
-prévention contre le mérite , en quel- 
que Sujet qu’il fe rencontre. Telle a 
été , Seigneur , la Source de mes médi- 
Sances , & j’en veux bien faire l’aveu 
«levant vous, parce que j’y veux appor- 
ter le remede. Si nous étions de bonne 
foi avec Dieu , voilà comment nous 
parlerions ; & de tout ceci je conclus 
-toujours , cju’entre les vices la médi- 
fance eft évidemment un des plus 
lâches. 

J’ai dit encore que c’étoit un des 
plus odieux , & à qui ? à Dieu & aux 
nommes. A Dieu , qui eft effentielle- 
rnent amour & charité , & qui par là 
même doit avoir une oppofition Spéciale 
à la médifance , puifque la médifance 
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eft l’ennemi le plus mortel de la charité ; 
Rom. DetraBores , Deo odibiles : aux hommes, 
c. t. dont le médifant , félon l’ordre du Saint- 
Prov. Efprit , eft l’abomination : Abomïnatio 
c.24. homïnum detraElor. Et je ne m’en éton- 
ne pas : car qu’y a-t-il de plus odieux 
qu’un homme à la cenfure de qui cha- 
cun fe trouve expofé , dont il n’y a 
perfonne , de quelque condition qu’il 
l'oit , qui fe puiue dire exempt , & de 
qui les puiflances même ne peuvent évi- 
ter les traits ? Quoi de plus odieux qu’un 
tribunal érigé d’une autorité particulière 
ou l’on décide fouverainement du mérite 
des hommes , où l’un eft déclaré tel que 
l’on veut cju’il foit , où l’autre quelque- 
fois eft note pour jamais & flétri d’une 
maniéré à ne s’en pouvoir laver , où tous 
reçoivent leur arrêt , qui leur eft prononcé 
fans diftinélion & fans compamon? 

C’eft pour cela que l’Ecriture dans le 
portrait dü médifant nous le repréfente 
comme un homme terrible & redouta- 
■Rcclef. • Terribilïs in civitate homo linguofus. 
t En effet , il eft redoutable dans une 
’ ville , redoutable dans une communau T 
té , redoutable dans les maifons parti- 
culières , redoutable chez les grands , 
redoutable parmi les petits. Dans une 
ville , parce qu’il y lufcite des faélions 
& des partis ; dans une commynauté , 
parce qu’il en trouble la paix &c l’u- 
nion ; dans une maifon particulière , 
parce qu’il y entretient des inimitiés 
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&r. des froideurs ; chez les grands , parce 
qu’il abufe de la créance qu ils ont eu 
lui , pour détruire auprès d’eux qui il 
lui plait ; parmi les petits , parce qu’il 
les anime les uns contre les autres; Ter - 
ribilis homo linguofus. Combien de fa- 
milles divilées par une feule mcdifance ? 
combien d’amitiés rompues par une rail- 
lerie ? combien de cœurs aigris & en- 
venimés^par des rapports indiferets ? 
Qu’eil-ce qui forme tous les jours tant 
de querelles ouvertes & déclarées ? n’eft- 
ce pas un terme offençant dont on veut 
avoir raiion ? Qu’eil - ce qui engage à 
ces combats linguliers , fi figement dé- 
fendus par les loix divines & humaines ? 
eft-ce autre chofe l'ouvent qu’une parole 
piquante , qu’on ne croit pas félon le 
faux honneur du monde pouvoir laifler 
impunie ? Ne ierions - nous pas furpris 
fi dans la fuite' de l’hiltoire on nous 
failoit voir des guerres fanglantes qui 
n’ont point eu d autre principe que ce- 
lui-là : On armoit de toutes parts , on 
verfoit le fan g des hommes , on défo- 
loit les provinces , & de quoi s’aghlbit* 
il ? d un mot peut - être qui comme 
une étincelle excitoit le plus violent & 
le plus affreux embrafement. Que ne fait 
point la médifance > lorfque pour fe ré- 
pandre , &. meme autant qu'il lui eft 
pollible , pour fe perpétuer & s'éterni- 
ser , elle fe produit dans des libelles , 
dans des ouvrages fa typiques, dans deü 
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poéfies fcandaleufes ? Les fiecles entiers 
fuffiroient-ils pour fermer ces plaies ? 
Après mille réconciliations , mille fatifl- 
•faéfions , mille défaveux , la cicatrice 
n’en refte-t-elle pas toujours ? Or Dieu 
qui eft le prote&eur de la charité , peut-il 
Voir tout cela , fans avoir en horreur 
le médifant ? Vous - mêmes à qui je 
parle , Chrétiens , rendez ici témoi- 
gnage ( car vous le pouvez ) de tous 
les défordres où vous avez eu part & 
que la médifance a caufés , foit celle 
que vous avez faite , foit celle qu’on a 
fait de vous : je veux dire , de tous les 
chagrins que vous avez donnés aux au- 
tres par vos médifances , & de tous les 
chagrins que la médifance des autres 
vous a donnés à vous-mêmes. Avez- 
vous pu fupporter ce qu’on a dit de 
vous? quels reffentiments n’en avez- vous 
pas fait paroître , & dans quels tranf- 
ports de colere cela ne vous a-t-il pas 

Q uelquefois jetés ? Or ce que vous avez 
it des autres a dû produire dans les 
autres les mêmes effets. V oyez combien 
de difgraces on vous auroit épargnées , 
fl l’on n’avoit jamais mal parlé de vous, 
& combien de déplaiflrs vous vous feriez 
éparné vous - mêmes , fl vous n’aviez 
jamais mal parlé d’autrui. Car enfin tous 
les mauvais pas de votre vie , toutes les 
rencontres facheufes , tous les embarras 
d’affaires que vous avez eus , font peut- 
être arrivés d'avoir mal gouverné votrq 





y (StDdgle 



Sur la Médisance. ' nç 
langue. Voilà ce qui vous a attiré des 
ennemis, voilà ce qui vous a fait perdre 
vos amis , voilà ce qui les a éloignés de •« 
votre perfonne , voilà ce qui vous a fait 
pafler dans le monde pour un efprit 
dangereux ; tant il eft vrai que la 
mécufance eft un vice odieux de fa 
nature. 

Mais on fe plaît à l’entendre , & quoi 
qu’il enfoit, il n’y arien dans la conver- 
fation de plus agréable & de plus diver- 
tiflant. Ah ! Chrétiens , c’eft ici le pro- 
dige que je vous prie de remarquer ; car 
Saint Chryfoftome ajoute fort bien , 
que tout eft monftrueux dans ce vice 
& qu’il n’y a rien de naturel : on l’aime 
& on. l’abhorre tout à la fois; il plaît en 
même temps qu’il fe fait haïr , & vous , 
mon cher Auditeur , qui vous en réjouif- 
fez , vous êtes le premier à le détefter : 
pourquoi ? parce que fi vous êtes fage , 
vous devez juger que le médifant ne vous 
ménagera pas dans l’occafton , qu’il ne 
vous lera pas plus de grâce qu’aux autres, 

& qu’après vous avoir diverti à leurs dé- 
pens , il fçaura vous faire fervir vous- 
même à leur divertiflement. Car pour* 
quoi vous excepteroit - il ? avez - vous 
quelque qualité qui vous rende invulné- 
rable aux traits de la médifance ? êtes- 
vous un homme parfait ? s’il n’a pas reft- 
pefté un tel, aura -t- il plus d’égard 
pour vous ? avez - vous fait un pa&e avec 
lui ? & quand vous l’auriez fait, elpé- 
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tenez-vous qu’il l’obiervât ? le moyen 
qu'il vous garantifib une langue dont il 
n eft pas le maître ? 6c comment pour- 
roit-ii vous en alTurer , puifqu’il ne peut 
pas s’en aiïurer lui-même ? Cependant , 
mes Frétés , reprend Saint Chrvloftome , 
voilà notre indignité &. l’indignité de 
ce vice. Nous aimons la médifance tan- 
dis qu’elle s’attaque aux autres ; mais 
clu moment qu’elle vient à nous . nous 
en avons horreur ; que notre prochain 
en l'oit déchiré , nour le fouffrcns 6c 
nous l’agréons ; que nous en reiTen- 
tions la moindre atteinte , nous nous 
emportons!. 

Voilà donc les deux qualités de cette 
habitude criminelle ; elle elt lâche & 
elle eil oaieufe : après cela n’dl-il pas 
étrange que ce (bit néanmoins aujour- 
d'hui le vice le plus commun 6c le plus 
univerfel ? Mais je me trompe ; ce n’eil 
pas feulement d’aujourd’hui que ce vice 
régné dans le monde , puifqu’il y régné 
dès le temps même de David , &. que 
quand ce Prophète vouloit exprimer id 
corruption générale de toute la terre , 
c’étoit fjnguliérement ce défordre qu il 
tj* morquoit, Orn/tes detliaaverunt ; fimul 
munies fufti jiint ; non ejl qui facïat 
honnm y non ejl ufque ad unum. Tous les 
hommes, diloit - il, fe font égarés des 
voies de Dteu , & en même temps ils 
font devenus des fujeti inutiles : car à 
quoi peut être uulo une créature qui 
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n’eft plus à Dieu & qui ne cherche plus 
Dieu ; il n’y en a pas un qui fafle le bien , 
pas un fans exception : Non ejl ufque ad 
unum. Mais dites - nous , grand Roi , 
demande Saint Auguftin , quelle eft donc 
cette contagion qui a infefté tout le 
monde , & en quoi eft-ce que tous les 
hommes fe font éloignés li générale- 
ment des voies de Dieu ? Eft-ce dans les 
excès de la débauche ? eft-ce dans les 
déréglements de l’ambition ? eft-ce dans 
les convoitifes de l’avarice ? non. En quoi 
donc ? dans les libertés de la médifance. 
Sepulchrum patens ejl guttur eorum , lin- 
guis fuis dolosè agebant , venenurn afpi- 
dum fub labiis eorum. Oui , voilà en 
quoi l’on peut dire que tous les hommes 
fe font pervertis : c’eft que leurs bouches 
font comme des fépulchres ouverts , dont 
il ne fort rien que de corrompu ; c’eft 
qu’ils ne fe fervent de leurs langues que 
pour tromper , que pour railler , que pour 
offenfer , que pour calomnier ; c’eft qu’ils 
ont fur leurs levres un venin pire que 
celui de l’afpic , dont l’innocence & la 
vertu même ne peuvent fe préferver. 
Encore une fois , difoit ce rrophete ,, 
voilà ce qui les a tous perdus , voilà la 
lepre dont ils font tous couverts ; & je 
vois fi peu de perfonnes dans le monde 
qui en foient exemptes, que j’aime mieux 
dire abfolument : Non ejl qui. fa cia t 
bonum , non ejl ufque ad unum. 

En effet , Chrétiens , quoique les 

• Domin , Tom. Il J. K 
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autres vices fe répandent préfentement 
plus que jamais , encore y a-t-il certains 
états & certaines conditions qui s’en dé- 
fendent , foit par grâce de vocation , foit 
par effort de vertu , foit par éloignement 
des occafions , foit par une efpece de né- 
ceflité. L’avarice ne trouve guere d’en- 
trée dans le cœur d’un religieux ; à pei- 
ne l’ambition s’attache-t-elle à certaines 
profeflions baffes & obfcures. Il y a des 
vierges dans le Chriftianifme qui triom- 

Î )hent prefque fans peine du démon de 
a chair : mais pour la médifance , elle 
exerce également fon empire fur tous les 
hommes ; c’eft le vice des grands com- 
me des petits , des fouverains comme des 
peuples , des fçavants comme des igno- 
rants ; le vice de la cour & de la ville , 
de l’homme de robe & de l’homme 
d’épée , des jeunes & des plus avancés 
en âge : le dirai- je , & ne s’en formali- 
fera-t-on point ? non mes Freres, car je 
le dirai^avec tout le refpeft & toute la 
circonfpeéfion convenable ; c’eft le vice 
des prêtres auflï-bien que des laïques , 
des religieux aufli-bien que des féculiers , 
des fpirituels & des dévots aufli-bien &L 
peut-être même plus que des libertins & 
des impies. Prenez- garde : je ne dis pas 
que c’eft le vice de la dévotion , à Dieu 
ne plaife ; la dévotion eft toute pure , toute 
fainte , exempte de tout vice , & lui en 
attribuer un feul , ce feroit faire outrage 
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à Dieu même & décréditer Ton culte. Mais 
ceux qui profeflent la dévotion , ont leur 
péché propre comme les autres , & vous 
fçavez fl le plus ordinaire n’eft pas la 
médifance. Péché qui s’attache aux âmes 
d’ailleurs les plus pieufes , péché qui fou- 
vent fait mourir en elles tous les fruits 
de grâce & de juflice ; péché qui cor- 
rompt leurs efprits., pendant que leurs 
corps demeurent chaftes ; péché qui leur 
fait faire un trille naufrage , après qu’el- 
les ont évité tous les écueils des plus cri- 
minelles & des plus dangereufes pariions ; 
enfin péché qui perd bien des dévots ÔC 
qui déshonore la dévotion. 

Ah ! mes Freres , concluoit Saint 
Bernard , inflruifant fes religieux fur la 
matière que je traite ; écoutons - le 
mes chers Auditeurs , vous qui faites 
une profeflion particulière de piété , vous 
qui êtes engagés dans l’état ecclefiafli- 
que , vous qui êtes revêtus de l’habit de 
religieux , moi - même qui fuis chargé 
tout à la fois de toutes ces obligations , 
c’efl à vous & à moi que j’adrerie les 
paroles de ce grand Saint : ah ! mes 
Freres , s’écrioit-il , fi cela efl , c’efl-à- 
dire , fi nous devions être fujets comme 
les hommes du fiecle à ce péché de mé- 
difance, pourquoi tant d’exercices péni- 
bles & mortifiants que nous pratiquons 
tous les jours , & à quoi nous fervent-ils ? 
Si ita ejl , Fratres , ut quid fine caufa 
mortificamur totâ die ? Pourquoi ççs 

Kij 
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retraites , ces veilles , ces jeûnes , ces 
continuelles prières , fi nous ne huilons 
pas avec cela de nous damner en ne re- 
tenant pas notre langue ? Falloit-il nous 
donner tant de peine pour nous perdre 1 
avec les autres? Ne pouvions-nous pas 
trouver une voie plus commode & plus 
fupportable pour defcendre dans Tenter ? 
'idem . Sïccine ergo non inveniebatur nobïs via 
tolerabilior ad infernum ? Que ne mar- 
chions - nous dans le chemin large des 
plaifirs du monde , afin d’avoir au moins 
cette efpece de confolation , de pafler de 
la joie a la fouffrance , & non pas de la 
dem. fouffrance à une autre fouffrance ? - Cur 
non faltem illam quel ducit ad mortern 
latarn viam elegimus , quatenus de gaudio 
ad luElum , non de luEiu ad luEîum tranfi- 
remus? Qu’importe que ce foit par les 
vices de la chair ou par ceux de l’efprit , 
que nous tombions dans l’abyme; que ce 
loit par l’impureté ou par la médiiance 
puifque la médifance eft feule capable 
de nous y précipiter ? Ainfi parloit Saint 
Bernard , & de là je prends occafion de 
vous expliquer le fécond fujet de mon 
étonnement , fçavoir , s que la médifance 
étant de tous les péchés celui qui nous 
impofe devant Dieu des engagements 
plus rigoureux & plus étroits , on s’y 
porte néanmoins avec tant de facilité & 
fi peu de précaution. Donnez , s’il vous 
plaît , à cette fécondé partie vuje atten- 
tion toute nouvelle. 
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C E n’eft pas fans raifon que le Saint jj # 
Efprit parlant du péché d’injuftice j p ARTé ' 
lui a donné pour compagne inféparable 
l’amertume & la douleur , & qu’il a voulu 
que le remords , le trouble , le ver de 
confcience fuffent les productions mal- 
heureufes de ce qu’il appelle iniquité. 

Ecce parturiit injujlitiam , cortcepit dolo- P f al. 7 4 
rem & peperil iniquitatem. En effet, dit 
Saint Auguftin, tout péché eft à l’égard 
de Dieu un funefte engagement de la 
confcience du pécheur ; mais l’injuftice 
ajoute à celui-ci d’être encore un enga- 
gement à l’égard de l’homme ; & quoi- 
que 1 ’engagement à l’égard de l’homme 
paroiffe léger en comparaifon de celui 
qui regarde Dieu , il eft néanmoins vrai 
qu’il y a quelque chofe pour la confcience 
de plus inquiétant , de plus douloureux , 

& d’une fuite plus facheufe : pourquoi 
cela ? parce qu’à remonter au principe , 
le droit de Dieu peut être violé fans ce- 
lui de l’homme , mais que le droit de 
l’homme ne le peut jamais être fans 
celui de Dieu. Quand je pèche contre 
Dieu , fi je puis parler de la forte, je n’ai 
affaire qu’à Dieu même : mais quand je 
fais tort à l’homme , je fuis relponfable 
& à Dieu & à l’homme ; & ces deux in- 
térêts font fi étroitement unis que 
jamais Dieu ne relâchera du fien , fl 
celui de l’homme n’eft entièrement ré- 
paré : or il eft bien plusïaifé de fatis- 
raire à Dieu , quqjfle fatisfaire tout à 

Kiij 
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la fois à l’homme & à Dieu : car pour 
Dieu feul , la contrition du cœur luffit ; 
mais pour l’homme & pour Dieu tout 
eni'emble , ou plutôt pour Dieu prenant 
la caufe de l’homme, outre ce facrifice 
du cœur , ce qu’il faut au delà eft ce que 
le pécheur a coufume de craindre davan- 
tage , & ce cjui forme en lui l’obftacle le 
plus difficile a vaincre pour fa conver- 
fion. Appliquez - vous, Chrétiens, à 
cette vérité , & comprenez le plus eflen- 
tiel de vos devoirs. 

Toute injuffice envers le prochain r 
èft d’une conféquence dangereufe pour 
le falut ; mais de toutes les efpéces d’in- 
juftices il n’y en a aucune dont l’en- 
gagement foit plus terrible devant Dieu 
que celui de la médifance. Première- 
ment, parce qu’il a pour terme la plus 
délicate & la plus importante répara- 
tion , qui eft celle de l’honneur : fecon- 
dement, parce que c’eft celui dont l’o- 
bligation fouffre moins d’exeufes , & eft 
moins expofée aux vains prétextes de l’a- 
mour propre ; enfin , parce qu’il s’étend 
communément à des fuites infinies 
dont il n’y a point de confcience, quel- 

3 ue libertine qu’elle puiffie être, qui ne 
oivc trembler. Trois cara&eres qui 
méritent toutes vos réflexions, & que 
vous n’avez peut - être jamais bien 
confidérés. 

Il faut réparer l’honneur , c’eft le 
premier. Ah ! ^retiens , l’étrange 
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néceflité ! Vous avez ravi celui de votre 
frere , & il s’agit de le rétablir ; fi vous 
reteniez Ton bien vous vous condam- 
neriez à le rendre, & vous avouez que 
fans cela il n’y auroit nulle efpérance 
de falut pour vous : or ce bien dont vous 
lui feriez redevable , eft de beaucoup 
au deflous de fon honneur ; il feroit donc 
furprenant qu’ayant de l’équité pour 
l’un, vous en manquafliez pour l’autre, 
&. qu’étant religieux pour le vol , vous ne 
le fuffiez pas pour la médifance. De fça- 
voir comment elle fe répare , c’eft ce que 
je n’entreprends pas de vous expliquer en 
détail , & je pourrois vous prefcrire fur 
cela des réglés contre lefquelles votre 
foibleffe fe révolteroit. Confultez ceux 
t|ue Dieu a établis dans fon Eglife pour 
etre les pafteurs de vos âmes ; mais fou- 
venez-vous que tout pafteurs qu’ils font 
de vos âmes , Dieu ne leur donne nul 
pouvoir pour vous difpenfer de cette 
réparation : ils ont les clefs du ciel entre 
les mains , & l’Eglife en certains temps 
plus folemnels leur communique fans 
réferve toute fa jurifdiétion : mais ni la 
jurifdiélion de l’Eglife , ni les clefs du 
ciel ne vont point jufques-là ; & cet 
homme , quoique miniftre & lieutenant 
de Jefus-Chrift , n’eft pas plus capable 
de vous réconcilier avec Dieu , fans la 
condition dont je parle , que de vous 
rendre maître de l’honneur d’autrui & 
de vous attribuer le domaine de ce qai 
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ne vous appartient pas. Je vous le dis } 
Chrétiens , parce que dans le tribunal 
même de la pénitence il peut arriver 
quelquefois , ou que vous diflimuliez 
avec lui , ou qu’il diflimule avec vous ? 
que vous lui déguiftez les chofes ou 
qu’il vous déguife vos obligations. Abus, 
qui bien-loin de vous juftifier , ne fervi- 
roit qu’à augmenter la rigueur de votre 
jugement. 

11 me fuffit donc en général de vous 
déclarer qu’un- honneur que la médi- 
fance a flétri , ne peut être lavé de 
cette tache qu’aux dépens d’un autre 
honneur , comme un intérêt ne peut 
être compenfé que par un autre inté- 
rêt : vous avez blefle la réputation de 
cet homme, il eft jufte qu’il vous en 
coûte à proportion de la vôtre , dans 
la fatisfaclion que vous lui ferez. Cette 
fatisfaélion vous humiliera ; mais en 
cela même conflfte le payement de la 
dette que vous avez contractée : car 

payer en matière d’honneur, c’eft s’hu- 
milier , & il eft autant impoflible de ré- 
parer la médifance fans fubir l’humilia- 
tion, que le larcin fans fe déflaiftr &c 
fe dépouiller de la pofleflion. Vous efluie- 
rez par - là un peu de honte : combien 
vos difcours libres & piquants ont - ils 
caufé de confufton à la perfonne que 
vous avez décriée ? On rabattra de l’cf- 
time qu’on faifoit de votre probité : 
cette eftime de probité ne vous eft plus 
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due , mais vous la devez à ceux que 
vous avez offenfés ; & l’ordre de Dieu 
eft que vous leur en faffiez comme un 
lacrince , en vous expofant , s’il eft né- 
ceflaire , au mépris des hommes. V ous 
avancez une calomnie , il faudra ex- 
preflement vous rétra&er ; vous excédez 
dans un récit , il faudra reconnoitre 
fans équivoque , que vous avez exagé- 
ré ; vous empoifonnez par un air malin 
ce qui ne vous plaît pas, il faudra là- 
deflus, & fur tout le refte, rendre jus- 
tice &c faire connoitre la vérité. En 
mille conjon&ures cela eft affligeant 
j’en conviens : mais du moins , dit 
Guillaume de Paris , le pécheur y trou- 
ve-t-il un avantage plein de confolation 
pour lui , fçavoir, que ce qui lui pa- 
roît affligeant , s’il a le courage de s’y 
réfoudre , eft aufli la marque la plus 
évidente qu’il puifte avoir dans cette vie , 
& de l’efficace de fa contrition & de 
la validité de fa pénitence. Vous ne 
l’avez pas voulu , ô mon Dieu , que ce 
fecret nous fût infailliblement connu , 
& pour nous tenir dans une dépendance 
plus étroite , l’ordre de votre provi- 
dence a été que dans cet exil où nous 
vivons , nous ne publions être certains 
fi nous fommes dignes d’amour ou de 
haine. Mais quand je vois un chrétien 
touché de repentir , & non content de 
détefter fon crime, en faire une férieu-- 
fe réparation y en détruire les impref-' 
' K. v 
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fions les plus légères , & pour cela ne: - 
fe point flatter foi-même , dire non-feu- 
lement j’ai péché contre la charité 
mais contre la juftice , mais même con- 
tre la droiture naturelle & la fincérité y 
en interprétant félon ma paffion , en 
imaginant , en publiant le faux pour 
le vrai : quand j’entends fortir de fa 
bouche un tel aveu , ah ! Seigneur 
quelque impénétrable que foit le myf- 
tere de votre grâce , je ne puis m’empê- 
cher alors de croire que c’eft un pécheur 
contrit , fan&ifié , parfaitement récon- 
cilié avec vous. Quoi qu’il en foit, mes __ 
chers Auditeurs, fans cela point de pé- 
nitence folide , & par conléquent point 
de miféricorde ni de pardon de la part 
de Dieu. 

Ajoutez que l’obligation de réparer 
l’honneur eft de toutes la plus abfolue , 

& comme j’ai dit , la moins expofée 
aux prétextes de l’amour propre , qui; 
pourroicnt l’affoiblir. Car en vain l’a- 
mour propre nous fuggere-t-il des rai- 
fons & des excufes pour nous décharger 
d’un devoir aulli preffant que celui-la 
ces excufes & ces raifons font autant 
d’impoftures de l’efprit du monde , qui 
fe détruifent d’elles - mêmes pour peu 
que nous voulions les examiner. En: 
effet , quand on nous parle de reftituer - 
un bien mal acquis , nous nous en dé- 
fendons par le prétexte de l’impoflî- 
bilité. Souvent cette impoilibilité eft 
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chimérique , quelquefois elle eft réelle > 
Dieu qui ne peut fe tromper , en fera 
le juge. Mais quand il s’agit de l’hon- 
neur de nos freres , qu’avons-nous à 
alléguer ? Nous nous flattons ( car il en 
faut venir à l’induétion , & ne pas crain- 
dre que cette morale dégénéré de la di- 
gnité de la charité, puifqu’en réfutant 
nos erreurs , elle nous développera la 
loi de Dieu ) nous nous flattons de n’ê- 
tre point obligés à réparer une médi- 
fance , parce que nous n’en fommes pas,, 
difons-nous , les premiers auteurs , & 
que nous n’avons parlé que fur le rap- 
port d’autrui ; mais dans un fujet où la 
charité étoit bleflée , le rapport d’au- 
trui étoit-il pour nous une caution 
sûre ? falloit-il déférer à ce rapport ? 
voudrions - nous que fur la foi des au- 
tres on crût de nous indifféremment 
tout ce qui fe dit ? un péché peut -il 
jamais fervir d’excufe à un autre péché ? 
ôc le jugement téméraire , qui de lui-^ 
même elt un défordre , dilpenferoit - il 
de la réparation d’un fécond défordre, 
qui eft la médifance ? 

Nous prétendons que le bruit commun- 
avoit rendu la chofe publique : mais n’eft- 
ce pas, difoit T enullien._, lt ce bruit com- 
mun qui publie tous les jours les plus 
noirs tnenfonges , & qui les répand dans* 
lejmonde avec le même fuccès que les* 
plus confiantes vérités ? N’eft-ce pas le 
çaraélere de ce bruit commun , ae ne- 1 

JCvj, 
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fubfifter que pendant qu’il impofe , & 
de s’évanouir du moment qu’il n’impofe 
Tir lui. plus ? Nonne hcec efl fumez conditio , ut 
non ni fi ciim mentitur , perfeveret ? Ce- 
pendant , pourfuivoit-il , c’efl ce bruit 
commun que l’on nous objeéle conti- 
nuellement , & dont on ^s’autorife 
pour ne nous rendre aucune juftice : 
Ibid. Hcec tamen profertur in nos fiola tejlis . 
Or il feroit bien étrange qu’une chofe 
fi frivole pût anéantir une obligation fi 
feinte. 

Je vais plus avant: nous nous figurons 
en être quittes devant Dieu parce que 
nous n’avons rien dit que de vrai ; mais 
pour être vrai , nous efl-il permis de le 
révéler ? n’efl - ce pas attez qu’il fût 
fecret , pour devoir être refpeélé de 
nous ? avons -nous droit fur toutes les 
vérités ? confentirions-nous que tout ce 
qui efl vrai de nos perfonnes fut dé- 
couvert & manifeflé ? ne compterions- 
nous pas cette entreprife pour une injure 
atroce, dont il n’y a point de fatis- 
faélion que nous ne duflïons attendre ? 
& pourquoi raifonnant ainfi pour nous- 
mêmes , ne fuivons - nous pas les mê- 
mes principes en faveur des autres ? Nous 
nous perfuadons que la médifance qui 
nous efl échappée , n’a que légèrement 
intérefle le prochain : mais en fommes- 
nous juges compétents ? avons-nous bien 
pefé juiqu’où peut aller cet intérêt du 
prochain ? le devons-nous mefurer félon* 
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Tes vues d’une raifon telle qu’eft la 
nôtre , toujours préoccupée & toujours 
difpofée à prendre le parti qui la favorife ? 
fi c’étoit notre intérêt propre , en for- 
merions-nous le même jugement ? Ce 
n’a été , dit-on , qu’une raillerie : mais- 
en faut -il fouvent davantage pour 
caufer un tort infini , & ne font-ce pas- 
les railleries qui font les plaies les plus 
vives , les plus cruelles & les plus fan— 
glantes ? Nous l’avons dit innocemment ; 
mais quand on en conviendroit , ent 
ferions-nous plus à couvert ? un honneur 
détruit , quoiqu’innocemment , en eft- 
il moins détruit ? & la loi naturelle ne 
veut - elle pas que nous guériffions les 
maux dont nous fommes même la 
eaufe innocente , comme^ elle nous 
oblige à reftituer les biens que nous aurions 
innocemment ufurpés? 

Achevons , Chrétiens, de renverfer 
les vains fondements fur quoi notre 
iniquité s’appuie. Ce que j’ai dit au 
défavantage de celui-ci , n’efl: qu’une 
confidence d’ami que j’ai cru pouvoir 
faire à celui-là. Voilà, mes Freres v 
répond Saint Ambroife , l’écueil de la 
charité ; c’eft une confidence que j’ai' 
faite , & je ne m’en fuis ouvert qu’à mon 
ami : comme s’il vous étoit libre de me 
ruiner de crédit & d’honneur auprès de 
votre ami , comme fi pour être votre 
ami , ce m’étoit un moindre outrage; 
d’être diffamé dans fon efprit, comme; 
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fi cet homme que vous traitez d'ami 
n’avoit pas lui - meme d’autres amis 
à qui confier le même fecret; comme 
fi le fecret d’une médifance , bien - loin 
d’en diminuer la malignité , ne l’aug- 
mentoit pas dans un lens , puifque c’eft 
ce fecret même qui m’ôte le moyen de 
me juftifier devant cet ami. Tout cela 
eft de Saint Ambroife , & ce qu’il en- 
feignoit , Chrétiens , il le pratiquoitr 
Car ayant un frere d’une prudence con- 
fommée , & qui lui étoit , comme l’on 
fçait , uniquement cher , il ne laifloit 
pas d’avoir fait ce pa&e avec lui , qu’ils 
ne fe communiqueroient jamais l’un à 
l’autre aucun fecret préjudiciable à 
l’honneur du prochain ; condition que 
ce frere fi fage & fi droit accepta fans 
peine : & Saint Ambroife pour notre 
inftruftion a bien voulu en faire un 
Amb. P°‘ nt de fon éloge funèbre : Erant omnia 
communia , indïviduus fpiritus , indivi- 
duus affettus ; unum hoc non crat commune r 
fecretum : entre lui & moi tout étoit 
commun , inclinations , penfées , in- 
térêts , notre feule réferve étoit fur 
ce qui touchoit la réputation d’autrui ;- 
ce que nous obfervions , dit-il , non pas 

Î )ar un principe de défiance , mais pour 
e re fp c & de la charité : Non quod confi - 
tendi periculum vereremur , fed ut divines 
charitatis tueremur fidem. La réglé donc- 
inviolable pour lui étoit fur cet article v 
de ne pas découvrir à fon. frere ee qu’il 
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auroit celé à un étranger : Et hoc crat Ibid* 
fidei indicium , quod non effet extraneo 
proditum y id non fuijfe curn fratre colla - 
tum. En effet , ce font ces criminelles 
confidences qui rendent le péché que je 
combats non-feulement pernicieux, mais 
contagieux. Car on a dans le monde un^ 
ami que l’on fait le dépofitaire & le com- 
plice de fa médifance ; celui-ci en a utt 
autre duquel il a éprouvé la fidélité,, 
cet autre en a un troifieme dont il ne fe 
tient pas moins sûr; ainft fous ombre 
de confidence un homme efl décrié dans 
toute une ville vous qui êtes la pre~ 
miere fource de ce défordre , n’en de~ 
venez-vous pas folidairement refponfable' 
à Dieu ? 

Car voici , mes chers Auditeurs , le 
dernier caraftere de ce péché ; c’eft 
qu’outre l’honneur qu’il attaque & qu’il 
blefTe direéiement , il a mille autres 
fuites déplorables, qui font , dans la doc- 
trine des Théologiens , autant de charges 
pefantes pour la confcience. L’ignorez- 
vous, & mille épreuves ne doivent-elles 
pas vous avoir appris quels dommages 
dans la fociété humaine la médifance 
peut caufer , & de quels maux elle efb 
îuivie ? Il étoit d’une importance extrê- 
me pour l’établifTement de cette jeune 
perfonne , que fa vertu fût hors de tout 
foupçon ; mais vous ne vous êtes pas; 
contenté d'en donner certains foupçons 
•vous avez fait connoître toute fa foiblefle,* 
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& la chûte malheureufe où l’a conduit 
une fatale occafion. Elle l’avoit pleurée 
devant Dieu , elle s’en/étoit préfervée 
avec fagefle en bien d’autres rencontres , 
elle marchoit dans un bon chemin & 
gardoit toutes les bienféances de fon 
iexe : mais parce que vous avez parlé, 
la voilà honteufement détaillée , & pour 
jamais hors d’état de prétendre à rien 
dans le monde. Il n’étoit pas d’une 
moindre conféquence pour cet homme 
de fe maintenir dans un crédit qui fai- 
foit valoir fon négoce, & qui contribuoit 
à l’avancement de les affaires : mais parce 
que vous n’avez pas caché, félon les 
réglés de la charité chrétienne , quel- 
ques fautes qui lui font échappées , & 
qu’il avoit peut - être pris foin de ré- 
parer, vous déconcertez toutes fes me- 
sures , & vous l’expofez à une ruine en- 
tière. Ce mari & cette femme vivoient 
bien enfemble, & par l’union des cœurs 
entretenoient dans leur famille la paix 
& l’ordre : mais un difcours que vous 
avez tenu mal à propos à fait naître 
dans l’efprit de l’un de facheufes idées 
contre l’autre ; & de là le refroidifle- 
ment , le trouble , une guerre inteftine 
qui les a divifés , & qui va bientôt les 
porter à un divorce fcandaleux. Je ferois 
infini fi j 'entreprenais de produire ici 
tous les exemples que l’ufage de la vie 
nous fournit. Que fera ce domeftiqua' 

\ dont vous avez rendu la fidélité douteufe. 
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&£ oîi trouvera-t-il à fe placer ? de quel 
poids , pour réprimer la licence & pour 
adminiflrer la juflice , fera l’autorité 
de ce juge , après les bruits qui ont couru 
de lui Sc que vous avez par-tout femés ? 
Quelle créance aura-t-on en cet ecclé- 
fiaflique , & avec quel fruit exercera-t-il 
fon miniflere , depuis les finiftres im- 
preflions qu’on en a prifes fur une parole 
qu’on a entendue de vous & qui ne fer- 
voit qu’à en infpirer du mépris ? Un 
homme eft perdu fans reflource pour un 
mot dit par un grand , dit à un grand , 
dit devant un grand : car il efï vrai , 
grands du monde, que fi la médifance 
efl à craindre par-tout , elle n’a jamais 
de plus funeftes effets que lorfqu’elle 
vient de vous , que lorfqu’elle fe fait 
devant vous , que lorfqu’elle s’adrefïe à 
vous. Par rapport aux grands , foit qu’ils 
parlent , foit qu’ils écoutent, il n’y a 
point de médifance fimple : elles font 
toutes compliquées , c’eft - à - dire qu’on 
ne médit guere en préfence des grands 
& qu’ils ne médifent point eux - mêmes 
fans ruiner , fans défoler , fans divifer , 
làns troubler & renverfer. Parmi le peu- 
ple & dans les conditions médiocres ii y a 
bien des médifances qui tombent, & qui 
toutes grieves qu’elles paroiffent , font 
prefque fans conféquence ; mais de la 
part des grands &à l’égard des grands, 
rien qui ne porte coup , rien qui ne fafle 
de profondes bleflures & qui ne foit 
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capable de donner la mort : or voilà ce 
qu’il faut réparer. Les grands ne l'ont pas 
plus difpeniés de cette obligation que les 
autres ; tout élevés qu’ils font au deflus 
de leurs fiijets , ils leur doivent la 
juftice , & s’ils n’en rendent pas compte 
aux hommes , ils en rendront compte à 
Dieu. 

N’ai-je donc pas toujours raifon de 
m’étonner que la médifance étant li 
préjudiciable aux hommes, on foit néan- 
moins fi peu vigilant &. fi peu circonf- 
peéf pour s’en abftepir ? Mais fçavez- 
vous , Chrétiens , ce qui m’étonne en- 
core plus , c’eft que dans un fiecîe tel 
que le notre , je veux dire , dans un 
iiecle où nous n’entendons parler que 
de reforme & de morale étroite , on 
voit des gens pleins de zele , à ce qu’il 
femble , pour la difeipline de l’Eglife 
& pour la févérité de l’Evangile , fuivre 
toutefois les principes les plus larges fur 
lin des devoirs les plus rigoureux de la 
juftice chrétienne , qui eft la reftitu- 
tion de l’honneur & fa réparation. Un 
homme aura pâlie toute fa vie à décrier, 
non - feulement quelques particuliers , 
niais des fociétés entières ; il aura em- 
ployé fes foins à réveiller mille faits 
injurieux & calomnieux , & comme fi 
ce n’étoit pas allez de les avoir débités 
de vive voix & d’en avoir informé toute 
la terre , ou par lui’- même , ou par 
d’autres animés de fon efprit , il fe lera 
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fervi de la plume pour les tracer fur le 
papier &c pour en perpétuer la mémoire 
dans les âges futurs : cependant cet 
homme meurt , & fur tout cela l’on ne 
voit de fa part nulle fatisfaélion ; on ne 
penfe pas même à entrer pour lui là- 
aeflus en quelque lcrupule, & fans hé- 
fiter, on dit,c’étcit un homme de bien, 
c’étoit un grand ferviteur de Dieu ; il 
eft mon dans les fentiments de piété qui 
pénétroient les cœurs & qui ont édifié" 
tout le monde. Je le veux , mes Freres r 
& je ne rabattrai rien de l’opinion de fa 
bonne vie ; mais après tout trois chofes 
me font de la peine : l’une , qu’il eft in- 
conteflablement chargé d’une multitude 
infinie de médifances , & de médifances 
atroces ; l’autre , que toute médifance qui 
n’eft pas réparée autant qu’elle pouvoir 
& qu’elle devoit l’être , devient dès- 
lors au jugement de Dieu & félon la 
doéirine la plus relâchée , un titre cer- 
tain de condamnation ; & la troifiéme 
enfin , qu’il ne paroît rien qui donne à 
connoitre que ce mourant ait marqué quel- 
que repentir de fes médifances pafTées , 
&. qu’il y ait pris quelques mefures pour 
les effacer. Voilà ce que je vous laiffe 
concilier avec la lainteté de la vie & la 


fàinteté de la mort ; c’eft un myflere 
pour moi incompréhenfible & un fecret 
que j’ignore.. 

Ah ! Chrétiens , faifons mieux , & 
fans juger perfonne , jugeons-nous nous- 
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mêmes; apprenons à nous taire quand 
la réputation du prochain y peut être 
intérefiee , & apprenons à parler quand 
il eft du même intérêt que nous lui 
rendions ce que notre médifance lui a 
ravi. Tout ce que j’ai dit eft fi conforme 
à la raifon & à l’équité naturelle , que 
des païens même s’en édifieraient & 
en profiteraient : nous, éclairés des lu? 
mieres de la foi ; nous , infpirés de l’ef- 

F rit de charité qui s’-'eft répandu dans 
Eglife , & qui doit régner dans nos 
cœurs ; nous, les difciples de Jefus- 
Chrift, qui s’eft déclaré le maître &de 
Dieu de la charité , qui nous a laifie pour 
héritage la charité , qui en a fait fou 
précepte & comme le précis de toute fa 
loi , ferons - nous moins charitables que 
des idolâtres & moins équitables envers 
nos freres ? Vous vous fcandalifez tant 
quelquefois , mon cher Auditeur , de 
voir le monde fi corrompu ; & malgré 
tout votre zele , le monde ne fe fcan- 
dalife pas moins de vous voir fimédifantÿ 
vous vous plaignez tant & fi hautement 
qu’il n’y a plus parmi les hommes ni 
innocence ni piété , & l’on fe plaint 

avec plus de fujet encore que dans vos 
paroles & vos entretiens vous n’épar- 
gniez ni la piété ni l’innocence. Retran- 
chez ce vice , & faites-en devant Dieu 
la réfolution : voilà de tous les propos 
que vous pouvez former & que vous 
devez exécuter , un des plus néceffaires ; 
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car entre les dangers du falut , dit Saint 
Grégoire , il ny en a point de plus uni- 
verlel & de plus fréquent que la médi- 
fance : Hoc maxime vitio periclitatur gê- 
nas humanum. Heureu^ qui s’en prélérve 
& qui le prévient en gouvernant fa lan- 
gue & ne lui permettant jamais de s’échap- 
per. Heureux qui porte toujours la cha- 
rité âir fes levres : il confervera la grâce 
dans fon cœur , &. il pofledera la gloire 
dans l’éternité bienheureufe , que je vous 
fouhaite , &c. 



« 
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Ce charitable voyageur de notre Evan- 
gile rencontre fur la route un malheu- 
reux blefle mortellement & couché par 
terre; à ce fpeélacle toute fa piété s’é- 
meut , & fuivant le premier mouvement 
de fon cœur qui l’emporte , il court à ce 
iniférable , lave fes plaies , le conduit 
lui - même dans une maifon , y pâlie 
tout un jour auprès de lui , & ne le 

a uitte qu’après avoir fourni à toute la 
épenfe néceffaire pour fon foulagement. 
Charité fans doute qui mérite les plus 
grands éloges , & que nous ne pouvons 
affez élever. Mais fçavez-vous encore , 
mes chers Auditeurs , ce qui en rehaufle 
le prix , & ce qui en fait tout enfemble 
le nij et de notre admiration & de notre 
indignation ? c’eft un Samaritain qui 
s'intéreïïe de la forte pour un Juif", après 
que ce Juif s’efl vu impitoyablement 
abandonné par un autre Juif, & même 
par un Lévite; c’eft , dis-je, un Samari- 
tain féparé des Juifs & de mœurs & de 
religion ; voilà ce que nous devons ad- 
mirer ; & d’ailleurs qu’un Juif , qu’un 
Lévite aient été infenubles au malheur 


& au trille état de cet homme uni li 
étroitement à eux par la même créance 
& la même loi , qui peut y penfer & 
n’en être pas jullément indigne ? Ren- 
trons en nous- mêmes, mes Freres , & 
dites-moi fi ce n’ell pas là ce que nous 
voyons tous les jours dans le Chrillianif- 
jnc , ou malgré le même baptême , ]a 
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même confeflion , la même foi qui nous 
lie tous d’un nœud fi intime & li faint , 
tant de Chrétiens manquent de charité 
pour d’autres Chrétiens ? N’eft-il pas 
vrai que fouvent il y auroit à attendre 
de la part des Idolâtres & des païens 
plus de condefcendance dans nos peines 
& plus d’afliftance dans nos befoins ? 
Quoi qu’il en foit , je viens aujourd’hui 
vous entretenir de la charité du pro- 
chain ; de cette charité que la nature 
nous commande , que Dien nous or- 
donne , & qui dans la loi évangélique 
eft encore un devoir plus particulier pour 
nous & plus indifpenfable. Adreflons- 
nous à cette Mere de miféricorde , dont 
la charité s’eft répandue & fe répand 
fans celle fur les hommes , & demandons 
par fon entTemife la grâce & les lumières 
du Saint-Efprit. Ave. 

P Our traiter folidement une matière 
aufîi utile & aufîi importante que cel- 
le que je me fuis propolée , & pour vous 
donner d’abord une jufte idée de cette 
charité qui fait la plénitude de la loi , 
& que Jefus-Chrift nous recommande 
aujourd’hui fi exprefïement dans l’Evan- 
gile , voici , Chrétiens , en deux mots 
tout mon defTein. Je le réduis à deux 
vérités que j’entreprends d’établir , & 
dont j’aurois droit de me promettre des 
fruits admirables pour la réformation 
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'de votre vie , fi vous en étiez une fois 
bien perfuadés. Concevez-les , je vous 
prie : elles vont faire le partage de ce 
difcours. Il y a , dit Saint Chryloftome* 
deux fortes d’intérêts qui ont rapport à 
la charité , & qui doivent fervir à régler 
toute la pratique de cette vertu , fçavoir 
l’intérêt propre , & l’intérêt d’autrui. 
L’intérêt propre qui eft le fujet ordinaire 
de nos plus ardentes pallions , & l’inté- 
rêt d’autrui dont nous fommes commu- 
nément peu touchés ; l’intérêt propre que 
nous confervons avec tout le foin pofli- 
ble , & l’intérêt d’autrui que nous négli- 
geons & que nous ne craignons guere 
de bleffer. L’un , je veux dire l’intérêt 

F ropre , qui eft l’obftacle de la charité ; 

autre , j’entends l’intérêt d’autrui , qui 
en eft l’objet. Or fuivant ces deux 
intérêts tout différents , j’avance deux 
propofitions : la première , qu’il n’y a 
point d’intérêt propre , ft grand qu’il 
puiffe être , hors celui de notre ame , 
que nous ne devions être prêts de facri- 
ner pour la charité chrétienne ; & la fé- 
condé , qu’il n’y a point d’intérêt d’au- 
trui fi léger que nous ne devions refpec- 
ter & ménager pour l’entretien de la 
charité chrétienne. En effet , qu’eft - ce 
qui trouble l’ordre de la charité parmi 
les hommes ? deux chofes : l’amour du 
propre intérêt , & le peu d’égard à l’in- 
térêt du prochain. Il eft queftion de re- 
médier à l’un & l’autre , mais comment i 
Domin. Tome III. ' L 
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en vous apprenant à faire céder au bien 
de la charité tout intérêt propre , ce fera 
la première partie ; &: à reipeéfer pour 
le bien de la charité tout intérêt du pro- 
chain , ce fera la fécondé. Puilïiez-vous 
profiter de ces leçons , & n’oublier ja- 
mais ces deux devoirs ! 


I* T7 Tre attaché d’efprit & de cœur à fes 
Part, i* j intérêts, & avoir pour le prochain 
cette charité univerfelle que la loi de Dieu 
commande , ce font chofes , Chrétiens , 
non-feulement difficiles à accorder, mais 
contradiftoires dans la doélrine de Saint 
Paul. Voulez-vous fçavoir , mes Freres , 
dit ce grand Apôtre , quelle etft la vérita- 
ble charité ? c’eft celle qui ne cherche 
point fes intérêts propres , Chantas, non 
î. Cor. quœrit qucz fua funt : voilà l’une des mar- 
c. t$. ques les plus effentielles à quoi il veut 
que nous la reconnoiffions. D’où je con- 
clus que fi nous ne fommes dans cette 
préparation d’efprit que la grâce doit 
opérer en nous, & que j’appelle renon- 
cement au propre intérêt, H eft impoffi- 
ble que nous aimions notre prochain 
félon les réglés & félon l’ordre de la 
charité. Cette conféquence eft évidente 
dans tous les principes de la raifon & de 
la foi ; mais permettez - moi de vous la 
développer , & d’en faire avec vous la 
difcuffion , pour en tirer tout le fruit & 
toute l’édification qu’elle renferme. Je 
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la trouve fondée fur quatre preuves , 
qui vous paroîtront également folides : 
a première eft prife ae la nature même 
de la charité en général ; la fécondé , 
des qualités particulières de la charité 
chrétienne : la troifieme , des préceptes 
& des obligations rigoureufes qu’impofe 
la charité félon les différents états & les 
diverfes conditions des hommes ; & la 
derniere , des défordres qui dans le com- 
merce de la vie détruifent tous les jours 
& anéantiffent la charité : quatre raifons 
de l’impoffibilité abfolue d’allier l’efprit 
de charité avec l’efprit d’intérêt. Ne 
perdez rien , s’il vous plaît , de cette 
matière. 

Qu’eft-ce que Ja charité , confidérée 
en elle-même ? voici la première preuve ; 
c’eft une union des cœurs & des volontés. 
Multitudinis autern credentium erat cor 
unum & anima una , dit l’Ecriture en c . 4. 
parlant des premiers fideles , ils n’étoient 
tous qu’un cœur & qu’une ame , pour 
exprimer qu’ils avoient une charité fin- 
cere. Or cela fuppofé , qui doute que 
l’ennemi le plus mortel de la charité ne 
foit la paffion de l’intérêt propre ? En 
effet , comme a remarqué 0. Auguftin, 
le moyen qu’un homme foit uni de 
cœur au prochain , tandis qu’il fe refferre 
en lui-même , qu’il ne fort point hors 
de lui-même , qu’il ne vit que pour lui- 
même , qu’il fe cherche par-tout , qu’il 
jfç trouve en tout , qu’il n’envifage les 
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de Fintérêt : nous Sommes donc divilés 
de ce côté-là ; & comme il eft indubita- 
ble que l’intérêt emporte les coeurs , nos 
intérêts étant divilés , nos coeurs le 
font aufïî , & par conséquent nous 

n’avons plus cette union qui fait la cha- 
rité ; & il ne faut qu’un intérêt Seul , 
obfervez ceci , j’entends un intérêt re- 
cherché & pourfuivi avec attache , pour 
rompre cette union. J’ai donc droit de 
dire qu’il n’y a aucun intérêt au monde 
dont le renoncement & le Sacrifice ne 
foit en quelque forte de l’effence de la 
charité; & c’eft ainfi qu’un philosophe, 
même Suivant les vues humaines , pour- 
roit raifo’nner. 

Vous me demandez pourquoi donc 
j’en fais ici un raifonnemcnt de religion ? 
ah, mes chers Auditeurs , je le fais Selon 
la maxime du grand Saint 
me confondre avec vous 
vérités comme celle - ci , 
a pris foin par elle-même de nous inf- 
truire & de nous convaincre , ont encore 
avec le Secours de la foi , tant de peine 
à entrer dans nos efprits , & de ce que 
toutes les révélations divines ne font pas 
dans nous ce que la feule .philofephie 
y devroit faire ; je le fais pour renverfer 
une erreur pratique qui régné aujour- * 
d’hui parmi les hommes , un phantôme 
de charité dont on s’éblouit , un amour 
imaginaire du prochain dont on fe for- 
me une confcience. 'On dit , j’aime cette 

L iij 


Auguftin, pour 
, de ce que des 
dont la nature 
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perfonne parce que Dieu me le com- 
mande , mais du refte je ne veux avoir 
avec elle ni habitude ni fociété ; je ne 
lui demande rien , je ne lui veux point 
de mal , je ne prends aucune part dans 
fes affaires ; qu’elle fe tienne de fon côté 
& moi du mien ; voilà pour elle & pour 
moi le fecret unique de maintenir la 
charité & de vivre en paix. Le fecret, 
mon Frere , reprend Saint Chryfoftome, 
de maintenir la charité 1 eft-ii bien pof- 
fible que votre aveuglement aille juf- 
gues-là ? Et moi je vous dis que c’eft le 
iecret d’entretenir toutes les difcordes , 
de nourrir toutes les averfions, de fo- 
menter toutes les haines , d’autorifer 
toutes les vengeances , & de faire mourir 
dans votre cœur jufques à la racine de 
la charité. Et à quoi penfons - nous , 
ajoute ce Pere , quand nous parlons de 
la forte ? Nous réduifons toute la fub- 
ftance de la charité à des termes pure- 
ment négatifs , à ne pas faire tout le mal 

3 ue nous pouvons , à ne point conferver 
e reffentiment , à' n’avoir nul deffein 
de nuire. Mais on vous répond que 
quand tout cela feroit ainfi , ce qui n’ar- 
rive pourtant gueie , dans la conjonctu- 
re de cette délunion dont je parle , tout 
f cela précifément n’eft point charité ; que 
la charité eft quelque chofe de pofitif , & 
qu’il eft infoutenable de vouloir la faire 
confifter dans une indifférence de cœur 
qui en eft une des plaies les plus 
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«langereufes ; que pour aimer fon pro- 
chain il faut lui vouloir du bien ; que 
pour lui vouloir du bien il faut entrer 
dans fes intérêts , & qu’on n’y peut 
entrer , tandis qu’on eft rempli des 
fiens propres : voilà encore une fois ce 
que la loi de Dieu nous diète ; & fi l’on 
nous fait entendre le contraire , on nous 
féduit & on nous perd ; & fi nous nous 
faifons des confciences au préjudice de 
cette doétrine , ce font des confciences 
criminelles ; & fi nous y joignons, comme 
il arrive ordinairement , la préfomption 
d’une vaine fcience , nous flattant encore 
fur ce point d’être bien inflruits, & de 
fçavoir bien jufqu’oh s’étendent les bor- 
nes de la charité , c’eft une fcience ré- 
prouvée de Dieu , une fcience que nous 
condamnons dans les autres quand ils en 
ufent envers nous , tandis que nous la 
juftifions dans nous & que nous nous per- 
mettons d’en ufer à l’égard des autres. 
C’eft le reproche que faifoit l’Apôtre à 
certains prétendus zélés , grands prédica- 
teurs de la charité pour autrui, quoiqu’ils 
en fuffent eux-mêmes fort mauvais difci- 
ples. Qui ergo alium doces , te ipfutn non 
doces. c 

Revenons , Chrétiens. A quoi Dieu 
nous engage -t- il donc quand il nous 
commande d’aimer nos freres? après ce 
que je viens de dire , rien de plus aifé 
que de réfoudre cette queftion : il nous 
engage à nous dépouiller en faveur de 
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nos freres , de certains intérêts propres 
qui nous dominent, & qui altèrent ou 
qui corrompent tout - à - fait dans nous 
l’efprit de charité : car c’eft proprement 
ce qu’il nous ordonne par fon Prophète , 
quand il nous dit , faites -vous un même 
cœur de plufieurs cœurs ; & c’eft ce qu’il 
promet de nous donner par un autre pro- 
phète , lorfqu’il ajoute , je leur donne- 
rai à tous un même cœur. Que ftgnifie 
ceci , demande Saint Auguftin ? Dieu 
nous promet à tous un cœur, & cepen- 
dant il veut que nous nous faftions nous- 
mêmes ce cœur : s’il nous le donne , 
pourquoi nous commande-t-il de nous 
le faire ? & fi nous-mêmes nous devons 
nous le faire , pourquoi dit- il que c’eft 
lui qui nous le donnera ? Quare jubet , 
fi ipfie daturus eft ; & quare dat t fi homo 
fafturus eft ? Mais ces paroles , répond 
ce Pere , fe concilient admirablement : 
car tout le myftere eft que cette union 
des cœurs où confifte la charité , eft 
tellement l’ouvrage de Dieu, qu’elle ne 
peut s’accomplir en nous fans nous -mê- 
mes : il faut que la grâce la commence , 
mais il faut que nous l’achevions , ou 
pour parler plus exa&ement, que nous y 
coopérions. Or Dieu nous promet cette 
grâce quand il dit : Je leur donnerai un 
même cœur , & il nous oblige à cette 
coopération quand il ajoute , faites- 
vous un même cœur : & quelle eft cette 
•coopération ? je vous l’ai dit ; Yuidei: 
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nos cœurs de l’intérêt propre , & de 
Tamour propre qui les poflede , pour les 
tendre fufceptibles de l’intérêt d’autrui , 
& de cette affeélion commune qui fait 
l’étendue de la charité : car tandis que 
nos coeurs font intérefles, c’eft- à-dire 
préoccupés de ce qui nous touche , de ce 
qui nous appartient en rigueur, de ce 

S |ue nous prétendons nous être dû , ce 
ont autant de coeurs partagés , & qui 
n’ont nulle difpofition à faire un même 
cœur, parce que chacun de nous fe fait 
le fien propre ; & ainfi nous ne gardons 
plus cette loi du Saint-Efprit , faites-vous 
un même cœur. Vous me direz que fi 
cela eft , il y a donc bien peu de charité 
parmi les hommes ; peut-être , Chré- 
tiens , y en a-t-il encore moins que nous 
ne penfons : fi nous en voulions juger 
par l’oppofition de ces deux oracles de 
Saint Paul , dont l’un nous allure que 
tous les hommes font déterminés à cher- 
cher leur intérêt : Omnes quet fua funt , 
quarunt : & l’autre que la charité fait 
une profelïion confiante de ne les recher- 
cher point : Chantas non quant quœ fua 
funt ; peut - être conclurions - nous que 
cette vertu efi donc l’une des plus rares , 
îk je ne doute point qu’une conclufion 
■aufli terrible que celle-là , ne vous fît 
trembler dans la vue des jugements de 
-Dieu. Car enfin , Seigneur , dirions-nous 
.'à Dieu , pénétrés du Sentiment de cette 
fvérité , -fi ce dérèglement d’amour propre 

X y 
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& fi cet attachement exceflif à mes inté- 
rêts ne devoit point m’attirer d’autre 
difgrace que celle de mettre un obftacle 
à toute forte d’amitié honnête , que de 
me priver des avantages & des douceurs 
de la fociété , que de me faire pafier 
pour un efprit bas, que de me rendre 
même odieux dans le monde, quoique 
ces confidérations d’ailleurs me touchaf- 
fent, à peine auroient-elles allez de force 
pour me détacher de moi-même. Mais 
quand je me repréfente que fi cette 
paflîon d’intérêt prend une fois l’afcen- 
dant fur moi , je n’ai plus de charité 
pour mon prochain ; que n’en ayant 
plus pour mon prochain, je ne puis plus 
en avoir pour vous, qui êtes mon Dieu ; 
& que n’en ayant plus pour vous qui 
êtes mon Dieu , par une fuite funefte , 
mais néceflaire , je ne dois point efpérer 
que vous en ayez pour moi qui fuis vo- 
tre créature. Ah Seigneur ! qu’y a-t-il 
de fi grand en matière d’intérêt à quoi 
je ne fois prêt de renoncer , &. que je 
ne détefte & je n’abhorre pour éviter ce 
malheur ? C’eft ainfi , dis-je , que nous 
rayonnerions avec Dieu & avec nous- 
mêmes. 

Or fi cela eft vrai généralement de la 
charité (fécondé preuve) que devons- 
nous dire de la charité particulière que 
le fils de Dieu nous a recommandée , & 
qui eft comme le capital du chriftianifme 
que nous profeiïons ? car comme toute 
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forte d’amour pour le prochain n’eft pas 
charité , auïïi toute forte de charité 
n’eft pas charité chrétienne ; & ft nous 
n’avons la charité chrétienne , euftions- 
nous d’ailleurs toutes les vertus des An- 
ges , nous ne fommes rien devant Dieu : 

Si charitatem non habuero , nihil fum. 1. Cor. 
Nous aimer en fages félon le monde , c. zj. 
nous aimer en freres félon la chair, nous 
aimer même félon Dieu en hommes 
fidèles , aflociés dans un même corps 
de religion , tout cela ne fuifit pas ; il 
faut nous aimer en difciples de Jefus- 
Chrift , parce que fans cela nous n’avons 
pas cette plénitude de juftice au defîus 
des Pharifiens , que l’Evangile nous dit 
être nécelfaire pour entrer dans le 
royaume du ciel ; & la raifon , Chré- 
tiens, eft que le Sauveur du monde , 
notre fouverain légiflateur , nous a fait 
un commandement de charité bien dif- • 


férent de celui que la loi naturelle & 
divine impofoit à tous les hommes; 
c’eft pour cela qu’il l’a appellé fon com- 
mandement : Hoc e/l præceptum meum j Joan. c . 
c’eft pour cela qu’il a dit que c’étoit un 
commandement nouveau : Mandatum no- j Qan c 
vum do vobis ; c’eft pour cela qu’il l’a J 
établi , pour fervir comme de fymbole 
aux feélateurs de fa doélrine & de £1 loi , 
déclarant aux Apôtres que c’étoit uni- 

3 uement par-là qu’ils feroient reconnus 
ans le monde pour fes difciples ; în hoc Joan. c • 
cognofcent omhes qubd difcipuü. mei ejlis j ij. 

L v) 
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que ce ne feroit ni par la grâce de* 
miracles, ni par la fcience des Ecritures* 
ni par l’éclat même d’une vie auftere 
& mortifiée, parce que tout cela pour- 
roit convenir à d’autres aufli-bien qu’à 
eux : Hczc enim habere poterunt difcipuli 
etiarn non mei , lui fait dire Saint Augus- 
tin ; mais qu’ils feroient les feuls qui 
pratiqueroient cette charité parfaite à 
laquelle il les obligeoit : & il pouvoit 
bien , reprend Saint Bernard , leur en 
parler ainfi , puifqu’il leur ordonnoit de 
s’aimer les uns les autres , comme il les 
avoit aimés lui - même : Hoc ejl præ- 
ceptum meum , ut diligatis invicem fient 
dilexi vos. Car fi jamais charité a été 
nouvelle , finguliere , d’un caraélere à fe 
difiinguer & à fe faire remarquer, il 
eft évident que c’eft celle que Jefus-Chrift 
a eu pour nous : & quel a été ce ca- 
raélere diftin&if ? ah ! Chrétiens , peut- 
on l’ignorer & avoir la moindre idée 
de Jefus- Chrifl ? Ce caraftere a été le 
défintéreflement : ce divin Maître v nous 
a aimés jufqu’à facrifier pour nous tous 
fes intérêts en qualité d’Homme -Dieu'; 
il nous a aimés jufqu’à fe faire pauvre 
de riche qu’il étoit , voilà l’intérêt de 
fon domaine & de fes biens ; jufqu’à s’a- 
•néantir par les excès d’une humilité fans 
bornes & fans mefure , voilà l’intérêt 
de fa gloire ; jufqu’à prendre la forme 
de ferviteur, voilà l’intérêt 'de fa liberté; 
.jufqu’à devenir un homme de douleur. 
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voilà l’Intérêt de fa béatitude ; jufqu’à 
"mourir comme un criminel , voilà l’in- 
térêt de fa réputation &. de fa vie ; le 
dirai-je ? jufqu’à paroître devant Dieu 
comme un anathème & à être traité 
comme un fujet de malédi&ion , voilà 
l’intérêt de fa fainteté &. de fon inno- 
cence. 

Tout cela lui étoit libre , & il pou- 
voit fans tout cela fatisfaire pleine- 
ment à fon amour pour nous ; mais il a 
voulu que ce qui lui étoit libre , nous 
devînt nécelfaire , & de ce qui a fait 
le mérite de fa charité il a fait l’obliga- 
tion de la nôtre. Car de prétendre en- 
fuite aimer nos freres , fans qu’il nous 
■en coûte rien , fans renoncer à rien , 
fans nous captiver en rien ; de croire 
avoir pour eux la charité chrétienne , & 
d’être auflï entiers dans nos prétentions, 
aulîî jaloux de nos droits, aulîi délicats 
fur notre honneur , auffi amateurs de 
nos perfonnes , que l’efprit du ftecle , 
par un faux prétexte de charité & de juf- 
"tice envers nous-mêmes , nous l’infpire 
•erreur. Ah ! mes chers Auditeurs, il ne 
falloit point pour cela .que Jefus-Chrift 
vînt nous fervir de modèle , nous n’a- 
vions fans lui que trop d’exemples de 
•cette charité ; la grâce même nous y 
■étoit inutile , puifque nous en trouvions 
•fuffifamment le principe en nous : il ne 
falloit point que ce Dieu fait homme 
«eus fît pour cela un commandement 
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nouveau , puifque de tout temps les 
hommes s’étoient aimés de la forte , & 
que cette charité étoit aulli ancienne 
que le monde : c’étoit en vain qu’il 
nous en recommandoit l’exercice , com- 
me la feule choie qui devoit difcerner 
fes difciples , puifque les païens & le$ 
infidèles ont toujours été en pofieiîion 
du même avantage, & que nous ne ré- 
pondrons jamais au reproche qu’il nous 
en a fait {>ar ces paroles de l’Évangile : 
Matth. Nonne & ëtktùci hczc fnciunt ? Cependant , 
ç , ^ mes freres , dit Saint Chryfoftome , voilà 

notre honte & la matière de notre 
fcandale. Autrefois on diftinguoit les 
Chrétiens par la charité , parce que la 
charité des Chrétiens étoit viftorieufe 
de tous les intérêts de la terre; &. main- 
tenant on pourroit bien nous diftinguer 
par le défordre de la cupidité , puifque 
toute notre charité n’eft qu’amour pro- 
pre & intérêt. Difons mieux ; autrefois 
les ennemis même de Jefus-Chrift , fur- 
pris du généreux détachement qu’ils re- 
marquoient dans les fideles , leur ren- 
doient avec admiration ce témoignage 
Tertul. en forme d’éloge ; Videte quomodo fe 
diligant , voyez comment ils s’entrai- 
ment ; mais aujourd’hui par un renverfe- 
ment bien étrange , furpris de la maniéré 
dont les fideles s’acquittent mutuelle- 
ment des devoirs de la charité , ils pour- 
roient dans les mêmes termes , mais 
par la plus fanglante & la plus jufte de 
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toutes les ironies , leur rendre un té- 
moignage tout contraire : Vidcte quomo- 
d'o Je diligant , voyez comment il s’ai- 
ment les uns les autres , & comment, 
fous ce beau nom de charité , ils entre- 
tiennent le plus fubtil & le plus pur 
amour d’eux-mêmes ; voyez comment 
cette charité dont ils fe piquent , & qu’ils 
vantent comme la reine de toutes les 
vertus , eft l’efclave de toutes leurs paf- 
fions ; voyez comment elle eft ménagée 
par une avarice artificieufe , comment 
elle eft conduite par les - relïorts d’une 
ambition profane , comment elle eft 
corrompue par les fentiments d’une 
affeétion impure , Videte quomodo fe di- 
ligant ; car les choies en font venues 
jufqu’à ce point. Ce que les païens , 
parlant de bonne foi , appellent engage- 
ment de paftion , liaifon d’intérêt , atta- 
chement à la fortune , nous , par un abus 
de termes qui ne peut être que monf- 
trueux , nous l’appelions charité & de- 
voir de religion : qu’un idolâtre aimât 
ainfi un idolâtre, pour peu qu’il fe con- 
fultât foi -même, il reconnoîtroit qu’il 
ne l’aime pas d’un amour raifonnable 6 C 
vertueux ; & nous par une morale plus 
raffinée , nous nous en faifons un amour 
chrétien. Cet infidèle , à en juger par 
fes propres vues , ne pourroit accorder 
une telle charité avec la corruption de fa 
loi, & nous trouvons moyen de l'ac- 
corder avec la perfection de la nôtre; 
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•de forte , & c’eft le prodige , que ce qui 
-ne feroit pas charité pour lui , l’eft 
pour nous. 

Quand donc je vois un homme du 
monde, &, fi vous voulez même , un 
homme féparé du monde , ( car en ceci 
nulle différence de conditions , & Dieu 
veuille que les plus fpirituels ne foient 
pas les plus expofés & les plus fujets au 
défordre que je condamne ) quand je vois 
un chrétien n’avoir pour les autres que 
cette charité intérefiée ; c’eft-à- dire , 
n’aimer d’une charité officieufe & obli- 
geante que ceux dont il fe tient obligé -, 
que ceux qui lui plaifent , que ceux qui 
lui font utiles ou néceffaires ; & pour 
tout le refte n’avoir qu’une charité indif- 
férente , ftérile, fans mouvement & fans 
aétion ; qu’une charité à ne rien céder 
& à ne rien relâcher ; qu’une charité 
fenfible à l’injure , impatiente à Appor- 
ter les défauts ; qu’une charité bizarre , 
défiante, facile à aigrir; &. lorfqu’elle eft 
une fois émue , fiere , dédaigneufe , ne 
•revenant jamais d’elle - même , voulant 
toujours être prévenue , oubliant le bien 
& confervant un fouvenir éternel du mal, 
fe faifant de cela même un point de 
conduite , de fcience du monde , de force 
d’efprit ; & pour comble d’erreur fe flat- 
tant encore d’être non-feulement ce qui 
s’appelle charité , mais ce que Saint Paul 
•entend par cette charité éminente qui eft 
Sn .Jefus-Chrift & que -nous deyoçs wuç 
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avoir : quand je trouve , dis - je , un 
chrétien ainfi difpofé , ah ! mon frere , 
puis-je lui dire avec Saint Auguftin,que 
votre état eft déplorable , & que les 
voies où vous marchez & où vous vous 
égarez font éloignées de celles de Jefus- 
Chrift ! Si ce Dieu Sauveur n’avoit point 
eu pour nous d’autre charité que celle-là, 
où en feriez - vous réduit ? S’il n’avoit 
aimé que des fujets aimables , & qui 
J’euflent glorifié, que feriez-vous devenus ? 
A quoi lui pouviez - vous fervir, qu’a- 
viez - vous qui fut digne de lui , que 
voyoit-il dans votre perfonne qui fût 
capable de l’attirer ? S’il eût attendu 
que vous eufïiez fait les avances pour 
rentrer dans fa grâce , quelle reflource y 
avoit-il pour votre falut ? N’a - 1 - il pas 
fallu qu’il s’abbaiflat , & que par une con- 
defcendance toute divine de fon amour 


il vous recherchât le premier ? Eft -il 
jufte que vous teniez plus à votre inté- 
rêt que lui au fien ? n’eft - il pas indigne 

3 ue vous traitiez vos freres avec plus de 
ureté qu’il ne vous a traité vous - mê- 
me ; que vous exigiez des autres plus 
de déference qu’il n’en a exigé de vous, 

3 ue vous vous rebutiez de mille chofes 
ans votre prochain , dont il ne s’eft 
pas rebuté ; que vous ne puifliez fouffrir 
ce qu’il a fouftert ; que vous ne puifliez 
aimer ce qu’il a aimé , comme ü votre 
charité devoit avoir des délicatefles que 
la ftenne n’a pas eues , & que la vôtre 
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eût droit de fe reftreindre & de s’é- 
pargner après que la Tienne s’eft pro- 
diguée ? Il eft néanmoins de la toi , 
Chrétiens , que la charité de cet Homme- 
Dieu doit être la réglé de la nôtre , 
& il eft de la foi que c’eft fur Ton amour 
envers les hommes que votre amour 
envers le prochain fera mefuré au tribu- 
nal de Dieu : on ne fe contentera pas que 
vous ayez eu une charité commune ; on 
vous demandera celle de Jefus-Chrift 
& qui eft en Jefus-Chrift: Charitatem 
quce ejl in Chrijlo Jefu ; & afin que vous 
ne puiftiez pas vous défendre , on vous 
produira les termes même de la loi : 
Hoc ejl præceptum rneum , ut diligatis in- 
vicem Jicut dïlexi vos ; voilà mon pré- 
cepte , vous aimer mutuellement du 
même amour que je vous ai aimés : 
ce n’eft point un confeil dont j’aie 
laiffé l’accompliflement à votre liberté ; 
ce n’eft point une oeuvre de furérogation 
que je vous aie propofée , c’eft un 
commandement que je vous ai fait , 
& dont il faut maintenant que vous 
me rendiez compte ; Hoc ejl præcep- 
tum. Qu’aurons - nous là - deftus à 
répondre ? 

Mais après tout, eft-il du précepte de 
la charité de renoncer pofitivement à 
toutes fortes d’intérêts ? Oui , Chré- 
tiens , & ma troifieme preuve eft qu’il 
n’y a point d’intérêt propre , de quel- 
que nature qu’il puifle être , hors celui 
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du falut, dont le renoncement aftuel 
en mille occafions ne foit un précepte 
rigoureux de la charité que nous devons 
à notre prochain. Parlons exaélement , 

St montrons que les décifions de la 
théologie n’ont rien qui puiffe affoi- 
blir la morale chrétienne ; l’induétion 
en fera aifée , & vous apprendrez ce 
que c’eft que d’aimer le prochain : le 
voici. 

Renoncer à fa propre vie , c’eft ce qui 
paroîtroit d’abord plus incroyable ; & 
cependant il y a une étroite obligation 
de le faire pour la charité. C’eft en cela, 
dit Saint Jean , que nous avons reconnu 
l’amour de notre Dieu , en ce qu’il a 
donné fa vie pour nous , & c’eft pour 
cela que nous devons aufli être prêts 
de donner notre vie pour nos freres. 

Telle eft la réfo lotion du Saint - Efprit 
même , où il n’y a ni équivoque ni 
obfcurité : il ne dit pas que nous le pou- 
vons , il dit que nous le devons , Et nos 1. Joaru 
debemus ; &t certes en mille rencontres c. y. 
l’obligation y eft formelle. Ainfi Saint 
Cyprien remontroit-il aux habitants de 
Carthage , que cette contagion & cette 
pefte dont leur ville avoit été affligée , 
n’étoit qu’une épreuve générale que 
Dieu avoit voulu faire de leur charité ; 
qu’il avoit voulu leur apprendre ce que 
les Saints dévoient aux malades , ce que 
les enfants dévoient à leurs peres , ce 
que les peres dévoient à leurs enfants , 
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les maîtres à leurs domeftiques ; qu’il 
les avoit mis pour cela dans lanéceftité 
de s’expofer les uns pour les autres , &. 
de facrifier leur propre vie pour fe ren- 
dre les uns aux autres l’afliftance né- 
Cypriaf - e ^ai re : Quareillud ejl , dileftijjimi , quod 
pejlis ilia grajfatur ? explorât juflitiam. 
fingulorum. Or ce que Saint Cyprien di- 
foit alors , c’eft ce que puis appliquer à 
cent autres fujets ; c’eft ce qui rend dans 
le même exemple un Prélat coupable 
lorfqu’il abandonne Ton troupeau ; c’eft 
ce qui fait le crime d’un Magiftrat , qui 
par une attache exceflive à fon repos & à 
fa fanté , ne s’acquitte pas de ce qu’il 
doit au public. Car fi je fuis obligé de 
donner ma vie pour mes freres , pour- 
quoi ne le ferai-je pas de perdre pour 
eux mon repos & de ruiner, quand il le 
faut, ma fanté? Et nos debemus pro fra- 
tribus animas ponere. 

Renoncer à l’honneur & à fa réputa- 
tion : je dis à cet honneur du fiecle , qui 
tout chimérique & tout vain qu’il eft , ne 
laifle pas de nous être plus précieux que 
la vie. Autrefois cet honneur du monde 
•infpiroit aux hommes des fureurs qui 
les portoient jufqu’aux dernieres extré- 
mités , jufqu’à fe provoquer &à s’égor- 

f er les uns les autres , & la loi de 
)ieu commandoit alors de confentir 
-plutôt à fe voir déshonoré que d’en 
venir à de pareils attentats : maintenant 
que les loix humaines ont réprime cette 
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licence , ce même honneur dont la paf- 
fion ne s’eft pas éteinte , n’ofant renfler 
à l’autorité des hommes , réfifte encore 
à celle de Dieu , & au lieu de ces fan- 
glants combats qui lui font interdits r 
infpire des haines , des coleres , des ven- 
geances , qui peut - être devant Dieu 
ne font pas moins criminelles ; & fi l’on 
ne renonce à cet honneur , il eft impof- 
fible de fe défendre de tous ces défordres 
expreflement condamnés par la loi de la 
charité. 

Renoncer à fon bien & à fè.® droits : 
devoir encore plus clairement exprimé 
dans l’Evangile , & en des termes plus dé- 
cifif. Car que pouvoit nous dire fur cela 
de plus fort le fils de Dieu , que ce que 
nous lifons au chapitre fixieme de Saint 
Luc , quand il nous ordonne de ne pas 
redemander notre bien à celui qui nous 
l’enleve par violence : Ei autem qui au- Lucl 
fert qucz tua funt , ne répétas. Mais ne c. 6 . 
m’eft-il pas permis de le redemandèr en 
juftice , & fans entreprendre de m’en 
faire raifon moi - même , ne puis- je pas 
nfer des voies ordinaires pour foutenir 
& pourfuivre mon droit ? Ecoutez-moi , 
Chrétiens , fur un des points de confcien- 
ce les plus importants que l’on vous ait 
peut - etre jamais expliqué dans cette 
chaire. Ne m’eft-il pas permis de pour- 
fuivre mon droit en juftice? oui, mes 
chers Auditeurs , quand cette juftice 
peut s’accorder avec la charité : car du 
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moment que la charité fe trouve bleflee 
par cette juftice , ce que vous appeliez 
juftice devient pour vous la plus .grande 
de toutes les injuftices , puilqu’en vous 
procurant un ombre de bien , elle vous 
fait perdre le vrai & le folide bien. Or 
en mille conjonéfures cette prétendue 
juftice & la charité font incompatibles : 
comprenez ma penfée ; car je parle dans 
la rigueur exa&e de l’école ; incompati- 
bles , & du côté de votr# frere , & de 
votre part. Incompatibles du côté de 
votre trere , quand vous fçavez que fans 
déguifement ni mauvaife foi il n’a pas 
de quoi vous fatisfaire , & que la juftice 
que vous pourfuivez contre lui , n’aura 
point d*autre effet que de le ruiner, que 
de l’opprimer , que de le confumer en 
frais inutiles , que de le jeter dans le 
défefpoir ; car cette juftice devient cruau- 
té , & le renoncement à ce droit eft pour 
vous un précepte de miféricorde. Incom- 
patibles de votre part , quand par l’ex- 
périence que vous avez de vous-même , 
c’eft-à-dire , de votre efprit & de vos 
difpofitions naturelles , vous ne pouvez 
raisonnablement vous promettre de pour- 
fuivre cette juftice*, fans que l’animofité 
& la paillon non-feulement s’y mêlent , 
mais fë rendent maîtreffes de votre 
cœur. Car alors il faut renoncer à ce 
bien : pourquoi ? parce que la charité 
que vous perdréz , vous doit être plus 
précieufe , & vous eft beaucoup plus 
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néceffaire. Et voilà , Chrétiens , le fens 
de cette doéhine de Jefus-Chrift fi fur- 
prenante , que la prudence des hommes 
du fiecle a voulu condamner, & qui eft 
néanmoins jufte & pleine de raifon , ' 
quand il vous dit au chapitre cinquième 
de Saint Matthieu , que fi quelqu’un in- 
juftement vous prend votre robe , vous 
lui devez laiffer emporter encore votre 
manteau : Dimitte ei & pallium. Car il Matth , 
ne s’enfuit pas de là que l’ufage des c. /. 
procédures de la juftice foit abfolument 
défendu de Dieu , & qu’il ne foit jamais 
libre d’y avoir recours. Parler ainfi &. 
condamner généralement fans diftinc- 
tion le procès en foi, c’eft être ignorant 
& téméraire ; comme de l’autorifer 
généralement & fans diftinftion , ce 
lèroit , fur -tout dans un miniftre de la 
parole de Dieu , être prévaricateur. 

Mais il s’enfuit de là que le procès eft 
l’une de ces chofes indifférentes dont 
l’ufage devient infiniment dangereux , 
ou plutôt de ces chofes qui , quoi* 
qu’indifférentes de leur nature , font 
prefque toujours mauvaifes dans leurs 
circonftances. En effet, quiconque après 
s’être éprouvé , a reconnu devant Dieu, 
qu’il ne peut pas plaider fans fe mettre 
dans Foccafion prochaine de pécher , 
c’eft-à-dire , de tromper , de haïr , de 
médire , dès-là , fans paffer outre , doit 
compter le procès pour un crime , & fe 
perfuader que quelque droit qu’il ait 
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devant les hommes , il commet felori 
Dieu une injuftice , du moment qu’il 
entreprend ce procès , & que c’eft à lui 

S ie s’adreffent ces paroles de S. Paul : 
é , mon Frere , pourquoi ne fouffrez- 
vous pas plutôt qu’on vous fafle tort 
Cor. & qu’on vous fraude ? Quare non magis 
f. C* injuriant accipïtis ? quare non magis frau- 
dem patimini ? Or le monde eu rempli 
de ces gens - là , je veux dire de ces 
Chrétiens ardents & avides , qui font 
incapables dans la fuite d’un procès de 
garder la modération de la juftice , beau- 
coup moins, la douceur de la charité; 
& voilà pourquoi je dis que la plupart 
des procès , quoique légitimes dans le 
fond , font criminels dans la pratique , 
parce que ce font pour la plupart des 
hommes ,des occafions de violer la cha- 
rité. Cette morale n’eft point outrée , 
puifqu’elle a Jefus-Chrift & fon Apôtre 
pour auteurs & pour garants : vous me 
direz qu’elle peut troubler les confcien- 
ces ; & moi je vous réponds , qu’étant 
bien prife & bien fuivie , au lieu de les 
troubler , elle les calmera & les édifie- 
ra : pourquoi ? parce qu’elle rendra les 
hommes plus circonfpefts dans une cho- 
fe aufli délicate que celle - là , parce 
qu’elle les mettra en état de s’y bien 
conduire , parce qu’avant que de s’y en- 
gager , elle leur fera faire de férieufes 
réflexions & de généreux efforts de cha- 
rité : fi nous étions tels que Saint Paul a 

voulu 
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vouhi. nous former, nous n’attendrions 
pas là-defiiis un commandement précis , 
&. nous facrifierions fans peine nos pré- 
tentions à la charité ; mais parce que 
nous fommes durs & intéréués , nous 
nous tenons dans les bornes de la loi , 
& c’eft encore beaucoup fi elle peut nous 
arrêter. 

Mais enfin cela m’eft dû dans la 
rigueur. Je le veux;, mon cher frere , 
& que concluez- vous de là ? Eli- ce une 
maxime , je ne dis pis chrétienne , mais 
honnête , que d’exiger dans la rigueur 
tout ce qui vous eft dû ? en rigueur mê- 
me de jpftice , n’eft - elle pas fôuvent 
une injuftice ? Si l’on y procédoit tou- 
jours ainfi , quelle charité y auroit- il 
parmi les hommës , quelle union , quelle 
fociété ? Il faut donc raifonner tout au 
contraire, & dire!, cela m’cft: dû dans 
la rigueur, mais je veux libéralement le 
remettre ; pourquoi ? parce que je puis 
là - deflus îhe tromper , & que chacun 
croit toujours avoir droit lors même 
qu’il ne l’a pas ; parce que quand je 
l’aurois , je me mettrois en danger de 
le pourfuivre avec trop de chaleur , &. 
d’ùrie bonné caufe en faire une mau- 
vaife ; parce que je fuis sûr de moi , 
je ne le fuis pas de mon prochain , lequel , 
‘ouji’eft pas. perfuadé de mon droit, ou 
piqüé de ce que je le traite dans la rigueur 
du droit , en aura du reffentiment & ne 
me le pardonnera peut-être jamais. Voilà 
Domin, Tome 111% M 
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ce que je dois me dire à moi - même ; 
& lans ce détachement de l’intérêt pro- 
pre, quels défordres ruinent tous les jours 
dans le monde la charité ? c’eft la qua- 
trième & derniere preuve. 

Otez le propre intérêt, ou plutôt la 
paflion du propre intérêt , je vous ré- 
pondrai de la charité des hommes ; il n’y 
aura plus de difcordes parmi eux , plus 
de querelles entre, les particuliers, plus 
de divifions dans les familles, plus de 
faélions dans les Etats , plus de fchif- 
mes dans l’Eglife, parce que tous ces 
défordres viennent originairement de 
l’intérêt ; vous le fçavez , & vous le 
voyez fans ceffe dans la vie. Pourquoi 
fe hait - on les uns les autres ? pour 
l’intérêt : pourquoi fe déchire-t-on les 
uns les autres ? pour l’intérêt : pourquoi 
travaille - t - on à fe détruire les uns les 
autres , & fe détruit - on en effet ? pour 
l’intérêt : quel a été dans le Chriflia- 
nifme le principe de tant d’héréfies & 
de tant de feéles, quel en a été le fou- 
tien ? l’intérêt. Si donc j’ai du zele pour 
la confervation de la charité , je dois , 
autant qu’il m’eft poflîble , combattre 
dans moi l’efprit d’intérêt. Dans le Ciel , 
dit Saint Chryfoftome , il n’y a point de 
guerres, point de jaloufies , point de 
paflïons qui troublent la paix : mais d’où 
vient cette union fi étroite & fi confiante 
entre les Saints ? Efl - ce parce qu’ils 
voient Dieu , parce qu’ils l’aiment. , 
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parce qu’ils font en état de grâce , parce 
qu’ils jouiflent de la lumière de gloire ? 
tout cela fans doute contribue à l’en- 
tretien de la charité : mais en voici une 
raifon plus immédiate ; c’eft que parmi 
ces bienheureux on n’entend point ces 
termes de mien & de tien ; c’eft qu’on 
n’y dit point, cela eft à moi, cela ne 
vous appartient pas, vous n’avez pas 
droit fur cela : Ubi non ejl meum ac tuum , 
fr'mdum illud verbum. Il n’y a qu’un 
meme interet pour tous, qui eft de pol- 
féder Dieu ; & comme Dieu feul fuffit 
à tous fans fe partager , ils demeurent 
tous réunis dans fon fein fans fe divi- 
fer. Nous , Chrétiens , nous fommes 
bien éloignés de la perfe&ion de cet 
état ; le mien & le tien font les termes 
les plus communs fur la terre , & nous 
ne pouvons guere nous en paffer : mais 
c’eft cela même qui nous condamne , fi 
nous n’ufons de toute la vigilance nécef- 
faire pour ne point rompre le lien de la 
charité. Car fi nous étions exempts de 
tous les intérêts propres , comme les 
Saints dans le Ciel , & que Dieu nous 
commandât la charité, il ne feroit pas 
difficile de la garder ; ou fi Dieu nous 
voyant fujets ffir la terre à ces intérêts , 
ne nous faifoit pas de la charité un pré- 
cepte rigoureux, nous n’aurions rien à 
appréhender : mais ayant des intérêts 
particuliers comme nous en avons , & 
nous trouvant d’ailleurs indifpenfablement 
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obligés d’accomplir tous les devoirs de- 
là charité * voilà , mes Freres', reprend 
Saint Chryfoftome , ce qui doit nous 
teriir dans une . Crainte & une attention . 
continuelle , ' de peur que la paflion de , 
l’intérêt rie sallum? dans notre coeur , 
& que la charité ne s’y refroidifle. - Ce 
n’éft 'pas néanmoins encore tout : car la. 
même charité qui nous doit faire ainfi . 
renoncer à’ riotre intérêt propre , doit 
nous faire en même temps relpeéter & 
ménager l’intérêt du prochain, comme 
je vais vous l’apprendre dans la feçonde 
partie. * •' : • * } - 


II. 
F* 




I. \T ’Eft - ce point un paradoxe dans no- : 
R T. tre Religion, de dire que nous foyons 
obligés à refpeéter l’intérêt d’autrui, en 
même temps que Dieu nous ordonne de 
facrifier notre intérêt propre ; & que la. 
charité rious faffe une loi d’avoir des 
égàrds pour tout ce qui touche le pro- . 
chain , après nous avoir fait une autre, 
loi de renoncer d’efprit & dé cœur à ce 
qui nous touche nous -mêmes ? Non-, 
Chréuens f t'è ri’eft point une .vérité, 
doute ufe , ' ni qui puifle être conteftée . 
c’eft uri principe dé morale général?-. , 
ment reconnu, & il ne faut pas même;, 
avoir recours au Chriftianifme pour en 
être perfuadé ; le monde lui - même 
en convient ; & quoique cette obliga- 
tion foit une de celles qu’il viole plus 
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impunément & plus hautement dans la 
pratique , il ne laiffe pas en fpéculation 
& en idée de^s’en faireain devoir 8c une 
vertu. En effet , remarque Saint Chry- 
foffome , tout homme à qui l’intérêt 
d’autrui eft confié , par le feul motif de 
l'honneur fe croit engagé à le ménager 
~plus fidèlement que le fien , & le, repro- 
che qu’on lui feroit d’avoir trahi c,et in- 
térêt, lui leroit plus injurieux que s’il 
étoit accufé d’avoir négligé fes intérêts 
perfonnels. Or fi le monde dans le déré- 
glement & la corruption où l’amour prp- 
pre l’a réduit, a encore des fentiments 
li droits ,~ quels doivent être les. nôtres 
dans la profcffion que nous faifons d’ê- 
tre Chrétiens ? & à quoi ne devons-nous 
pas être préparés pour remplir en cette 
matière , comme en toute autre , la rae- 
fure de perfection que l’Evangile exige de 
nous ? 

.. Il étoit juile, dit Saint Ambroife, 8c 
cette réflexion eft folide , il étoit julte 
que Dieu établit cet ordre parmi les 
hommes , c’eft - à - dire qu’il nous or- 
donnât d’avoir du zele pour les intérêts 
de notre prochain , pendant qu’il nous 
oblige à un détachement fincere de tout 
intérêt propre : pourquoi ? parce qu’il 
fçavoit, ajoute ce faint Doéteur,.que 
quelque détachés que nous fufTions de 
nos propres intérêts, il ne nous refteroit 
toujours que trop d’attention & trop 
d’ardeur à les maintenir , 8c qu’au 
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contraire quelque zele que nous euffions 
pour les intérêts d’autrui , à peine en 
aurions -nous jamais autant que la loi 
exa&e d’une entière juftice le demande- 
roit. De là vient , pourfuit le même Pere , 
que parmi les préceptes de la charité , 
exprimés dans le Decalogue, Dieu ne 
fit aucune mention de l’amour de nous- 
mêmes , quoiqu’abfolument un amour 
de nous -mêmes honnête & réglé foit 
un précepte , non - feulement indilpen- 
fable , mais de droit naturel & de droit 
divin. Dieu dit à fon peuple par le lé- 
giflateur Moyfe : tu aimeras le Seigneur 
ton Dieu ; voilà le premier commande- 
ment, auquel il joignit le fécond, & ton 
prochain que tu regarderas comme ton 
frere. Mais il en demeura 'là , il n’a- 
jouta point : tu t’aimeras aufii toi -mê- 
me de cet amour jufte & légitime que 
I>a nature t’infpire ; car il auroit été inu- 
tile , reprend Saint Ambroife , que Dieu 
par une loi particulière eût pourvu à l’ob- 
fervation de ce devoir ; il étoit sûr que 
l’homme ne s’oublieroit pas , & dans 
cette vue , bien - loin de nous exciter à 
avoir de l’amour pour nous -mêmes, il 

J >enfoit dès - lors à nous faire dans la 
oi de grâce ce grand commandement , 
de nous haïr & de nous renoncer nous- 


mêmes. 

Quoi qu’il en foit , Chrétiens , rien 
de plus confiant que la propofition que 
j’ai avancée, qu’il n’y a point d’intérêt 
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d’autrui, quelque léger qu’on le fuppo-* 
fe, qui ne doive être refpeélé , 6c en 
voici les raifons. Premièrement , parce 
que tout intérêt d’autrui eft eflentielle- 
ment l’objet de la charité qui eft en moi; 
or en cette qualité il me doit être non- 
feulement cher , mais , fi j’ofe ainft dire , 
vénérable. Secondement , parce que cet 
intérêt d'autrui qui me paroît petit en 
lui - même , par rapport à la charité , eft 
prefque toujours important dans fes con- 
féquences ; or c’eft par ces conféquences 

3 ue je dois l’envifager pour bien juger 
es obligations qu’il m’impofe félon 
Dieu. Troifiémement , parce qu’il n’y a 
point d’intérêt d’autrui dont le mépris 
ou le peu de foin , par la feule foiblefle 
des hommes , ne puifle être pernicieux à 
la charité : or dès"- là je fuis inexcufable 
fi je viens à le méprifer , & fi dans le 
commerce de la vie je n’y apporte pas 
toute la circonfpeéhon que demande la 
prudence chrétienne. Trois raifons qui, 
pour être dignement traitées , deman- 
deraient autant de difcours ; mais que 
je ne fais que vous propofer en peu de 
paroles pour ne pas abufer de votre 
patience. 

Oui , mes chers Auditeurs , ce que 
nous appelions intérêt d’autrui eft l’ob- 
jet eflentiel de la charité qui doit 
être en nous , & par conféquent la cho- 
fe du monde pour laquelle , félon la loi 
de Dieu , nous devons avoir plus de 
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ménagement & plus de zele. Si c’étoit 
dans les vues de 1 amitié qu’on regardât 
cet'' intérêt avec* quelle exaélitude, di- 
fons mieux, avec- quelle religiofité ne 
s’y comporteroit-ôn pas ? de 1 quelle fidé- 
lité ne le piqueroit - on pafc pour témoi- 
gner combien l’intéfêt d’un ami nous eft 
précieux ? jufqu’à quel point de raffine- 
ment ne porteroit-'on pas ce refpeéï & ce 
zele ? Or voila, dit 'Saint Augufiin, le 
défordre que -nous avons à. nous repror 
cher : nous nous faifons de l’amitié une 
efpece de religion, de la charité, qui 
eu la plus fainte des vertus, urt fujet dp 
profanation l’amitié nous rend cir- 
confpecls , modérés , prévénants , géné- 
reux , fideles , & la charité n’operè en 
nous rien de femblable : cependant la 
foi nous apprend que fi la charité n’efl 
en nous plus forte & plus efficace que 
l’amitié , nous fommes non - feulement 
des hommes vains , mais réprouvés de 
Dieu : que faut-il conclure de là ? Mais 
revenons ; ce n’eft donc point, à propre- 
ment parler, l’intérêt feul de l’homme 
que je refpe&e , quand je crains , par 
exemple , de blcfler l’honneur , d’atten- 
ter fur les drohs , de contredire & de 
choquer les fentiments d’autrui ; mais 
j’ai un objet plus noble devant les yeux ; 
ces fentiments , ce droit, cet honneur 
d’autrui fe repréfentent à moi , revêtus 
du caraftere de la charité chrétienne , 
& cela me fuffit pour n’y donner jamais 
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la moindre atteinte ; ce caraétere de 
charité répandu fur toutes les chofcs 
où le prochain a -quelque intérêt , ' me 
paroît comme une fauve-garde que Dieu 
■y a mife, & cette.fauvergarde, fi j’açjs 
par l’efprit .de la foi , eft bien -plus lure 
& plus propre à me, contenir quç tout 
autre motif humain. Or c’eft pn. cela que 
connfte l’exercice de la charité.* Car Ja 
charité, encore une fois, n’efl point. une 
vertu oifive ni abftraite ; elle a un 11, jet 
. qui l’occupe, & auquel elle s attache,’ , 
& ce fujet eft .l’intérêt d’autrui dont 
nous parlons : -notre amour propre for- 
me' des defleins contraires à cet intérêt ; 
la charité s’y oppôfe : cet, intérêt .èft 
combattu par notre ambition .ou par 
-notre jalouiie j la charité le défend : 
.nous bleflbns cet intérêt par notre im- 
prudence ; la charité y remédie : nous 
détruifons cet intérêt par, notre injufti- 
ce ; la charité le répare & le rétablit : 
.voilà quelle doit. être en nous fon aç- 
tion. Car aimer le prochain , & n’avqir 
pour lui ni déférence, ni condefcendan- 
ce^, ni retenue, ni précaution, ni .foin de 
l’épargner r ni crainte.de lui nuire & de 
lui déplaire ; c’eft une; charité que Saint 
Paul n’a point connue , & qui paftera 
toujours pour chimérique quand on 
Voudra la comparer avec -celle dont ce 
grand Apôtre nous a fait l’excellente 
peinture; Il n’importe ; c’cft encore cette 
charité chimérique &. fan fie que l’erreur 
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& l’aveuglement du fiecle voudroit fou- 
tenir. Comme on fe figure une charité 
qui n’exclut point l’intérêt propre , & 
avec laquelle on prétend pouvoir accor- 
der toute la corruption de l’intérêt pro- 

{ )re , aulïi en fuppofe - 1 - on une avec 
aquelle le mépris de l’intérêt d’autrui 
n’a rien qui ne foit compatible. J’en- 
tends une charité qui fçait parfaitement 
fe mettre au delîus de l’intérêt du pro- 
chain, & qui bien -loin de s’en rendre 
efclave , croit être en droit de s’en 
faire, comme il lui plaît, un divertif- 
fement & un jeu. On a même trouvé le 
fecret d’aimer fes freres dans le Chriftia- 
nifine , & de leur donner tous les cha- 
grins qu’on leur donneroit s’ils étoient 
nos ennemis les plus déclarés, & cela fe 
fait d’autant plus dangereufement , que 
l’on protefte alors plus hautement ne 
les point haïr. Car on les raille , on les 
choque , on les mortifie , on cenfure 
leurs allions , on traverfe leurs defleins , 
on rabailfe leurs fuccès ; & cependant 
on allure & on fe flatte qu’on les aime , 
comme fi tout cela étoit indifférent à la 
charité , & qu’elle n’y dût prendre au- 
cune part. Or je vous demande s’il 
y a une plus grofliere & plus déplorable 
îllufion. 

Mais ces intérêts d’autrui , me direz- 
vous , font fouvent trop peu de chofe 
pour impofer à la charité une obligation 
fi févere. Et moi ( fécondé raifon ) je - 
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foutiens qu’en matière de charité, mais 
encore plus de charité chrétienne , il n’y 
a rien de léger , & que par rapport à cette 
vertu , fi nous raifonnons bien , tout doit 
être cenfé important. Pourquoi cela i 
non -feulement pour obvier au défordre 
de la prévention de notre efprit , qui 
fait que lorfqu’il s’agit de l’intérêt des 
autres, en étant aufli peu touchés que 
nous le fommes , nous n’en portons pref 
que jamais un jugement équitable ; & 
qu’autant que l’amour propre efl ingé- 
nieux à grofîir dans notre idée les moin- 
dres offenfes qui nous regardent, autant 
a-t-il de fubtilité & d’artifice pour di- 
minuer dans notre eflime les offenfes 
les plus grieves , qui s’adreffent au pro- 
chain : ( vérité que l’expérience nous 
rend fenlible ; & qui fe rapporte à ce 

Î ue le Sage appelloit abomination devant 
)ieu , quand il difoit que nous avons 
deux poids & deux mefures ; l’une pour 
nos propres injures , qui confifle à exa- 
gérer , à amplifier r à relever tout ; & 
Pautre pour celles d’autrui , qui confifle 
à traiter de bagatelle & compter tout 
pour rien , Pondus & pondus abomina tio 
efl apud Deum : ) non-feulement , dis-je, 
par cette raifon qui efl générale , mais 
par une autre plus effentielle , & dont on 
ne peut difconvenir : parce qu’en effet , 
dit Saint Chryfoflome , ce qui efl petit en 
foi, eflprefque toujours par rapport à la 
charité , important dansfes confequences, 
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& qu’il ne doit plus être mefuré félon 
les bornes étroites de l’injuftice parti- 
culière qu’il renferme , mais félon l’éten- 
due des maux prelque infinis qu’il peut 
produire. , r ;. • • » - ;i ;»% 

Ainfi, par exemple, n>on cher Audi- 
teur, cette raillerie que vOqs avez faite, 

3 ni a paru fine &. lpiritueîle , mais aux 
épens de votre prochain a q u: i -peut- 
être a été applaudie de ceux qui- n’y 

f >renoient,.nul intérêt,, du moment qu’el- 
e reviendra à. La perfpnne dont vous 
- avez parlé, quels mouvements de dépit 
& d'indignation n’exqitera- t- elle pas- 
dans fon cœur ? Cette pbilination fou- 
vent bizarre &,capticieufe que vous avez 
à contredire L’humeur de votre frere-, 
cette parole brufque &-hautaine qui vous 
efl échappée, traitant av-ec -lui, .ce défaut 
de, complaifance dans Une .pçcafion où 
yous en deviez avo r ,- ,<e, refus peu 
honnête & d fobligeant. d’un lervice 
qu’il atter c’oit de vous , ne font- ce, pas 
la les p. incipes de.l’averfion qu’il vous 
témoigne en toutes rencontres ? Si vous 
aviez reip-éïé I 3 çharité , fi vous aviez 
été à l’égard de cet hommetauili réfervé 
auili prudent, que ,vous voulez qu’on le 
foit pour voyS, la paix ,i qui efl-Ie, fruit de 
la charité , _ferpit encore parfaite entre 
, vous 6 l lui ; on n’auroit pas vu pes dif- 
fenfions , ces emportements , ces ven- 
geances qui ont éclaté j cet incendie, n’eft 
venu que d’une étincelle , je l’avoue i 
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mais c’eft pour cela même que vous de- 
viez l’éteindre dès fa naiffance , & que 
vous êtes coupable de l’embrafement 
. que cette étincelle a caufé dans fop pro- 
grès. En effet, nous voyons tous les 
-jours, qup le^ plus grands troubles,. que 
: les inimitiés les , plus violentes,, queues 
plus fcandaleux divorces n’ont point eu 
d’autre origine que quelques petits in- 
térêts du prochain, bleffés d’abord par 
indifcrétioq., mais qui dans Ja fuite ont 

F orté à, tous les excès de la paffion & de 
anim,ofité. Or qui .peut douter que la 
charité ne foit relponfabfe de ces fuites ? 
Et pourquoi ne le ferok-elle pas , Chré- 
tiens , ou. plutôt pourquoi n’en ferions- 
nous pas refponfables pour elle.? Puifque 
ces fuites font auili .ijuneftes _que nous 
l'éprouvons.,, pourquoi ne ferions- nous 
pas obligés à les prévoir, & en les pré- 
voyant, à les éviter^ Ne jconnoiffons- 
nous pas affez Ie r monde .pour .être inf- 
truits de tout cela. ? & mpqtrpns- nous 
dans le refte ; de notre conduite qde nous 
.l’ignorions ,? , Quand -, il. eft queftion de 
.cultiver les bonnes grâces & Ja-ffaveur 
d’un grand, négligeons - nous les -plus 
petites chofes ?.., l Perfuadés que notre 
fortune .dépend de lui, ne craignons- 
nous point de l’attriffer , de . le rebuter, 
de le contrarier ? ne nous faifons - nous 
pas une loi dç lui plaire en tout & de 
-.nous conforme:; à toutes fes inclinations ? 
ûr eft-ce trop exiger de nous, quand on 
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veut que nous fafîions pour l’intérêt de 
la charité ce que nous croyons nous- 
mêmes devoir faire pour un intérêt 
temporel ? 

On fe tient bien juflifié lorfqu’on dit : 
je n’ai point attaqué l’hormeur & la ré- 
putation de ceux qui fe plaignent de 
moi ; je n’ai point touché des articles 
elTentiels : mais on ne prend pas garde 

3 ue c’eft-là une des plus vaines excufes 
ont la malignité du monde fe couvre ; 
car ce qui détruit la charité parmi les 
hommes , ce n’efl pas feulement , ni 
même toujours, ce que les hommes ap- 
pellent chofes effentielles , en fait de ré- 
putation & d’honneur ; & tel ne s’offen- 
l'era pas moins d’être raillé fur fon igno- 
rance l a grofiiéreté de fon efprit , que 
d’être accule de manquer de cœur & de 
probité. Dites d’une femme mondaine 
qu’elle eft ridicule dans fes maniérés, & 
pitoyable dans fa figure , vous la piquerez 
plus vivement que fi vous lui reprochiez 
un commerce de galanterie. Ce qui dé- 
truit parmi les hommes la charité, c’eft 
par rapport à chacun d’eux ce qui les 
aigrit, ce qui les envenime, ce qui les 
remplit d’amertume , & quand je me 
donne la licence de les entreprendre fur 
l’un de ces points , quel qu’il loit , je me 
charge devant Dieu de tout ce qui en peut 
arriver. 

Enfin , mes Freres, conclut Saint Ber- 
nard, ôc c’eft la demiere raifon, nous 
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devons bien nous convaincre que la cha- 
rité étant la chofe du monde la plus 
délicate , elle veut , pour ainfi parler , 
être choyée, & qu’une partie du refpeéf 
qui lui eft dû , confifte dans les égards 
que fa foibleffe même demande de nous. 
Car il ne faut pas , dit ce Pere , que nous 
confidérions cette vertu dans la pure 
abftraéfion de fon être , ni telle qu’elle 
feroit dans des - créatures d’une autre 
efpece que celles qu’il a plu à Dieu de 
produire , ni même telle qu’il feroit à 
defirer qu’elle fût abfolument dans le 
prochain, mais telle en effet qu’elle y 
eft & qu’elle y fera toujours. Or il eft 
certain que la charité , quoique forte & 
robufte en elle -même, n’eft point com- 
munément de cette trempe dans ceux 
avec qui nous vivons ; au contraire nous 
devons faire état qu’elle eft foible dans 
leurs perfonnes , qu’elle eft fufceptible 
de toutes les impreffions, aifée à cho- 
quer , & que les moindres injures font 
pour elle autant de plaies dangereufes 
& difficiles a guérir ; d’où s’enfuit pour 
nous un devoir de confcience , de nous 
étudier nous -mêmes, & d’agir toujours 
avec beaucoup de retenue & de dou- 
ceur. Mais cette délicateffe de la charité 
ne vient que de l’imperfe&ion des hom- 
mes. Hé bien , mon Frere , répond Saint 
Bernard, quelle conféquence penfez-vous 
pouvoir tirer de là ? Les hommes font 
nés imparfaits , donc il vous fera permis 
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d’en ufer avec eux comme s’ils ne l’é- 
toient pas ? ils ont pour eux -mêmes 
'& pour ce qui les concerné une extrême 
feniibilité ; donc vous pourrez impuné- 
ment les irriter & les aigrir ? la charité 
dans leur coç.ur ' eft bien fragile ; donc 
vous n’aurez nul égard à fa fragilité ? 
Et quoi, pourfuit ce faint Docteur, eft- 
ce ainfi qye raifonnoit Saint Paul ? font- 
ce là les réglés du Chriftianiime qu’il 
,donnoit aux fidelés , lorfqu’il leur rë- 
comrqandoit de refpeéter jufqu’à là foi- 
blefle de leurs freres , de fe garder avec 
t foin 4e les fcandalifer dans les choies 
% même innocentes • & d'ailleurs pêrmi- 
fes, de craindre far-tout que par leur 
conduite peu difcrette , uné ame foibfe 
pour laquelle Jëfus -Chrift eft’mort , ne 
7 . Cor. vînt à périr ? Et peribit infiimus' i'n tua. 

8 . Jçientia 3 frattr f pro quo Chrijhis mortuûs 
eft. Non non, direz - vous , mon cher 
Auditeur , fi vpus en jugez félonies ma- 
ximes de notre Religion, 'ce n’eft point 
moi dé guérir la Foiblefle des hommes, 
ni de, corriger la délicàtèfle de leurs ef- 
prits éi de leurs humeurs ; c’éft à moi de 
m’y accommoder, & cômme chrétien, 
, de les importer'} &. puifque les/hommes 
font, fenlibles. à une parole & a une 
, raillerie , jufqu à rompre la charité , cette 
j raillerie , cette parole doit être pour’ moi 
quelque chofe de grand'. De tout temps 
i les hommes ont. été foibles & délicats* 
.Voilà ce que je dois préfuppofer éomme 
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le fondement de tous mes devoirs en 
matière de charité ; car fi pour avoir 
de la charité j’attendois que les hommes 
n’euflent plus d’imperfeétions ni de fpi- 
blelTes, comme il eft certain qu’ils en 
auront toujours je, renoncerais poqr 
.toujours à cette vertu. Dieu me com- 
mande de les aimer foibles comme ils 
font , & imparfaits comme ils font : qr 
cela ne fe peut, fi je ne refpeéte en eux 
.jufqu’aqx moindres de leurs intérêts , & 
fi je ne fuis circonfpeft jufques dans les 
fujets les plus légers dont ils ont coutq- 
mç , quoique fans raifon , de s’offenfer. 

J’aurai bien plutôt fait de condefcendre 
là - deïïus à leurs foiblefles , que de 
'prétendre qu’ils réforment leurs idées , 

& il me fera bien plus avantageux 
d’être à leur égard humble & patient, 
que de m’opiniâtrer à vouloir les rendre 
raifonnableç. . 

. Voila , Chrétiens , les fentiments 
avec lefquels je vous laide & je finis 
"par la belle & falutaire leçon que fai- 
’ibit Saint Pierre aux premiers fideles.: 
Déponentes ïgitur omnem malitiam 6* om~ Pétri 
.nem dolum , fimulationes , & inyidias , c. 2 . 

. & omnçs detrartionçs , fient modo geniti inr 
fautes , ratio nubiles , fine dolo lac conçu - 
pifeite. Défaites-vous donc , mçs. Fr e res, 
défaites-vous de cette malignité , de cette 
..^nimofité & de ces haines qui infe&ent 
votre cœur ; n’ufez plus de ces rufes .Sc 
‘ de ces artifices dont vous vous êtes fervi 
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pour vous furprendre les uns les autre» 
Quittez ces fauffes apparences, & n’ayez 
plus de ces difîimulations qui, fous un 
vifage froid &. ferein , cachent les plus 
vifs reffentiments & les pallions les plus 
animées ; étouffez ces envies fecrettes &C 
ces jaloufies , qui du fuccès de vos freres 
vous font un lupplice ; ne vous laiffez 
plus aller à ces médifances qui éteignent 
dans vos âmes la grâce & la charité , & 
qui fouvent changent la fociété la plus 
fainte dans un enfer : ft quelque affaire 
vous a divifés , rapprochez - vous au 
plutôt, & uniffez-vous plus que jamais; 
ôtez toutes ces formalités qui arrêtent 
tant de réconciliations ; mais , félon l’avis 
de Saint Paul , prévenez-vous de part ÔC 
Rom. d’autre : Honore invicem prcevenientes. 
c - 12* Soyez en cela comme des enfants , & 
fouvenez - vous que la fimplicité d’un 
enfant vaut mieux en mille conjonéfu- 
res pour un chrétien que toute la fagefle 
du monde ; fouvenez-vous qu’il eft im- 
pofïible d’être à Jefus-Chrift fi l’on n’a 
l’efprit de Jefus-Chrift , & que l’efprit de 
Jefus-Chrift eft un efpritde charité. Ve- 
nez , divin Efprit , venez dans nos cœurs 
pour y rétablir cette précieufe vertu ; fi 
vous la faites revivre parmi nous , & fi 
vous faites ceffer tout ce qui l’altere , 
c’eft bien alors que par une efpece de 
création vous aurez renouvelle la face 
Ofjic. de la terre : Et creabuntur , 6* renovabis 
Eccl. faciem terra. Opérez ce miracle , Seigneur, 
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opérez-le pour toute l’Eglife votre Epou- 
. fe , mais en particulier pour cet auditoire 
qui m’écoute , afin que tous ceux qui 
le compofent, unis dès maintenant par 
une fincere charité, le foient éternelle- 
ment par une même félicité, que je leur 
fouhaite, &.c. 
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SERMON 


POUR LE 

TREIZIEME DIMANCHE 


APRE’S LA PENTECÔTE. 

Sur la Confejjion. 

*• < 

Quos ut vidit , dixit : ite , oftcndite vos 
Saceidotibus. " 

■ f . > 

Dis qu’il eut apperçu ces lépreux , il leur 
dit : allc^ , faites-vous voir' aux Prêtres . 
En Saint Luc, chap. 17. 


C ’Est l’ordre que donne le Sau- 
veur du monde à dix lépreux qui 
viennent implorer fon fecours pour 
être délivrés de cette honteufe & mor- 
telle contagion qui les infeéloit ; & c’eft 
le puiflant remede que i’Eglife , au 
nom de Jefus - Chrin , nous préfente 
pour être purifiés d’une lepre mille fois 
encore plus dangereufe , qui eft le pé- 
ché ; elle nous envoie aux Prêtres com- 
me aux médecins de nos âmes , & elle 
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nous ordonne de leur faire connoître 
notre état & nos maladies fpirituelles 5 
I'te , oflendite vos Sacerdotibus. Dans 
Danciénne loi , remarque Saint Chry- 
foftome , les Prêtres n’avoient pas le 
pouvoir de guérir la lepre , mais ils ' 
rfocaminoient feulement, & jugeoient' 
fi elle étoit en effet guérie. Il n’y a que 
la loi nouvelle & que le Sacrement de. 
pénitence, ou les miniftrés dit Seigneur ,“ 
îucceffeurs des Apôtres , foient revêtus 
de l’autorité de Dieu même pour dé- 
lier le pécheur , polir le réconcilier 1 , pour* 
l’abfoudre & lui remettre par une pa- 
role tous fes péchés. Cependant , Chré- 
tiens, voici ce gui nous doit paroître 
bien étrange,- Si \ ce qiie nous né pou- 
vons aflêz déplorer dans le Chriffianil- 
xhe TJc’êft que tant de .pécheurs fça- 
chênt f\ peu profiter du Hon de Dieu & 
du Sacrement Je plus 'falutàire ; c’eft 
qu‘au lieu de fe rendre atix prenantes’ 
invitations de Jeftis - Chrift' , qui dans 
leur malheur leur a préparé cette reffour- 
ce , & leur tend les bras pour répandre 
fur eux fes bénédiélions , ils s’obfti- 
rient a le tenir éloignes de lui', & refu- 
fent' d’approcher de L Ton facré tribu- 
nal ; c’eft que pouvant trouver 1 dans une 
humble confeüio'n 'de leurs péchés la 
plus prompte & là’ plus parfaite guêri- 
fon , comme des malades agités d’un 
violent tranfport & infenfibles à leurs 
maux , ils fuient le remede avec autant 
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d’horreur qu’ils devroient marquer & 
avoir d’ardeur pour le rechercher. J’en- 
treprends aujourd’hui de corriger ce dé- 
tordre &. de vous repréfenter pour cela 
les avantages de la confeflion. On prêche 
aflez aux Chrétiens l’affreux danger & 
le crime d’une confeflion facrilege ; mais 
peut-être ne leur fait -on point aflez 
voir combien d’ailleurs une bonne con- 
feflion leur peut être utile pour la réfor- 
mation de leur vie & pour leur avance- 
ment dans les voies de Dieu. On leur 
parle aflez des difpofltions néceflaires 
qu’ils y doivent apporter ; mais peut-être 
leur parle-t-on trop peu des fruits pré- 
cieux & des biens ineftimables qu’ils en 
doivent efpérer. Je prétends donc, mes 
chers Auditeurs , pour vous engager à 
un fréquent ufage du Sacrement de pé- 
nitence , vous en montrer dans ce dilcours 
l’excellence & la vertu. Demandons les 
lumières du Saint-Efprit par l’interceilion 
de Marie : Ave. 


C E n’efl pas mon deflein d’établir 
par de longues preuves l’obliga- 
tion indifpenfable & la néceflité de" la 
confeflion ; dès que nous fournies enfants 
de l’Eglife, nous fommes fournis à fes 
décifions, & nous ne pouvons ignorer 
un de fes préceptes les plus authentiques 
& les plus formels ; précepte fondé fur 
la parole de Jefus - Chrift même ; 
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précepte autorifé par la tradition , con- 
firmé par les Conciles, reçu dans tous 
lesfiecles, & obfervé de tout le peuple 
fidele. Je fçais néanmoins comment 
l’ont regardé nos hérétiques, qu’il leur 
a paru un, joug infupportable , & qu’ils 
l’ont rejeté comme une loi trop dure & 
trop pefante : mais fans vouloir m’enga- 
ger dans une controverfe peu convenable 
* & au temps & au lieu où je parle , j’a- 
vance, mes chers Auditeurs, & je vais 
vous en convaincre , que de toutes les 
pratiques chrétiennes , une des plus 
avantageufes pour nous , & où Dieu a 
eu plus d’égard à nos véritables intérêts, 
c’eu la confeffion. Pour en être perfua- 
dés, nous pouvons nous confiderer en 
deux états différents , ou dans l’état du 
péché , ou dans l’état de la grâce ; dans - 
l’état du péché, nous avons befoin de 
remcde pour nous guérir ; & dans l’é- 
tat de la grâce, nous avons befoin de 
force pour nous foutenir : or cela pofé, 
écoutez deux proposions qui vont faire 
tout le fujet de votre attention. Je dis 
que la confeffïon eft le moyen le plus 
efficace & le plus puiffant que la Pro- 
vidence nous ait fourni pour effacer 
le péché : ce fera la première Partie. 
J’ajoute que la confeffion eff encore le 
préfervatit le plus infaillible & ie plus 
fouverain pour nous garantir des rechu; 
tes dans le péché : ce fera la fécondé 
Partie. De l’une & de l’autre vous 
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apprendrez de quelle conféquence il eft 
donc pour nous d’avoir fouvent recours 
au Sacrement de la pénitence , &. ce 
fera, la conclufion... Ecoutez -moi , s’il 
vous plaît. , ... 

I. ’Eft une do&rine communément re- 

jP A R T. çue dans la Théologie , que quel- 

que moyen que nous pu iflïons employer 
pour l’expiation de nos crimes , quand 
nous les avons une fois commis , il n’eft 
point de lui - même capable de les effa- 
çer fi Dieu ne l’accepte pour cela , &. 
s’il n’y ajoute fa grâce , qui eft la grâce 
çle la rémiftion ; mais la même Théolo- 

È ie reconnoît aufti que les moyens que 
t heu veut bien accepter font dans les 
réglés ordinaires des moyens propor- 
tionnés, & qui de leur nature ont déjà" 
quelque- vertu pour contribuer à un 
effet ,fi noble & n relevé. Voilà , Chré- 
tiens , les deux principes fur lefquels 
, j’établis la propofitiôn que j’ai avancée, 
quand, j’ai dit . que la confeftion étoit 
un des remedes les plus efficaces pour 
abolir le péché ; car fi vous me deman- 
dez d'où elle tire cette vertu, je prétends 
ç}ue_c’eft premièrement de la volonté & 
du dpn. de Dieu' , Secondement d’ellê- 
même & de fon propre fonds. De la 
volonté de Dieu , parce que Dieu l’a fpé 1 
cialement choifie & agréée pour cette fin ; 
de fon propre fonds , parce qu’elle a tout 

ce 
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ce qu’il faut pour faire entrer un pécheur, 
avec le fe’cours de la grâce , dans l’efprit 
d’une parfaite pénitence. De la volonté 
de Dieu , parce que Dieu femble lui 
avoir remis abfolument le pardon du 
péché. De fon propre fonds , parce qu’elle 
a des qualités merveilleufes pour con- 
vertir le pécheur & le ramener dans les 
voies de la juftice. Deux confidérations 
auxquelles je réduis tout ce que j’ai à 
vous dire dans cette première partie. 

Donnons à l’une & à l’autre tout 
l’édairciffement qu’elles demandent. 

Oui , Chrétiens , Dieu l’a voulu que 
la rémiffion du péché fût • attachée à la 
confeffion du péché ; & la loi qu’il en a 
faite , quoique d’abord elle paroifle une 
loi de juftice, eft tellement une loi de 
miféricorde , qu’elle n’a pu venir que 
de la miféricorde même. Car quel excès 
& quel prodige de bonté , que pour être 
abfous d’un crime qui m’expofoit à 
une damnation éternelle & qui la mé- 
ritoit , ce foit allez de m’en accufer moi- 
même; que Dieu fe contente d’une telle 
déclaration , & qu’il me fuffife , comme 
parle Saint Auguftin, de confefter .ee quç 
je fuis pour devenir ce que je ne fuis pas l 
Ah ! mes Frères , s’écrie là-dcflus Zenon 
de Verone , voici un jugement bien ex~ 
traordinaire & bien nouveau. Si le crimi- ' 
n'el s’exeufe , il eft condamné , & s’il fe 
reconnoît coupable , il eft juftifié. Novum Zen.' 
judicii genus , in quo reus , fi exeufaverit Veronl ' 
Domïn , T me ///, N 

r nfl 
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crimen, damnatur ; abfolvitur , fi fatetur- 
Dans la juftice des hommes la procé- ' 
dure eft bien différente ; ils ne puniffent 
que ce que l’on découvre : mais dans la 
juftice divine il n’y a de châtiment & 
de punition que pour ce que l’on cache. 
Si vous révélez votre pécné , en le révé- 
lant vous le faites difparoître à mes 
yeux ; & fi vous vous rendez votre accu- 
lateur , je ceffe d’être votre juge. Ce 
font les belles paroles que Pierre ae Blois 
attribue à Dieu , & qu’il lui met dans la 
bouche , pour inviter un pécheur à cet 
exercice fi falutaire de la confeflion. De 
là vient, reprenoit le grand Evêque de 
Verone dont j’ai déjà cité le témoignage , 
que notre confeflion , c’eft-à-dire , celle 
que nous faifons félon les loix du Chrif- 
tianifme & au tribunal de la pénitence , 
n’eft point une confeflion forcée ni arra- 
chée par la crainte ou par la violence des 
tourments , mais une confeflion libre , 
volontaire , 011 nous nous expliquons de 
nous-mêmes & d’un plein gré , avec re- 
pentir , avec amour : pourquoi ? parce 
que nous fçavons , dit-il , qu’elle ne 
nous peut être qu’avantageufe , & que fi 
notre Dieu l’exige de nous , ce n’eft 
point pour s’en prévaloir contre nous & 
a notre perte, mais pour avoir lieu de 
nous combler de fes faveurs les plus 
abondantes & les plus précieufes. De-là 
vient , ajoute Saint Chryfoftome , que 
nous confeffons jufqu’à nos péchés les 
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plus fecrets. Prenez garde, Chrétiens , 
a ce paflage , il eft important contre nos 
hérétiques , & je le tire de l’homélie 
quinzième fur la fécondé Epître aux Co- 
rinthiens. Les juges de la terre , dit ce 
Paint Dotteur , ne prononcent que fur 
les faits dont il y a convi&ion & qui 
font devenus publics : mais pour nous 
qui fuivons d’autres maximes & qui 
faifons profeffion d’une difcipline toute 
fainte , nous foumettons au tribunal de 
l’Egüfe jufqu’à nos penfées; & voici la 
raiion qu’il en apporte , c’eft que notre 
foi nous apprend que cette conteffion de 
nos propres penfées & de nos fentiments 
les plus intérieurs & les plus cachés, 
bien-Ioin de nous attirer ae la part de 
Dieu un arrêt de . condamnation , pré- 
vient au contraire tous les arrêts que 
nous aurions à craindre de fa juftice & 
nous en préferve. 

Myftere , mes chers Auditeurs , que 
David avoit fi bien compris , lorfqu’a- 
près avoir demandé à Dieu dans les ter- 
mes les plus affe&ueux qu’il lui fît grâ- 
ce, qu’il versât fur lui fes miféricordes 
& fes plus grandes miféricordes , qu’il le 
purifiât de toutes les taches du péché ; 
jlmplihs lava me ab iniquitate mea , 6* à 
peccato meo munda me ; ce Roi pénitent 
ne fe fervoit point d’autre motif pour l’y 
engager & pour le toucher en fa faveur, 
que de lui dire, vous voyez, Seigneur, 
que je reconnois mon iniquité : Quoniaxi 

N ij 
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ïniquitatem mearn ego cognofco. Quelle 
conféquence ? Elle eft très-jufte, répond 
Saint Chyfoftome ; & David parlant de 
la forte , étoit parfaitement inftruit des 
intentions de Dieu & de fes vues toutes 
miféricordieufes. Car c’eft comme s’il 
lui eût dit : il eft vrai , Seigneur , cet 
aveu que je fais de l’offenle que j’ai 
commile , eft une réparation très-légere , 
mais puifque vous voulez bien l’agréer 
-& vous en contenter, j’ofe vous l’offrir 
& j’efpere par - là me réconcilier avec 
vous : vous me pardonnerez , mon Dieu , 
parce que je confefle mon péché : Et à 
peccato meo munda me , quoniam iniqui- 
tatem meam ego cognojco. 

Voilà comment Dieu veut qu’on traite 
avec lui ; & cela , Chrétiens , fondé fur 
deux de fes divins attributs ; l’un eft la 

f randeur , & l’autre fa bonté : fa gran- 
eur , parce que c’eft là qu’il fait paroî- 
tre ce qu’il eft & ce qu’il peut , remettant 
le péché en fouverain , & fans obferver 
avec nous toutes les formalités d’une 
juftice rigoureufe. Sur quoi je me rap- 
pelle un beau mot de Saint Ambroife 
dans le panégyrique du grand Théodofe: 
il dit que ce prince prenoit quelquefdis 
plaifir à juger lui - meme les criminels 
d’Etat , & qu’après les avoir convaincus 
& forcés d’avouer leur crime , au mo- 
ment qu’ils attendoient une fentence de 
mort , & qu’ils redoutoient fon jufte 
f ourroux , il changeoit tout à coup dç 
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vîfage pour leur faire entendre qu’il leur 
renaoit la vie , & que de fa pleine vo- 
lonté il les renvoyoit fans châtiment. 

Or il en ufoit ainu , pourfuit le même 
Pere , parce qu’il ne vouloit pas perdre 
ces malheureux , & qu’il fe faifoit une 
gloire de vaincre leur malice par fd clé- 
mence vraiment royale : Vinccre enirtt Ambr, 
volebatj non perdere. Telle eft , mes chers 
Auditeurs , la conduite de Dieu envers 
nous ; outre qu’il y va de fa grandeur , 
fa bonté s’y trouve encore intéreftee ; 
parce qu’il nous aime , il ne veut pas 
nous faire périr , mais il veut feulement 
avoir fur nous gain de caufe. Or il l’a 
par notre conleffion ; car c’eft notre 
confeflîon qui donne à fa juftice tout 
l’avantage qu’elle peut avoir pour nous 
punir , & à fa miféricorde toute la gloire 
de nous pardonner. 

C’eft pourquoi le Prophète royal diloit 
encore à Dieu : Tibifoli peccavi & malnm pr 
corain te feci , lajuflificeris in fermonibus 
fuis } & vinctis ciim judicaris. J’ai pé- 
ché , mon Dieu , & je le confefl’e , pour- 
quoi ? afin que vous foyez glorifié dans 
ma perfonne, & que dans le pardon que 
vous m’accorderez on connoiffe que 
votre miféricorde eft au defius de toute 
la malignité de mon cœur , & qu’elle en 
a triomphé. Aufii eft-ce toujours cette 
miféricorde viftorieufe que le Saint-Ef- 
prit nous repréfente quand il nous in- 
vite à la confeiîion , & c’eft en ce fens que 

N iij 
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Saint Auguftin explique ces paroles da 
Pf. itïg, Pfeaume cent dix - feptieme , Confitemini 
-> v ' 'Domino quoniam bonus. Hé , mon Frere, 
dit -il en s’adreflànt à un pécheur , que 
craignez-vous de confefler votre péché à 
un Dieu fi bon pour ceux qui le con- 
feflent fincérement & fans déguifement ? 
ne vaut -il pas mieux en le déclarant, 
vous rendre votre Dieu propice , que 
de l’irriter en demeurant dans un filen- 
Aug. ce criminel ? Quid times confiteri Do- 
mino , qui confitenti bonus ejl ? fac con- 
fitendo propitium , quem negando facis 
infenfum. 

Mais , dites-vous , ce n’eft point feule- 
ment en la préfence de Dieu que je dois 
reconnoître mon péché’ ; c’eft encore à 
un homme qu’il m’eft enjoint de le dé- 
clarer. J’en conviens , mon cher Audi- 
teur , c’eft à un homme , mais à un hom- 
me autorifé de Dieu , tenant la place de 
Dieu , le miniftre des miféricordes de 
Dieu : & quelle peine un chrétien peut- 
il avoir de confefler fon péché à cet 
homme , qui lui fert de médiateur auprès 
de Dieu ? Tout honteux que je l’imagine, 
ce péché , ou qu’il eft en effet , quand il 
le laudroit confefler devant toute la terre 
&i dans l’aflemblée de tous les juftes, 
Pf. il o. félon l’expreflïon du Prophète : In concilia 
jujlorum 6» congrégations , votre grâce, 
ô mon Dieu ,, dépendant de là & m’étant 
promife à ce prix , devrais - je héjiter 
un moment ? Devrois-je compter pour 
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quelque chofe une condition à laquelle 
il vous a plu d’attacher pour moi un fi 
grand bien ? Ne devrois - je pas être 
prêt à faire au moins par une obligation 
rieoureufe & pour l’affurance de mon 
faïut , ce que faifoient les premiers fidè- 
les par une abondance & une ferveur de 
Chriftianifme ? Craignoient - ils de con- 
feffer hautement leurs péchés ? crai- 
gnoient-ils de les révéler à la face de 
toute l’Eglife ? Pourquoi n’aurois-je pas 
dans la confeflîon fecrette la même fou- 
mifiion , la même réfolution , le même 
zele qu’ils avoient dans la pénitence &. 
la confeflion publique ? Pourquoi- ne 
ferois-je pas pour racheter mon ame , 
cette ame immortelle , ce que font tous 
les jours les criminels pour racheter une 
vie paflagere & périffable ? Qu’un cri- 
minel ait obtenu du Prince des lettres 
de grâce , refufe-t-il de fe préfenter aux 
juges commis pour les examiner & les 
vérifier ? Il s’y porte de lui - même , 
il y court. C’eft néanmoins, par une 
déclaration authentique fouferire à tous 
les chefs d’accufation formés contre 
lui ; c’eft dans un jugement juridique 
& folemnel fe reconnoître coupable & 
digne de mort : il n’importe ; l’avan- 
tage de l’abfolution lui fait oublier ou 
lui fait foutenir toute confufion. Or 
la grâce de mon Dieu que j’ai per- 
due & qui m’eft offerte dans le faint 
tribunal , eft - ce un avantage moins 
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eftimable & qui me doive moins coûter ? 
Ai-je un degré de foi , fx je ne vais pas 
encore avec plus d’ardeur me montrer 
aux prêtres : OJlendite vos faccrdotibus ; 
fi je ne m’emprefie pas de leur faire voir 
mon état , de leur découvrir mes mife- 
res , d’implorer leur médiation , & de 
recevoir de leur bouche une prompte & 
pleine rémiflion ? Suivons donc , mes 
Freres , fuivons le confeil de l’Apôtre , 
qui nous avertit d’approcher avec con- 
fiance de ce trône de grâce que Dieu a 
établi dans fon Eglife , & où font aflïs 
fes minières pour répandre félon fon gré 
Hcbr. fes bénédictions : Adeamus ergb cum fidu- 
c. 4. cia ad thronum grattez , ut veniam con- 
fequamur , & gratiam inveniamus in 
tempore opportuno. C’eft en leufs mains 
qu’il a dépofé toute fon autorité , & c’eft 
en votre faveur qu’il leur a ordonné de 
l’employer; c’eft à eux qu’il a dit : Tout 
ce que vous délierez, fur la terre , je veux 
qu’il foit délié dans le ciel , & tout ce 
que vous remettrez , je veux qu’il foit 
remis. Ses promeffes là - deflus font les 
plus précifes & les plus formelles , fes 
volontés les plus exprefles ; &;ne fom- 
mes-ncus pas bien ennemis de nous- 
mêmes, fi nous ne prenons pas foin d’en 
profiter ? 

Cependant, Chrétiens, ne nous éton- 
nons pas que Dieu ait , s’il m’eft permis 
de parler ainfi, une telle déférence pour 
laconi'eflïon du péché : ce n’eftpas&ns 
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fondement , puifque la confeflîon du pé- 
ché a d’elle - même tout ce qui peut 
gagner le cœur de Dieu , 6c mettre 
Ihomme dans l’ordre d’une pénitence 
parfaite. Autre principe , d’où je pré- 
tends que lui vient cette vertu fi falu- 
taire pour nous 6c~ fi puilTante : car que 
fait la confeflîon du péché ? trois chofes : 
elle humilie le pécheur dans la vue de 
fon péché ; elle lui infpire la douleur & 
le repentir de fon péché ; elle lui tient 
lieu d’une fatisfaéhon préfente & ac- 
tuelle de fon péché. Or par-là elle détruit 
abfolument en lui le péché : prenez 
garde , s’il vous plaît ; en humiliant le 
pécheur, elle. lui arrache jufqu’à la ra- 
cine du péché qui eft l’orgueil ; en inf- 
pirant au. pécheur le repentir & la con- 
trition, elle efface la tache du péché , 
qui eft ce que les Théologiens appellent 
la coulpe ; & en lui tenant lieu de fatif- 
faélion , elle expie même , ou du moins 
commence à expier ce qu’attire après foi 
le péché qui eft la peine ; de forte qu’il 
n’y a rien dans le péché qui ne cede à. 
Ion aélion & à fon pouvoir : tout ceci 
eft remarquable , 6t mérite une réflexion 
particulière. 

Je dis que la confeflion du péché 
humilie le pécheur ; voilà fon premier 
effet ; ôt en cela non-feulement elle met 
le pécheur dans l’ordre de la pénitence , 
mais elle fait en lui la principale & la 
plus effentielle fonéflon de la pénitence* 

_ \ 
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Car dans la penfée des Peres , qu’eft-ce 
que la pénitence ? Tertullien nous en 
donne une excellente idée : fçavoir , que 
la pénitence eft comme un art ou une 
icience dont Dieu fe fert pour humilier 
l’homme , & par où l’homme a lui-même 
Ter/«/ fc a PP ris Dieu à s’humilier ; Di/ci - 
pim a humilificandi hominis. Or de tou- 
tes les leçons renfermées dans l’étendue 
de cette divine fcience, il n’y en pas 
une qui foit comparable à celle de con- 
fefler fon péché : pourquoi ? parce qu’il: 
eft certain que rien n’humilie tant l’homme 
que la confeflion du péché : je né dis 
pas cette confeflion vague & indétermi- 
née , par où nous proteftons en général 
que nous fommes pécheurs , fans fpéci- 
ner en quoi ni fur quoi nous le fom- 
mes : je ne dis pas cette confeflion men- 
tale & toute intérieure qui fe fait à 
Dieu du fond de l’ame , & qui ne con- 
fifte qu’à reconnoître devant lui ce qu’il 
fçait aflez & ce que nous ne pouvons lur 
déguifer ; car bien loin qu’il faille pour 
cela de grands fentiments & de grands 
efforts d’humilité on s’en fait même 1 
honneur , & c’eft une marque de piété : 
mais je dis cette confeflion inftituee par 
Jefus-Chrift , & dont nous avons l’ufage. 
dans l’Eglife ; c’eft - à - dire , cette con- 
feflion. où nous defcendons au détail des 
chofes y. où nous ne nous contentons pas 
de dire , j’ai péché y mais où nous ren- 
dons contre nous-mêmes des témoignages 
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particuliers de tel & tel péché ; ou 
nous difons, voilà ce que j’ai penfé &C 
ce que j’ai fait, voilà la paffion qui m’a; 
emporté , voilà le motif , l’intérêt qui 
m’a fait agir ; voilà l’opprobre de ma 
vie , & c’eft en ceci & en cela que j’ai 
trahi la caufe de mon Dieu : enfin cette 
confeffion où nous faifons dans le tri- 
bunal de la pénitence ce que Dieu fera 
dans le jugement dernier , lorfqu’il ou- 
vrira toutes les confidences des hom- 
mes , & qu’avec un rayon de fa lumière 
il ira fouiller & pénétrer dans tous les 
replis de notre ame. Car c’eft juftement 
le modèle que notre confeffion fe pro- 
pofe à imiter, comme c’eft auffi dans 
cette vue diftinéle de nous-mêmes que 
notre efprit trouve fon humiliation : 
Difciplina humilificandi hominïs . Je dis 
cette confeffion que nous ne faifons pas 
feulement à Dieu , mais à un homme 

S ie nous regardons comme l’envoyé de 
ieu ; à un homme qui de lui-même ne 
nous peut connoître, mais à qui nous 
expofons toutes nos foiblefles , toutes 
nos lâchetés, toutes nos hypocrifies , 
tout ce qu’il y a de gâté & de corrompu 
dans notre cœur nous foumettant à 
écouter tout ce que le zele lui diftera 9 
à fubir toutes les peines qu’il nous im- 
pofera , à obferver toutes les réglés 
de vie qu’il nous prefcrira. Car qy’eft- 
ce que tout cela . • finon un exercice 

Nyj 


Digitized by Google 



300 Sur la Confession. 

héroïque de cette difcipline humiliante 
dont parle Tertullien ? DïfcipLina humi- 
lificandi hominis. 

Et c’eft ici , mes chers Auditeurs , 

3 ue vous pouvez remarquer avec moi la 
ifférence qui s’eft rencontrée , & qui fe 
rencontre encore tous les jours , entre 
l’efprit de l’erreur & l’efprit de la vraie 
religion. Car Tefprit d’erreur, qui eft 
celui de l’héréfïe , étant un efprit d’or- 
gueil , il n’a pu fouffrir de confeffion & 
de pénitence qui l’humiliât : qu’a-t-il 
donc fait ? il a fecoué le joug de cette 
confeffion facramentelle qui oblige à 
déclarer le péché & qui affujettit le pé- 
cheur aux minières de l’Eglife , & n’a 
retenu qu’une ombre de confeffion qui 
n’a rien de difficile ni d’humiliant pour 
lui. Et quelle humilité en effet de s'ap- 
peler fimplement pécheur , puifque les 
plus grands faints ont eux-mêmes tenu 
ce langage ? Quelle humilité de fe con- 
feffer a Dieu , à vous , Seigneur , dit 
Saint Auguftin , qui ne pouvez rien 
ignorer de tout ce que je fuis, & aux 
yeux de qui vouloir me dérober, ce fe- 
roit une folie extrême , puifque fi j’ofois 
l’entreprendre , je mériterais que vous 
vous tinffiez éternellement caché pour 
moi , fans que je puffe jamais me ca- 
cher à vous: Nam & fi confiteri tibi no— 
luerim s te mihi abfcondam , non me tibi. 
Mais par un efprit tout contraire , l’E- 
glife ae Jefus-dhrift s’eft maintenue dan» 
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la pratique de cette confeflïon dont fore 
divin époux lui a fait comme un facre- 
ment d’humilité ; & plus cette confef- 
fion lui a paru humiliante pour les pé- 
cheurs , plus elle s’y eft attachée , parce 
qu’elle lui a femblé d’autant plus pro- 
pre à la fin pour laquelle elle ordonne 
que nous en ufions, l’humilité & la pé- 
nitence fe fuivant toujours , & la vraie 
pénitence ne pouvant être ailleurs que 
là où fe trouve L’humilité la plus par- 
faite. 

Voilà, mes chers Auditeurs, la grande 
maxime du chriflianifme ; & par cette 
maxime vous devez voir quel eft l’éga- 
rement de ceux qui fuient la contefi- 
fion & qui s’en éloignent pour la honte 

S u’ils trouvent à confeffer leurs péchés. 

.aifonner ainfi , & agir par ce prin- 
cipe , c’eft bien fe tromper foi-même ; 
yous fuyez la confeflïon & vous vous 
en difpenfez, parce qu’elle porte avec 
foi une certaine honte ; & c’eft juge- 
ment pour cela qu’il faudroit l’aimer 1 
car cette honte qu’elle vous caufe * 
vous humilie devant Dieu , & ce qui 
vous humilie devant Dieu , c’efl: ce que 
vous devez chercher dans la pénitence. 
Ce qui vous a perdu , mon frere , dit 
Saint Chryfoftome , ce qui a été lafource 
de votre malheur , c’eft de n’avoir pas 
eu aflez de honte : vous vous êtes fait 
un front de proftituée , comme parle 
l’Ecriture , pour commettre le péché » 



302 Sur la Confession. 

il faut donc que ce foit la honte qui 
commence maintenant votre conver- 
fxon , & que pour retourner à Dieu r 
vous repreniez cette honte du péché que 
vous aviez perdue. Or vous ne la re- 
trouverez jamais mieux que dans la 
confeflion du péché même : quand j’en- 
tends les prédicateurs de l’Evangile faire 
des difcours entiers pour adoucir aux 
pécheurs , ou même pour leur ôter ab- 
solument la honte qu’ils peuvent avoir 
de s’accufer , je l’avoue , chrétienne 
compagnie , quoique j’approuve leur 
zele , j’ai peine à ne les pas contredire. 
Car pourquoi , dis - je , ôter aux pé- 
cheurs ce qu’il faudroit plutôt leur 
donner , s’ils ne l’avoient pas ? Un des 
grands abus de la confeflion , eft de 
voir s’y préfenter certaines âmes , fans 
nulle honte de lèurs crimes , & de leurs 
crimes néanmoins les plus honteux : 
comme elles les ont hardiment com- 
mis , elles les déclarent avec la même 
aflùrance ; & vous diriez , à les enten- 
dre , qu’elles ont droit de n’en pas rou- 
gir, parce qu’elles font d’une qualité 
& d’un état dans le monde où l’on 
ne doit pas attendre autre chofe d’el- 
les. - Les miniftres de la pénitence fça- 
vent combien cet abus eft aujourd’hui 
commun : or cet abus qui va direéte- 
mént à exclure la honte du péché , bien 
loin de faciliter la pénitence , eft une 
impénitence manifefte , ou du moins en 
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eft un figne vifible. C’eft donc aux pré- 
dicateurs & aux confeffeurs à y remé- 
dier ; comment cela ? en infpirant eux- 
mêmes cette fainte honte à ceux qui ne 
l’ont pas' & en apprenant à ceux qui 

f jaroifTent l’avoir à en bien ufer , eit 
eur faifànt concevoir à tous que c’eft 
l’une des grâces les plus précieufes qu’ils- 
aient à ménager dans ce fac rement. Je 
fçais que cette- honte peut quelquefois- 
aller trop loin ; mais je' confens qu’on 
la modéré alors , & non pas qu’on la 
détruife ; je fçais qu’elle peut fermer la 
bouche à un pécheur , & lui faire celer 
fon péché ; mais pour le garantir d’une 
extrémité , il ne faut pas le faire tom- 
ber dans une autre : car fi e’eft un ex- 
cès de cacher fon crime par confufion, 
c’en eft un autre encore plus dange- 
reux peut - être de le déclarer lans 
humilité. 

J’ai dit de plus que la confeffionr s 
cela de propre , qu’elle excite en nous 
la douleur & la contrition du péché : la 
raifon en eft très - naturelle ; car la con- 
trition, difent les Théologiens , fe for- 
me dans nos âmes par une appréhenfion< 
vive & une vue aéluelle de la grié- 
veté du péché & de fa malice. Or il eft 
certain que nous ne comprenons jamais 
plus vivement cette malice du péché 
que quand nous en faifons la déclara- 
tion au tribunal de la pénitence ; c’eft 
alors que le péché fe montre à nous 
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dans toute fa difformité ; c’eft alors que 
notre efprit en eft frappé , que notre cœur 
en eft ému, & que nous pouvons dire avec 
Pfal. le Prophète royal : Non ejl pax'ojjibus 
57. mets à facie peccatorum meorum. Hors de 
là nous n’y penfons qu’à demi ; & quoi- 
que ce péché foit un poids qui nous 
accable , les idées que nous en avons 
font fi légères , qu’elles ne nous en 
laiffent prefque aucun fentiment. Mais 
quand nous approchons du miniftre qui 
nous doit juger, & aux pieds duquel 
nous venons nous accufer , vous le ffça- 
vez, mes chers Auditeurs , &. l’expé- 
rience vous l’aura fait connoître , ces 
idées fi foibles auparavant fe réveillent 
tout à coup , fe fortifient , deviennent 
fenfibles , remuent le fond de nos paf- 
fions , nous attendriffent pour Dieu , 
nous donnent une feinte horreur de 
nous- mêmes, nous tirent quelquefois 
les larmes des yeux. Or ces larmes, fé- 
lon Saint Auguftin, ces fentiments ten- 
dres , ces mouvements d’horreur contre 
le péché font les difpofitions les plus 
efficaces & les grâces prochaines de la 
contrition. 

Et voilà l’innocence & le divin fecret 
qu’avoit trouvé le feint Roi Ezechias 
pour rènouveller dans fon cœur l’efprit 
de pénitence. Que faifoit-il ? il parcou- 
roit toutes les années de fa vie , & il 
confeffoit à Dieu toutes fes infidélités r 
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Recogitabo tibi annos meos in amaritudine Jfai» 
anima mea. Quoique la confeffion ne c. 38» 
fût pas encore érigée en facrement , 
comme elle l’eft dans la loi de grâce , 
elle ne laiffoit pas d’opérer en lui & de 
le toucher ; cette revue exa&e de tout 
le paflé étoit fuivie de l’amertume de 
fon ame , & cette amertume étoit la 
véritable douleur qu’il cherchoit : Reco- 
gitabo tibi in amaritudine. N’eft - ce pas 
ce qui arrive encore tous les jours à 
tant de pécheurs ? leurs cqzurs qui fem- 
bloient être endurcis , Commencent à 
s’amollir dès que leur langue commence 
à parler : julques-là on eût dit que ces 
coeurs étoient fermés &. impénétrables 
à tous les traits de la grâce ; mais à 
peine fe font - ils ouverts par une décla- 
ration fidelle & entière , qu’après s’être 
préfentés à la pénitence comme une terre 
féche & aride , ils s’en retournent tout 
pénétrés de la rofée du ciel : pourquoi ? 
parce qu’ils ont reffenti l’efficace & la 
vertu de la confeffion. Tel eft l’effet de 
cette parole li énergique Sc dont les 
Peres de l’Eglife nous font tant d’éloges , 
■pcccavi , j’ai péché ; de cette parole 
qui fut la confeffion & le principe de la 
juftification d’un des plus parfaits & des 
plus illuff res pénitents. Voyez , mes Frè- 
res , dit Saint Ambroife, combierç trois 
fyllabes font puiffantes : Qnant/tm très Ambri, 
fyllaba valent ! Cette parole feule chan- 
gea le coeur de Dieu , parce que d’un Dieu 
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courroucé elle en fit un Dieu propice 
& le cœur de David , parce que d’un 
adultéré & d’un homicide elle en fit un 
faint. Or fi elle a fait un faint de David , 
que peut-elle faire & que doit-elle faire 
de nou ? Car cette courte parole , Pec- 
cavi , eft maintenant bien plus efficace 
encore qu’elle n’étoit alors : étant deve- 
nue une des parties les plus effentielles 
d’un Sacrement , auquel Jefus - Chrifl 
a attaché tous fes mérites , elle a une 
vertu toute divine qu’elle n’avoit pas : 
d’où il s’enfuit qu’elle doit donc avoir 
dans la bouche d’un Chrétien toute une 
autre force que dans celle de David. 
Je ne parle pas au refie, félon le langage 
& l’expreffion des libertins , dont je ne 
ferai point ici difficulté de me fervir , 
je ne parle pas de ce Peccayi préfomp- 
fueux qu’ils fé promettent dans l’avenir , 
& fur quoi ils fondent l’efpérance d’une 
converfion imaginaire qu’ils n’accom- 
pliront jamais; je ne parle pas de ce Pec - 
cavi fuperficiel qui n’eft que fur le bord 
des levres & qui ne part point du cœur; 
je ne parle pas de ce Peccavi contraint 
& forcé , que la néceffité arrache à un 
moribond ; car tout cela eft réprouvé de 
Dieu : mais je parle de ce Peccavi fincere 
& douloureux , qui eft le fymbole de la 
confeffion des juftes , & pour celui-là 
je foutiens qu’il a un don particulier 
d’exciter en nous la contrition , & par 
conféquent d’effacer le péché. 


VI* 
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Je vais encore plus avant , & je pré- 
tends enfin qu’il ne tient qu’à nous que 
la confeflion ne commence déjà à expier 
la peine du péché, & qu’elle ne nous 
ferve de fatisfa&ion pour le péché : car 
puifque la confeflion du péché nous eft 
pénible , puifque nous y refl'entons une 
répugnance qui coûte à firrmonter , puif- 
que nous la regardons comme un des 
exercices du Chriftianifme les plus labo- 
rieux , pourquoi ne nous en ferions-nous 
pas un mérite auprès de Dieu ? & pour- 
quoi ne pourroit-on pas dire de nous 
ce que Saint Grégoire a dit de ce fer- 
viteur de l’Evangile , qui fe confefTant 
infolvable aux pieds de fon -maître , ob- 
tint une remife entière de toute fa 
dette ? In confejjione debiti invenit debiti Gregorl 
folutionem. 

C’eft en ce fens que nous devons pren- 
dre ce que dit Saint Ambroife , que la 
confeflion du péché eft l’abrégé de tou- 
tes les peines que Dieu a ordonnées con- 
tre le péché : Omnium pœnarum compen- Ambr* 
dium. Il femble d’abord que ce foit une 
exagération , mais c’eft une vérité fon- 
dée fur les plus folides principes de la 
Théologie : comprenez - là ; car il eft 
certain que jamais la juftice de Dieu ne 
perd rien de fes droits , &. que de quel- 
que façon que ce foit , ou dans l’autre 
vie ou en celle-ci , elle tire fa fatisfac- 
tion & la vengeance qui lui eft due 
pour le péché. Or il eft de la foi que le 
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péché mérite dans l’autre vie des peines 
éternelles , il efl encore de la foi que 
ces peines éternelles font acquittées en 
celle-ci«par la confeffion ; il faut donc 
que la confeffion ait quelque chofe en 
foi qui égale dans Peflime de Dieu cette 
éternité de peines , & que toutes ces 
peines de l’enfer foient, pour ainfi dire, 
abrégées dans la douleur intérieure d’une 
ame qui confeffe fon péché : Omnium 
pcenarum compendium. Après cela, fi nous 
n’avons pas perdu tout le zele que nous 
devons avoir pour l’importante affaire 
de notre falut , pouvons -nous ne pas 
aimer une pratique où nous trouvons 
de tels avantages? 

Concluons donc avec le Prophète , ou 

Î )lutôt avec Saint Auguflin interprétant 
es paroles du Prophète , & les appli- 
quant au même fujet que moi : ConfeJJîo 
& pulchr'uudo in confpetfu ejus. Prenez- 
garde , dit Saint Auguflin ; ces deux 
chofes ne fe féparent point devant Dieu , 
la confeffion du péché & la beauté de 
l’atne , Confcjjlo & pulchritudo : & c’efl 
dans ces paroles , mon frere , pourfuit 
le même faint Doéleur , que vous 
apprenez tout à la fois , & à qui vous 
pouvez plaire , & par où vous lui pou- 
vez plaire : à qui vous pouvez plaire , 
c’efl à votre Dieu ; par où vous lui pou- 
vez plaire , c’efl par la confeffion de 
votre péché : Audis cui placeas , & quo - 
modo placeas . Par conféquent , fi vous 
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aimez votre ame , fi vous voulez la ren- 
dre pure & agréable aux yeux de Dieu , 
faites-vous de la confeflion un exercice 
fréquent & ordinaire : Ama confejjionem 3 Idem, 
fi ajfeéîas decorem. 

Ah ! Chrétiens , fi vous aviez autant 
de paillon pour plaire à Dieu que vous 
en avez pour plaire à de foibles créatu- 
res; & vous. Femmes du monde , fi 
vous faifiez autant d’état de cette grâce 
intérieure qui doit être le plus bel or- 
nement de vos âmes , que vous en faites 
de cette grâce extérieure du corps , dont 
vous êtes fi idolâtres , & qui devient le 
fcandale du prochain, avec quelle aflx- 
duité & quelle ferveur vous verroit - on 
fréquenter le tribunal de la pénitence ? 
faudroit - il employer tant de follicita- 
tions pour vous y attirer ? Des que vous 
vous fentez coupables devant Dieu , 
pourriez-vous demeurer un jour dans 
cette dilpofition criminelle ? fur-tout y 
pourriez-vous demeurer , comme il n arri- 
ve que trop , les années entières ? N iriez- 
vous pas chercher le remede pour vous 
guérir de cette lepre qui vous défigure ? 
n’iriez-vous pas à la fainte pifcine vous laver 
& vous purifier ? Quoi q u d en foit » nous 
avons vu comment par rapport au palTé la 
confelîlon efface le pèche commis ; &c 
nous allons voir comment par rapport a 
l’avenir , elle nous préferve des rechutes 
.dans le péché ; c’eft la fécondé partie. 
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II. 

Part. 


Q Uoique dans la doârine des Peres 
la juftification d’un pécheur foit le 
plus grand de tous les ouvrages de Dieu , 
& que cet ouvrage coûte plus à Dieu que 
la réfurreélion des morts & la création 
de tout un monde , on peut dire néan- 
moins , & il eft vrai , que ce feroit peu 
pour un pécheur d’être juftifié par la 

§ race de la pénitence , s’il n’avoit pas 
e quoi fe maintenir dans cette grâce , 
& s’il manquoit des moyens nécefiaires 
pour fe garantir des rechutes dans le 
péché : car, comme dit Saint Jerome, 
être guéri pour retomber dans une plus 
grieve maladie , & reflufciter pour mou- 
rir d’une mort encore plus funefte , c’eft 
plutôt une punition & un malheur 
cju’une grâce & un bienfait. De - là je 
juge , oc vous devez juger avec moi 
quelle eft l’excellence de la confeflïon 
& quels avantages nous en retirons , 
puifqu’en même temps qu’elle nous ré- 
concilie avec Dieu , elle nous fixe , au- 
tant qu’il eft poflible & que notre foi- 
bleffe le permet , dans ce bienheureux 
état de réconciliation , nous tenant lieu 
du plus puiftant préfervatif que la reli- 
gion nous fournifte contre le péché : en 
voici la preuve. Je confidere la confef- , 
fion , ou pour mieux dire , le facrement 
de pénitence , félon trois rapports qu’il 
a Si qui lui font eiTentiels : le premier à 
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Dieu ou plutôt à Jefus-Chrift , qui en 
eft l’auteur ; le fécond au prêtre , qui 
en eft le miniflre ; & le troifieme à 
nous - mêmes , qui en fommes les fu- 
jets. Or dans ces trois rapports je trouve 
ma fécondé propofition fi bien éta- 
blie , qu’il m’eft évident qu’un Chré- 
tien oublie tout le foin ae fon ame 
quand il néglige l’ufage de ce Sacre- 
ment. 

Car qu’eft - ce que la confeffion félon 
^ le premier rapport qu’elle a avec Jefus- 
Chrift ? C’eft une de ces fources divines 
dont parle le Prophète , que le Sauveur 
en mourant fit couler de Ion facré côté , 
& où les fideles peuvent puifer à toute 
heure les eaux de fa grâce, c’eft-à-dire 
certains fecours particuliers que cha- 
cune de ces fources leur communique 
abondamment lorfqu’ils fe mettent en 
difpofition de les recevoir. Ainfi doit 
s’entendre la prédiétion d’Ifaïe , mê- 
me dans le lens littéral : Haurietis 
cquas in gaudio de fontibus falvatoris. 
Mais quelle différence y a-t-il entre ces 
grâces de la confeffion facramentelle & 
celles des autres Sacrements ? la voici: 
c’eft que les grâces de la confeffion fa- 
cramentelle font fpécialement des grâ- 
ces de défenfe, des grâces de foutien , 
des grâces que Dieu nous donne pour 
combattre le péché , pour tenir ferme 
dans la tentation, pour ne plus fuccom- 
jber fous le poids de la fragilité humaine A 
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en un mot pour pcrfévérer dans les 
réfolutions que la pénitence nous a inf- 
pirées. Telle eft la fin principale de ce 
facrement. Or vous fçavez que les grâ- 
ces d’un facrement ont une fubordina- 
tion & une liaifon néceflaire avec fa fin. 
Quiconque vient au faint tribunal & y 
apporte les difpofitions convenables , 
a-t-il droit à ces fortes de grâces ? oui , 
Chrétiens, & ce droit eft fondé fur le 
pafte que le Fils de Dieu en a fait avec 
fon Pere. C’eft ce que toute la Théolo- 
gie nous enfeigne : tellement qu’un pé- 
cheur , après avoir confefTé fon péché , 
peut fans préfomption exiger de Dieu , 
non-feulement des grâces communes & 
générales pour ne le plus commettre , 
mais des grâces de référée & de choix 
qui font les grâces propres du facrement, 
& Dieu ne pourrait faas injxiftice les lui 
refufer : je dis fans injuftice envers fon 
Fils qui les a méritées , & non envers 
l’homme qui les reçoit. Hors de la con- 
feflion , Dieu donne-t-il ces fortes de 
grâces, & Jefus-Chrift nous les a-t-il 
promifes ailleurs que dans ce facrement ? 
non , mes Freres : il veut que nous les 
allions puifer dans la fource publique. 
Haurietis de fontibus Salvatoris. Et en 
cela il ne nous fait nui tort : car c’eft 
à nous d’accepter ces grâces de la ma- 
niéré qu’il lui plaît de les difpenfer , 
& c’eft à nous de les chercher &. de les 
prendre où il les a miles. Or il a ren- 

fcoaé 
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fermé celles-ci , qui nous fortifient contre 
les rechutes , dans le Sacrement de péni- 
tence , c’eft donc à ce Sacrement &. à la 
confufion que nous devons avoir recours 
pour les obtenir. 

De là quelles conféquences? Ah ! mes 
chers Auditeurs , il eft aifé de les tirer , 
& encore plus important de les méditer. 
Il s’enfuit de là qu’un chrétien qui quitte 
l’ufage de la confeflïon , renonce aux 
grâces du falut les plus eflentielles , qui 
iont les grâces de précaution contre le 
péché ; &. que quand enfuite il fe laifl*e> 
emporter au torrent du fiecle , aux defirs 
de Ja chair , aux défordres d’une vie 
libertine &. déréglée , il eft doublement 
coupable devant Dieu , pourquoi ? parce 
que Dieu lui peut faire ce double repro- 
che : Tu as commis tout cela , & par un 
furcroît de crime & d’infidélité tu n’as 
pas voulu te fervir du moyen que je te 
préfentois pour te préferver de tout cela , 
qui étoit de purifier fouvent ton ame 

Ï >ar la fréquente confeflïon. Il s’enfuit de 
^t que dans l’ordre que Jefus - Chrift a 
établi pour le partage des grâces qu’il 
diftribue à fon Eglile en qualité de cher 
& de fouverain Pontife , plus l’homme 
chrétien s’éloigne de la confeflïon , plus 
il devient foible pour vaincre le péché ; 
& qu’au contraire plus il en approche , 
plus il devient fort , parce qu’il reçoit 
plus ou moins de ces lecours que Jefus- 
Çhrifl: y a attachés , & que le moyeu 
Dotnin. Tom, J II, O 
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le plus infaillible pour fe foutenir au 
milieu du monde & contre fes attaques , 
éft d’aller de temps en temps à cette 
fource falutaire, d’où fe fait encore au- 
jourd’hui fur nous une effufion fi abon- 
dante du fang du Sauveur & de fes 
mérites infinis : Haurietis aquas in gau- 
dio defontibus Salvatoris. Voilà ce qui 
s’enfuit : mais que fait l’ennemi de 
notre falut ?' Toujours attentif à no- 
tre perte, & voyant que cette fource 
de la confeffion eu fi féconde en grâ- 
ces pour nous , il tâche , permettez- 
moi d’ufer de ces expreffions figurées , 
il tâche de l’empoifonner , ou de la def- 
fècher : de l’empoifonner , par le mau- 
vais ufage qu’il nous en fait faire ; ou 
de la deflécher , en nous perfuadant de 
n’en faire nul ufage & ae l’abandon- 
ner. Il fe comporte à notre égard 
comme Holopherne fe comporta dans 
le fiege de Béthulie : car de même 
que ce fier conquérant , pour réduire 
les habitants de Béthulie à l’extrémi- 
té , coupa tous les canaux par où l’eau 
y étoit conduite ; ainfi l’efprit féduc- 
teur qui nous aflïege de toutes parts , 
s’efforce de rompre ,ce facré canal de 
la con L effion , par où le fang du Fils 
de Dieu découle fur nous : c’efi-à-dire 
qu’il nous donne du dégoût pour le 
Sacrement de Pénitence , qu’il nous 
exagere la difficulté de le fréquenter , 
qu’il fait naître fans celle des çccaûons 



r 


Sur la Cçnfession. 31^ 

• - * 

qui nous en détournent ; qu’il fe tranf- 
forme en ange de lumière , pour nous 
faire entendre qu’il eft à craindra 
qu’on en profane ce Sacrement, qu’il 
vaut mieux s’en retirer que de s’expo- 
fer aux fuites malheureufes d’une con- 
Feffion facrilege ; qu’il y faut une longue 
préparation , & que fans cela on y 
trouve la mort , au lieu d’y reprendre 
une nouvelle vie & de nouvelles forces. 
Ah ! Chrétiens , combien y en a-t-il 
qui fe laiffent furprendre à cet artifice , 
& qui tombent dans ce piege ? Pour 
nous tenir là - deffus en garde , ayons 
toujours devant les yeux les avantages 
.de la confefïion , & confidérons - la , 
.non-feulement par rapport à Jefus-Chrift, 
fauteur du Sacrement de pénitence , 
mais par rapport au Prêtre , quieneftle 
miniftre. 

. 11 n’eft rien , j’ofe le dire , & plût 

à Dieu que je puffe bien auiourd’hui 


à Dieu que je puffe bien aujourd’hui 
vous faire comprendre cette maxime , 
jl n’eff rien de fi efficace ni de fi enga- 
geant pour nous maintenir dans le de- 
voir dune vie réglée, que l’affujet- 
tiffement volontaire de nos confciences 
& de nous-mêmes à un homme revêtu 
du pouvoir de Dieu & établi de Dieu 
pour nous gouverner. En effet , Chré- 
tiens , que ne peut point un diretteur 
prudent & zélé pour la fanélification 
des âmes , quand une fois elles font 
réfolues de fe confier en lui & d’écouter 

Oij 
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fes remontrances ? Si ce font des 
âmes mondaines quels commerces ne 
leur fait-il pas rompre , à* quoi ne les 
oblige - 1 - il pas de renoncer , & de 
quels engagements ne les détache- 
t-il pas , par la feule raifon de la 
fainte déférence qu’elles lui ont vouée ? 
Si ce font des âmes paflîonnées , com- 
bien de haines leur arrache - t - il du 
cœur ? combien leur fait - il oublier 
d’injures ? à combien de réconciliations 
les porte - t - il , auxquelles on n’avoit 
pu les déterminer , oc que tout autre 
que lui auroit tentées inutilement ? 
N’eft - ce pas fon zélé , ou plutôt 
n’eft-ce pas par la confiance que l’on 
a en fon zele , que les âmes inté- 
reffées réparent l’injuftice , abandon- 
nent leurs trafics ufuraires , & confen- 
tent à des reftitutions dont elles s’é- 
-►> toient défendues depuis de longues 
années avec une obftrnation preîque 
invincible ? Qui fait cela. Chrétiens ? 
cette grâce de direftion que Dieu a 
donnée à fes minières pour la con- 
duite des fideles : car le même ca- 
ra&ere qui les copftitue nos juges 
dans le tribunal de la pénitence pour 
prononcer fur le pafle , les confiitue 
nos pafteurs, nos guides , nos mé- 
decins pour l’avenir. Je dis nos méde- 
cins , pour nous tracer le régime d’une 
feinte vie ; nos guides , pour nous 
piontrer le chemin pu nous devons 
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marcher ; nos pafteurs , pour nous éclai- 
rer dans nos doutes , pour nous redref- 
fer dans nos égarements , pour nous 
ranimer dans nos défaillances , pour nous 
donner une pâture toute célefte qui nous 
foutienne. Comme en vertu de leur 
miniftere ils font tout cela , ils ont 
grâce pour tout cela ; & cette grâce 
qui n’eft que gratuite pour eux-mêmes 
mais l'anéiitiante pour nous , ell juge- 
ment ceile qui agit en nous , quanti nous 
nous foumettons à eux avec toute la 
docilité convenable. Tel eft l’ordre de 
Dieu , mes chers Auditeurs : c’eft ainft 
qu’il a gouverné les plus grands hom- 
mes & les plus éminents en fainteté ; 
il pouvoit les fan&ifier immédiatement 

S ar lui-même , mais il ne l’a pas voulu ; 

les a affujettis à d’autres hommes , &. 
fouvent même à d’autres hommes moins 
élevés & moins parfaits ; il s’eft fervi 
des foibles lumières de ceux-ci pour per- 
fectionner les hautes lumières de ceux- 
là. Voilà comment en a toujours ufé fa 
providence : or il n’eft pas croyable que* 
cette loi ayant été faite pour tous les 
Saints , Dieu en doive faire une nouvelle 
pour flous. 

Sur quoi je ne puis aflez déplorer 
Faveuglement des gens du fiecle , qui 
par une erreur bien pernicieufe , ou 
pour mieux dire , par une mortelle in- 
différence à l’égard de leur falut , au 

O iij 
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lieu de prendre cette réglé de direction 
qui leur eft fi néceflaire , ofent la trai- 
ter de fimplicité & de foiblefle d’efprit. 
Demandez - leur , félon le langage de 
Saint Pierre , quel eft le pafteur de leur 
ame , ( je ne dis pas le pafteur en titre , 
car ils ne peuvent fe difpenfer d’en avoir 
un établi par Jefus-Chrift pour le gou- 
vernement de chaque Eglife , mais le 

Î ïafteur particulier qui les dirige qui 
es conduit dans les voies de Dieu , ) 
ils tourneront ce difcours en raillerie » 
& ils en feront un jeu : d’où il arrive 
que dans les chofes du ciel & de la 
confcience , qui font fi importantes &. ft 
délicates , dont ils ont tant de faufles 
idées , & fur lefquelles ces prétendus 
efprits forts auroient fouvent befoin d’ê- 
tre inftruits comme des enfants , toute 
leur conduite fe termine à n’en avoir que 
d’eux-mêmes , ou à n’en point avoir du 
tout. Ils ne craignent rien tant que cette 
direétion qui leur paroît importune , 
parce qu’elle les meneroit plus loin 
qu’ils ne fouhaitent ; ils veulent , di- 
fent - ils des confefleurs & non des 
directeurs , comme fi l’un pouvoit être 
féparé de l’autre , & que le confefleur 
- pour s’acquitter de fon devoir &. pour 
affurer l’ouvrage de la grâce , ne fût 
pas obligé d’entrer dans le même dé- 
tail que le directeur : tout cela veut dire 
qu'ils veulent des confefleurs qui ne les 
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Connoiflent pas , qui ne les examinent 
pas , qui ne les gênent pas ; des confef- 
ieurs dont ils ne reçoivent nul avis , dont 
ils n’entendent milles remontrances , à 
qui Us ne rendent nul compte , parce 
qu’ils fçavent bien que s’ils le mettoient 
entre les mains de quelque miniftre zélé, 
ils n’auroient pas la force de lui réflfter 
en mille rencontres & fur mille fujets 
où fes décifions ne s’accorderoient pas 
avec leurs inclinations vicieufes & leurs 
pallions ; parce qu’Us ne font pas bien 
réfolus de changer de vie ou de per- 
févérer dans celle qu’ils ont embraf- 
fée ; parce qu’ils fentent bien & qu’ils 
ne peuvent ignorer quel feroit l’effet 
d’une direélion ferme & fage -, foit 
pour les confirmer dans ce qu’ils 
ont entrepris , foit pour faire de 
nouveaux progrès dans le fervice de 
Dieu. 

Enfin, à confidérer la confeflion par 
rapport à nous -mêmes , l’expérience 
nous l’apprend , & nous n’en pouvons 
dilconvenir , que c’efl un frein mer- 
veilleux pour arrêter notre cœur & 
pour réprimer fes defirs criminels. Cette 
feule penfée , il faudra déclarer ce pé- 
ché , a je ne frais quoi de plus con- 
vainquant & de plus fort que les plus 
folides raifonnements & que les plus 
pathétiques exhortations , fur - tout 
fi la confeflion eft fréquente , & aue 
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par-là elle ne Toit jamais éloignée : car 
la penfée d’une confeflion prochaine fait 
alors la même impreflion fur nous que 
la penfée de la mort & du jugement de 
Dieu. Oui-, mon cher Auditeur , fè 
dire à foi - même , je dois demain , je 
dois dans quelques jours comparoître au 
tribunal de la pénitence , & m’accufèr 
fur tel ou tel article , c’eft une réflexion 
prefque aufîî efficace & aufli touchante 
que de fe dire, je dois peut-être de- 
main , peut - être dans quelques jours 
comparoître devant le tribunal de Dieu 
& y être jugé. Combien cette vue a- 
t-elle retiré d’ames du précipice où le 
penchant les entraînoit , & combien y 
en a-t-il encore dont elle foutient tous 
les jours la fragilité naturelle & l'in- 
firmité contre les plus violentes ten- 
tations ? 

Mais par une réglé toute contraire, 
quand une fois nous avons fecoué le 
joug de la confeflion que Jefus-Chrift 
nous a impofé , il n y a plus rien qui 
nous retienne , & livrés a nous - mê- 
mes , en quels abymes n’allons - nous 

{ >as nous jeter ? Comme la vue de 
a mort ne nous effraie point lorfque 
nous la croyons bien éloignée , la vue 
d’une confeflion remife jufqu’à la fin 
d’une année ne nous inquiété gueres. 
On dit , il ne m’en coûtera pas plus 
d’en dire beaucoup , que d’en aire peu : 
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ce péché paflera bien encore avec les 
autres ; plus ou moins dans la même 
efpece , c’eft à peu près la même 
chofe. On le dit , & cependant on ac- 
cumule dettes fur dettes on ajoute 
offenfes à offenfes , on groflit ce tréfor 
de dolere qui retombera fur nous au 
dernier jour pour nous accabler. De- là 
vient que les hérefies qui fe font atta- 

a uées à la confefîron , ont été fuivies 
’une fi grande corruption de moeurs , 
ce qui ne parut que trop dès la naif- 
fance du Luthéranifme. Par - tout oii 
ï’ufage de la confection s’aboliffoit , le 
libertinage & la licence s’introdui- 
foient ; cette décadence frappoit telle- 
ment les yeux & devenoit tous les ' 
jours fi fenfible , que Jes hérétiques 
eux - mêmes en étoient furpris. Juf- 
ques-là ( vous le fçavez , & qui oferoit 
m’en démentir ? ) jufques - là qüe des • 
villes entières , quoiqu’attachées au 
parti de l’erreur & infeétées de fore 
venin , s’adrefl'erent au Prince qui les 
gouvernoit , pour rétablir l’ancienne 
difeipline de la confeffion, reconnoif- 
fant qu’il n’y avoit plus chez elles 
ni bonne foi, ni probité, ni innocen- 
ce , depuis que les peuples étoient 
déchargés de ce joue qui les retenoit : 
de - là vient que l’héréfie de Calvii» 
fit d’abord de fi grand progrès & trou- 
va tant de fe&ateurs , parce qu’en les 
affranchiffant de la confeffion , elle 

Or 
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leur donnoit une libre carrière pour 
fe plonger impunément dans tous les 
excès 6c pour vivre au gré de leurs 
cœurs corrompus; de-là vient qu’à me- 
fure que l’iniquité croît dans le mon- 
de , la pratique de la conteffion dimi- 
nue , & que l’on commence à la quit- 
ter dès que l’on commence à le dé- 
régler. 

Vous me direz qu’il fe gliffe bien 
des abus dans la conteffion; je le veux, 
& de quoi dans le chriftianiffne ne 
peut-on pas abui'er & n’abufe - 1 - on 
pas en effet ? mais tous les abus qu’on 
peut faire d’un exercice chrétien , ne 
lui ôtent rien de fon excellence & de 
fes avantages , puifque ce n’eft pas de 
l’exercice même que viennent les abus , 
mais de nous qui le profanons. Ainli , 
malgré les fautes qui fe commettent 
dans la conteffion ou qui peuvent 
s’y commettre , trois vérités font tou- 
jours inconte ftables. La première , que 1 
d’elle - même & de fon fonds c’eft 
pour le pécheur un moyen de con- 
verfion , & de perfévérance dans fa 
converfion. La fécondé , que c’eft en- 
core pour le jufte un moyen de per- 
feélion & de fanélification ; & la troi- 
fieme , que la conféquenoe qui fuit 
naturellement de-là, c’eff: de retenir 
l’ulàge de la eonfeflion , &c cependant 
d’en corriger les abus. Grâces immor- 
telles vous foient rendues , Seigneur r 
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Dieu de toute confolation & Pere des 
miféricordes : vous pouviez après notre 
péché nous abandonner & par un 
prompt châtiment punir notre ingra- 
titude & réparer ainfi votre gloire ; 
votre juftice le demandoit , mais vo- 
tre bonté s’y eft oppofée , & vous a 
infpiré des fentiments plus favorables : 
elle nous a ouvert une voie sûre , une 
voie courte & facile pour retourner à 
vous ; c’eft par - là que vous nous rap- 
peliez , par - là que vous venez vous- 
même nous chercher : heureux fi nous 
écoutons votre voix , fi nous la fui- 
vons , fi nous rentrons comme la bre- 
bis égarée dans votre troupeau , pour 
entrer un jour dans votre Royaume , où 
nous conduife , &c. 
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SERMON 

POUR LE' 

QUATORZIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECÔTE. 

Sur l’ éloignement & la fuite du 
Monde. 


Dixit Jefus difcipulis fuis : Neir.o poteft duobus 
dominis l'crvire ; aur enim unuin odio habe- 
bit , & alteruui diliget ; aut unum fuftuiebit , 
& alcerum contcmnet. 

Jefus dit à fes difciples : Nul ne peut fer - 
vir deux maîtres ; car ou il haïra l'un 
& aimera l'autre , ou il s'attachera à 
celui-là , & méprifera celui-ci. En Saint 
Matthieu , ch. 6. 

C ’Efl l’oracle de la vérité éter- 
nelle ; & fans recourir à la foi s la 
raifon feule nous fait allez comprendre 
qu’il n’ell pas polhble d’allier enfemble 
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le fervice de deux maîtres ennemis l’un 
de l’autre , & qui n’ont pas feulement 
des intérêts differents , mais des inté- 
rêts & des fentiments tout oppofés 
car. , comme difoit l’Apôtre aux Co- 
rinthiens, qu’y a-t-il de commun entre 
la juftice &. l’iniquité, quel rapport de 
la lumière avec les ténèbres , enfin 

Q uelle fociété peut unir & concilier 
efus-Chrift & Bélial ? C’eft aufli dc-là 
que les ferviteurs de Dieu ont conclu 
qu’ils dévoient renoncer au monde , & 
que plufieurs en effet fe font confinés 
dans les déferts , & ont paffé toute leur 
vie dans un éloignement entier du mon- 
de. Ce n’eft pas que le monde n’eût de 
quoi les flatter & de quoi les attacher : 
combien d’entr’eux avant leur retraite 
occupoient dans le monde les pre- 
mières places , ou fe trouvoient en état 
d’y parvenir ? combien vivoient dans 
l’abondance & jouifloient de toutes les 
douceurs d’une opulente fortune ? Mais 
déterminés à fervir Dieu , & voyant 

Î ru’ils ne pouvoient en même temps 
ervir le monde, ils ont généreufement 
facrifié tous les intérêts, tous les plai— 
firs , toutes les grandeurs du monde , & 
fe font dévoués au culte de Dieu dans 
le filence & l’obfcurité de la folitude : 
ce qui les y a portés encore plus forte- 
ment , c’eft qu’en regardant le monde 
comme l’ennemi de leur Dieu , ils l’ont 
regardé comme leur propre ennemi. 
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parce qu’ils fçavoient qu’en les déta- 
chant de Dieu & leur faifant perdre la 
grâce de Dieu, il les expofoit à toutes- 
les vengeances divines & mettoit un ob- 
ftacle invincible à leur falut. Or ce font , 
mes chers Auditeurs, ces mêmes mo- 
tifs qui doivent nous engager à la fuite 
du monde ; & ce point eft d’une telle 
conféquence pour la fanélificatjon de 
notre vie , que j’en veux faire aujour- 
d’hui tout le fujet de cet entretien. 
Efprit faint , vous qui tant de fois , par 
les lumières & la force de votre grâce , 
avez triomphé du monde , opérez dans 
nos coeurs les mêmes miracles , & fai- 
tes-nous remporter par votre fecours 
les mêmes viéloires. Nous employons 
pour l’obtenir la médiation de cette 
Vierge que nous honorons comme 
votre époufe , & nous lui difons : Ave* 

P Rêcher la fuite du monde aux reli- 
gieux & aux foütaires , c’eft-à-dire à 
ceux qui par l’engagement de leur état 
font déjà féparés du monde , c’eft un fujet. 
Chrétiens , qui par rapport à leur pro- 
feflîon pourroit n’être pas inutile, mais 
dont le fruit comparé à celui que je me 
propofe n’auroit rien que de médiocre 
& de borné. C’eft aux hommes du fiecle , 
dit Saint Ambroife , qu’il faut adrefler 
cette morale, parce qu’elle eft pour eux 
d’une utilité infinie , ou plutôt d’une 
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fouveraine néceftité : c’eft, dis-je, à ceux 
qui par l’ordre de la providence divine 
iont appellés à vivre dans le monde ; c’eft 
à ceux qui contre les deffeins de Dieu 
s’engagent d’eux-mêmes trop avant dans 
le monde. Aux premiers , parce que la 
même grâce de vocation qui femble les 
attacher au monde , eft celle qui les obli- 
ge de temps en temps à s’en éloigner ’ r 
aux féconds, parce qu’étant de la ma- 
niéré que je le dis, dans le monde , il 
n’y a point pour eux d’autre grâce que 
celle qui les en éloigne , ou s’il m’eft 
permis d’ufer de ce terme , que celle qui 
a la force & la vertu de les en arracher ; 
aux uns & aux autres , parce qu’à pro- 
portion qu’ils font du monde , c’eft cet 
efprit de retraite & de féparation du 
monde qui les doit fauver : & voilà , mes 
chers Auditeurs , tout le plan du difeours 
que j’ai à vous faire. Appliquez-vous , 
s’il vous plaît , à deux propofitions que 
j’avance , & qui fans rien confondre 
dans les devoirs de l’homme du monde 
& de l’homme chrétien , vont établir 
deux vérités importantes pour vous. Le 
monde au milieu duquel vous vivez, à 
deux pernicieux effets , il nous diflipe & 
il nous corrompt; il nous diflipe par la 
multitude & la fuperfluité des foins qu’il 
nous attire; & il nous corrompt par les 
occafions & les engagements de péché- 
où il nous jette : nous devons donc pren- 
dre pour nous garantir de ces deux 
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défjrdres , le plus excellent moyen , qui 
eft une fainte retraite , pratiquée & ficié— 
lemenc obfcrvée dans chaque condition 
félon les réglés de la prudence chré- 
tienne , parce que -c’eft ainfi que nous 
éviterons &. la diffipation du monde 
& la corruption du monde : la diflipa- 
tion du monde qui nous empêche de 
vaquer à Dieu , la corruption du 
inonde qui nous fait perdre 1 efprit de 
Dieu. Quel remede plus efficace contre 
l’un & l’autre , qhe de fe retirer du mon- 
de & de le fuir ? Je dis de s’en retirer à 
certains temps , & autant qu'il eft nécef- 
faire pour nous recueillir & pour s’a- 
donner aux exercices du falut, & je dis 
même de le fuir abfolument &. de n’y 
plus retourner , dès qu’il nous devient 
- un fujet de fcandale & cju’il nous égare 
de la voie du falut. De s en retirer à cer- 


tains temps comme chrétiens , & de le 
fuir abfolument comme pécheurs ; de 
s’en retirer .à certains temps comme 
chrétiens , afin qu’il ne nous fafle pas 
négliger les pratiques du chriftianilme 
en nous diffipant , & de le fuir abfolu- 


ment comme pécheurs , afin qu’il ne 
nous conduife pas à la perdition en 
nous corrompant. Mais que faifons- 
nous ? A deux obligations li eflentielles 
nous oppofons pour les éluder deux 
prétextes , l’un fondé fur les foins tem- 
porels , & l’autre fur les engagements de 
péché que nous prétendons etre inlépa- 
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râbles de notre condition. Je m’expli- 
que. Parce qu’on vit dans une condition 
occupée des affaires du monde &. conti- 
nuellement expofée aux tentations du 
monde , on fe figure cette retraite & 
cette fuite du monde à quoi je viens 
vous exhorter , comme une chofe im- 
praticable , gémiffant d’une part fous le 
joug du monde qui nous domine , & ne 
faifant d’ailleurs nul effort pour s’en dé- 
livrer. Or je foutiens que ces deux pré- 
textes n’ont nul fondement folide , & 
dans la première partie je veux vous 
montrer que les occupations & les foins 
du monde ne peuvent jamais difpenfer 
un homme chrétien de s’éloigner quel- 
quefois du monde qui le diftrait, & d’a- 
voir dans la vie des temps foécialement 
confacrés à l’affaire de fon lalut. Dans 
la fécondé je vous ferai voir que tous 
les engagements du monde ne juftifie- 
ront jamais devant Dieu un homme 
pécheur , de n’avoir pas fui même ab- 
lolument le monde qui le pervertifloit , 
& de n’y avoir pas renoncé pour jamais, 
afin de mettre en affurance l’affaire de 
fon falut. La matière demande toute 
votre attention. 


I L faut être chrétien , & dans la con- I. 

dition de chrétien il faut travailler à Part; 
l’affaire eflentielle & capitale , qui eft 
celle du falut éternel. 11 eft donc jufte , 
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& même d’une abfolue néceflité , de 
yivre , quoiqu’au milieu du monde , 
.non-feùlement dans l’efpriî , mais à 
certains temps réglés, dans l’ufage d’une 
féparation convenable & d’un laint éloi- 
gnement du monde ; c’eft la conféquen- 
xe que je vais établir d’abord , & à la- 
quelle je vous ferai voir eniuite que la 

{ >rudence du fiecle , toute préfomptueu- 
è qu’elle eft , ne peut rien oppofer que 
de vain & de frivole. 

Je fonde cette conféquence fur le pre- 
mier devoir chrétien , qui a le lalut 
pour objet; car pour parvenir à ce bien- 
heureux terme du falut , &. pour ne rien 
omettre dans l’exécution de tout ce qui 
.s’y rapporte , qui me donnera des ailes , 
difoit David , comme celles de la co- 
lombe , afin que je prenne mon vol & 
Pf. 54. que je puifle trouver du repos ? Quis 
dabit mi/ii pennas ficut columbæ , & volabo , 
& requ'tefcam? Ah ! Seigneur, ajoutoit- 
•il , voici le fecret que vous m’avez appris 
pour cela : je me fuis éloigné du mon- 
de ( c'eft un Roi qui parle , Chrétiens ) 
je me fuis éloigné du monde , & ju£ 
ques dans le centre du monde , qui eft 
la Cour , je me fuis fait une folitude ou 
Ibid, je me fuis renfermé : Ecce elongavi fu- 
guas , <S» manfiin folitudine. En effet, c’eft 
dans la retraite & la féparation du monde 
qu’on trouve ce repos , où l’on apprend 
à connoître Dieu où l’on étudie les 
voies de Dieu , où l’on fe remplit de la; 
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crainte des jugements de Dieu \ c’eft-là 
qu’en préfence de la majefté de Dieu 
on examine le pafTé , on réglé le préfent, 
on prévoit l’avenir , on approfondit fes 
obligations , on découvre fes erreurs , 
on déplore fes miferes , on fe confond 
de fes lâchetés , on fe reproche fes infi- 
délités ; & comment peut-on efpérer de 
foire tout cela dans le tumulte & l’em- 
barras du monde ? Quel moyen , dit 
Saint Bernard , de pénétrer avec un jufte 
difcernement , & les chofes qui font au 
deflus de nous , c’efi-à-dire un premier 
principe , une fin dernier^ , un fouverain 
bien qui eft Dieu , pour nous y élever 
par les exercices d’une pure &. folide 
religion ; & les chofes qui font au deflous 
de nous , c’eft - à - dire les befoins des 
hommes que la Providence nous a fournis 
comme inférieurs , pour y defcendre par 
la pratique d’un vrai & charitable zele ; 
& les chofes qui font autour de nous , 
c’eft-à-dire , les devoirs infinis qui noùs 
lient comme égaux à notre prochain , 
pour y fatisfaire & pour en remplir la 
mefure dans l’étendue d’une exaéte juf- 
tice ? quel moyen d’acco^iplir toutes 
ces obligations , tandis que le monde 
nous obfede , & que nous fommes occu- 
pés ou plutôt pouedés du monde ? Quel 
moyen , pourfuit le faint Doéteur , de 
goûter les fruits de la priere , de fe fanfti- 
fier par les œuvres de la pénitence, d’être 
attentifs aux myfteres du redoutable 
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facrifice , de participer en efprit & en 
vérité à la grâce des Sacrements , de 
répandre fon ame devant Dieu par l’hu- 
milité de la confelïion , de s’unir fpiri- 
tuellement à Jefus-Chrift par la com- 
munion , en un mot de travailler à ce 
grand ouvrage de la réformation de nos 
mœurs , & de fe préparer à la mort , fi 
l’én ne prend foin de fe retirer quelque- 
fois comme Moil'e lur la montagne ; ou 
félon le précepte de l’Evangile , li l’on 
ne rentre fouvent dans l’intérieur de fom 
ame, & là les portes des fens fermées, 
Çlaufo oflio , fans autre témoin que le 
Pere célefte , li l’on ne traite avec lui 
& avec foi-même de tout cela ? Il faut 
donc pour tout cela s’éloigner du mon- 
de & à l’exemple des Ifraélites , qui 
n’ont été pour nous qu’une figure de ce 
que nous devions pratiquer , ü faut for- 
tir de l’Egypte pour aller facrifier au 
Seigneur dans le défert. Parlons plus fim- 
plement : il faut , fans quitter le monde , 
éviter la difîipation du monde , parce 
qu’il n’y a perfonne de nous qui , par 
proportion , ne doive dire aufli-bien que 
Jefus-Chrift, Quiainhis qutz patris mei 
funt , oportet me effe : comme chrétien s 
il faut que je m’applique par-deffus tout 
au fervice de mon Dieu & à l’importante 
affaire de mon falut. 

Voilà la maxime dont tous les fages , 
je dis les fages chrétiens , font convenus , 
& dont notre expérience propre a du 
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nous convaincre. Or à cela encore une 
fois, la prudence humaine, qui eft celle 
des enfants du fiecle , croit avoir droit 
d’alléguer pour obftacles les foins tem- 
porels , ( prétendant qu’il eft impoflible 
d’accorder les devoirs du monde avec 
cet efprit de recueillement & de répa- 
ration du monde , que le foin du falut 
exige ; & c’eft ici que j’ai befoin , non 
pas de l’attention de vos efprits , que ce 
lùjet par lui - même foutient affez , 
mais de toute la ferveur de votre foi , 
dont dépend tout l’effet que je m’en 
promets. 

Car pour commencer à détruire une 
erreur auflï pernicieufe, , & néanmoins 
aufli commune & aufli répandue que 
celle-là, je demande , & c’eft la pre- 
mière raifon : le foin de l’inutile & du 
fuperflu peut - il jamais excufer la négli- 
gence du néceffaire ? l’application à ce 

3 ui n’eft que l’acceffoire peut-elle fervir 
e prétexte à l’oubli du principal , & 
l’empreffement pour les moyens peut - il 
juftiner l’abandon de la fin ? Voilà ce- 
pendant l’abus groflier & vifible où nous 
tombons autant de fois que nous nous 
oppofons à nous - mêmes les foins du 
monde pour autorifer nos diflïpations , 
qui font extrêmes par rapport au falut. 
Car reconnoiffcns-le de bonne foi, puif- 
que c’eft un principe inconteftable : Dieu 
ne nous a pas appellés , ( je parle au 
(Commun des hommes , &. à ceux dçç 
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mes Auditeurs , dont la vie fe réduit à 
une condition particulière , ) Dieu ne 
nous a pas appelles au gouvernement 
des royaumes & des empires , il a eu 
d’autres deffeins fur nous. Mais quand 
nous ferions chargés de toutes les af- 
faires d’un Etat , & que nous aurions à 
répondre de tout ce qu’il peut y avoir de 
plus important & de plus grand dans 
ce miniftere , ayant la foi, nous fommes 
trop éclairés pour ignorer que ces foins 
d’un Etat comparés au falut éternel , 
font chofês accidentelles , chofes indif- 
férentes , chofes vaines , & même cho* 
fes de néant’ ; lès réduifartt , comme 
je fais , à cette comparaifon , je ne crois 
point en dire trop. Et nous ne pouvons 
au contraire difconvenir que le falut eft 
proprement cette fubftance des biens 

P ue nous attendons, ainfi que parle Saint 
aul , Sperandarum fubfianiia terutn ; 
fc. ii. que c’eftce feul point ou, félon la pen- 
fée du Sage, confifte tout l’homme : 
'Ecclef Hoc cfl enim ômnis hottio ; que c’eff cetté 
c. 12 . trhofe Unique pour laquelle David 
croyoit aulu devoir s’intéréfTer unique* 
pr i ment , quand il difoit à Dieu Erue à 
s * ' framea , Deus s animam meam , & de 
manu canis ufûcam meam. Nous fçavûns, 
dis je , que tout ce qui s’appelle 
affaires du monde , & fl vous voulez 
même , affaires d’État , quelque idée 
que nous nôu? en formions ,' ne font 
jwut au plus que des moyens pou^ 
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arriver à la fin où Dieu nous deftine , 

Si que le falut eft cette fin qui doit cou- 
ronner tout le refte , mais hors de la- 
quelle tout le refte fans en excepter 
l’homme même , n’eft traité par le 
Saint-Efprit que de vanité & de vanité 
univerfelle ; Verumtamen univerfa vani- Pf. 38* 
tas y omnis homo vivens. N’eft -il donc 
pas bien étrange que de cette vanité 
nous ofions nous faire une raifon pour 
nous maintenir dans le plus effentiel de 
tous les défordres , & que nous préten- 
dions nous prévaloir de cette vanité, c’eft- 
à-dire des affaires du monde , pour jufti- 
fier nos tiédeurs , nos froideurs , nos 
langueurs , difons mieux , nos affou- 
piflements, nos relâchements, nos infen- 
libilités & nos endurciffements à l’égard 
du falut ? 

Ah ! Chrétiens , le bons fens même 
condamne cette conduite, & c’eft ce 
que le Fils de £)ieu fit fi bien entendre 
à Marthe , par ces courtes paroles : 
mais fi touchantes : Martha , Mar t ha. 3 £ uc , 
follicita es , & turbaris erga plurima ; c lQ 
vous vous empreffez , lui dit- il , Mar- 
the , & vous vous troublez de beaucoup 
de foins , mais dans ces prétendus foins 
& dans le fervice que vous penfez me 
rendre , il y a de la confuiion & de 
l’erreur : pour une feule cliofe nécef- 
faire vous vous en figurez plulieurs , en 
cela confifte votre erreur; & pour ces 
plufieurs fuperflues vous abandonnez la 
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feule néceflaire ; c’eft ce qui vous jette 
dans la confufion & dans le trouble : 
au lieu de vous appliquer à moi, vous ' 
vous embarraflez pour moi ; je fuis ici 
pour vous faire goûter le don du ciel, & 
vous vous inquiétez inutilement pour 
me préparer des viandes périflables & 
materielles : à force de vouloir être offi- 
cieufe , vous m’oubliez, & vous vous 
oubliez vous - mêmes ; ainfi vous ren- 
verfez l’ordre , & vous perdez , fans y 
penfer , le mérite & le fruit de votre 
aétion par le déréglement & par l’im- 
prudence de votre diflraélion. C’eft la 
paraphrafe que les Peres font de ce parta- 
ge , Sollicita es & turbaris erga plurima. 

Sur quoi Saint Auguftin fait une réflexion 
bien judicieufe & bien capable de nous 
édifier. Car prenez garde, dit ce faint 
Doéteur , lorfque Jefus - Chrift faifoit ce 
reproche à Marthe, à quoi Marthe étoit- 
élle occupée ? à l’aâion la plus fainte en 
apparence , à un devoir d’holpitalité 
que la charité & la religion fembloient 
. confaçrer également , puifqu’il étoit 
. < s. immédiatement rendu à la perfonne 
d’un Dieu. Que peut-on dire de plus } 
Cependant tout cela ne put la fauver du 
blâme d’une diflipation extérièure dont 
elle parut coupable au Sauveur du mon- 
de, ni empêcher que ce divin Sauveur 
ne la condamnât Que fera - ce donc , 
rties Freres, reprend Saint Auguftin , 
que fera-ce de vous , dont les occupations 

pont- • 
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n-ont rien communément que de pro- 
fane & de mondain ? Penfez - vous que 
les fonctions d’une charge , que les in- 
quiétudes d’un procès , que les mouve- 
ments d’une intrigue , que vos divertif- 
fements ou vos chagrins , que mille au- 
tres fujets foient en votre faveur de 
plus folides raifons devant Dieu que le 
zele de cette fervante de Jefus-Cnrift ? 
& puifque la ferveur meme de fa piété 
ne fut pas pour elle une exeufe légitime , 
pouvez- vous croire que Dieu recevra les 
vôtres , fondées fur votre ambition ou 
fur votre cupidité. 

Or c’eft ici que l’aveuglement des 
hommes, fi j’ofe parler de la forte, me 
paroît monftrueux : pourquoi ? ( ne 
perdez pas cette penfée ; elle efl de Saint 
Ambroife , & digne de lui ) parce que 
fi nous fuiviorts feulement la première 
impreffion que la foi nous donne , dans 
la concurrence de l’un & de l’autre la 
difficulté ne devroit pas être pour nous 
de conferver même au milieu du monde 
ce recueillement & cette application 
d’efprit néceflaire pour vaquer au falut; 
mais notre grande peine , fuppofé l’i- 
dée que nous avons du falut , feroit an 
milieu des ferveurs que nous infpireroit 
le chriftianifme , & qui ne s’éteindroient 
jamais , de faire quelque attention à 
certains devoirs extérieurs où nous en- 
gage le monde. Cependant qu’arrive- 
t-il? tout le contraire. Car au lieu que 
-Domin, Tom.IH, P 
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l’attachement au falut devrait nous met- 
tre fouvent en danger de manquer à 
ces devoirs extérieurs du monde , par 
un effet bien oppofé , ce font ces de- 
Voirs extérieurs du monde qui nous 
détournent des exercices du falut : & 
au lieu que dans la conjonfture d’une 
incompatibilité véritable entre ces de- 
voirs extérieurs du monde 8c le foin du 
falut , nous devrions dire à Dieu : Sei- 
gneur, ne me faites pas un crime de 
telles Sc telles négligences par rapport à 
ce que je devois aux hommes , j’étois 
trop occupé de vous pour penfer à eux, 
nous fommes réduits à la néceflité hon- 
teufe de confeffer notre mifere, en di- 
fant : Seigneur , pardonnez - moi le mal- 
heur , ou plutôt le crime où j’ai vécu ; 
j’étois trop occupé du monde & de fes 
affaires pour penfer à vous , 8c à force 
de traiter avec les hommes, j’ai perdu 
le fouvenir de ce que je vous devois 
8c de ce que je me devois à moi-méme. 
D’où vient cela , demande Saint Am- 
broife ? d’un manque de foi , & d’un 
raifonnement pratique , mais déplora- 
ble , fur lequel nous faifons rouler , fi 
nous n’y prenons garde , toute notre 
vie. Je le répété : parce qu’au lieu de 
pofer pour fondement , je chercherai 
le Royaume de Dieu , 8c puis je latif- 
ferai , s’il m’eft poflible , aux obliga- 
tions que m’impofe le monde , nous 
tenverfons la propofition , 6c nous difons : 
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je fatisferai aux obligations que m’im- 
pofe le monde , aux bienféances, aux 
loix , aux coutumes que me prefcrit 
le monde ; j’entretiendrai les commerces 
ue j’ai dans le monde , je ferai la 
gure 8c le perfonnage d’un homme du 
monde, 8c puis je chercherai, s’il fe 
peut, le Royaume de Dieu. Il eft vrai 
qu’on ne le dit pas fi grofiîérement , 
parce que notre raifon même en leroit 
choquée ; mais il y a un langage d’ac- 
tion qui le dit pour nous. Car que 
lignifient d’une part cette afliduité , 
cette activité , cette chaleur 8c cette 
âpreté avec laquelle nous entrons 
dans tout ce qui eft des intérêts du 
inonde ; 8c de l’autre , la pefanteur , le • 
dégoût 8c la lâcheté que nous fai- 
sons paroître quand il eft queftion de 
travailler pour le falut ? Que veut dire 
cela , finon ce que je viens de marquer, 
fçavoir, que nous péchons dans le prin- 
cipe , 8c que l’affaire du falut ne tient rien 
moins dans notre eftime que le rang 
qu’elle y doit tenir ? 

Mais venons au détail, 8c paffons à 
la fécondé raifon. Je parle à un hom- 
me du fiecle , 8c le prenant pour juge 
dans fa propre caufe , je lui montre 
combien il eft déraifonnable de préten- 
dre juftifier fon éloignement de Dieu 
& fa négligence dans l’aft'aire du falut , 
par la vie extérieure 8c diftîpée qu’il 
le plaint d’être obligé de mener dans 

P ij 
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le monde ; car voici le raifonnement 
que je lui fais. Vous dites, Chrétiens , 
que les loins du monde vous accablent , 
& que c’eft ce qui vous empêche de 
ménager ces moments précieux de con- 
sidération &. de retraite que demande 
le falut : & moi je vous réponds que 
ce que vous apportez pour excufe eft 
d’abord ce qui vous condamne : pour- 
quoi ? parce qu’il n’y a point de foins 
temporels , pour preffants & pour légi- 
times que Vous les conceviez , dont 
Dieu ne vous défende de vous lailTer 
accabler , & parce qu’il eft certain que 
cet accablement que vous alléguez eft 
juftement le premier de tous les défor- 
i dres. Or d’excufer un défordre par un 
autre défordre , eft - ce bien fe juftifier 
auprès de Dieu ? En effet , s’il n’étoit 
quéftion que de parler ici en philofo- 
phe , & d’établir cette vérité fur les 
principes de la morale , je vous dirois 
que l’un des cara&eres le moins foute- 
nable , même félon le monde, eft de 
paroitre ou d’être accablé des foins du 
monde , puifqu’il ne peut avoir pour 
caufe que l’un ou l’autre de ces deux 
foibles , ou de s’embarraffer de peu ou 
de fe charger de trop ; que de s’embar- 
raffer de peu, c’eft petitefle d’eforit,& 
que de fe charger de trop , c’eft indif- 
crétion & folie. Voilà ce que j’aurois a 
vous remontrer : mais parce que vous 
attendez de moi quelque chofe de plus 
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touchant , & que mon miniftere doit 
m'élever au deflus de la morale des 
païens , en confultant les oracles des 
reres de l’Eglifc , écoutez. Chrétiens, 
les belles maximes que Saint Bernard 
donnoit là - deflus à un fouverain 
Pontife. 

C’étoit un Pape , autrefois fon difci- 
ple & fon religieux , mais qui tiré du 
cloître & de la iolitude , avoit été choift 
pour remplir le liege de Saint Pierre, 
par une rpalheureufe fatalité , ce chan- 
gement de condition fembloit lui avoir 
changé ^’efprit &i le cœur : car il s’étoit 
d’abord jeté fi avant dans les occupa- 
tions qui accompagnent cette dignité fu- 
prême , qu’il fembloit avoir renoncé à 
l’exercice de la méditation des chofes 
de Dieu , & à l’étude de foi - même ; 
& parce que Saint Bernard qui le re- 
marquoit & qui s’en affligeoit , avoit 
toujours confervé pour lui un zele affec- 
tueux que fa prudence fçavoit fort bien 
accorder avec le refpeft dû à un fouve- 
rain Pontife , voici en quels termes il 
lui en témoignoit fon reflentiment : com- 
prenez-le , mes chers Auditeurs , & que 
chacun à proportion s’en fafle une réglé 
pour la conduite de fa vie. Ah ! faint 
Pere , lui difoit-il , fouffrez ma liberté; 
puifque c’eft pour vous-même que Dieu 
me l’infpire : vous travaillez beaucoup , 
je le fçais ; mais s’il m’eft permis de 
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vous donner l’avis falutaire que Jetro 
donna à Moïfe , vous nous épuifez dans 
un travail aufti ftérile & auiTi vain qu’il 
Bern. vous paraît fpécieux & important : Sed 
fi licet alterum me tibi exhibere Jetro , fiul- 
to labore confumeris. Et quelle fagefle , 
continuoit-il , eft celle-là , de vivre éter- 
nellement dans le tumulte & le bruit des 
affaires , d’étre continuellement aflîégé 
d’hommes intéreflés , d’hommes diflxmu- 
lés , d’hommes paffionnés ; de palier les 
fours & les années à négocier , à déli- 
bérer , à décider des intérêts d’autrui , à 
recevoir des plaintes , à donner«des or- 
dres , à tenir des audiences & des con- 
feils , fans examiner devant Dieu li l’on 
s’acquitte de tout cela félon la droiture 
& l’ exactitude de fa loi ? Je conviens que 
vous êtes le premier à déplorer cet abus; 
mais en vain le déplorez-vous , fi vous ne 
Idem, vous mettez en peine, de le corriger: Scio 
te hoc ipfum deplorare , fed frujtrà , ni & 
emendare ftudueris, J’avoue que cet abus, 
tout abus qu’il eft , fatigue même votre 
patience ; mais à Dieu ne plafe que 
j’approuve en ceci votre patience. Car 
il eft quelquefois bien plus louable d’ê- 
Idem. tre moins patient ; Inter dum enim , 6* im- 
patiente m ejje laudabilis efl : & c’eft une 
illufion de penfer qu’en fe livrant aveu- 
glément au monde & oubliant le foin de 
Ion ame , on ait le mérite de la patience , 
qui eft l’œuvre parfaite de l’homme jufte. 
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S uel eft donc , me direz-vous , le re- 
z à ce mal ? le voici : c’eft pour- 
fuivoit Saint Bernard , que vous iafiiez , 
s’il eft befoin , les derniers efforts pour 
vous affranchir de cette fervitude , c’eft 
que dans la place où Dieu vous a mis , 
au lieu d’être efclave des affaires , par 
line fupériorité de vertu vous vous en 
rendiez le maître ; c’eft qu’avant que 
de vous répandre au dehors par cette 
multitude de foins , vous vous recueil- 
liez au dedans de vous - même par la 
conffdération de ce que vous êtes &. de 
la fin pour laquelle vous l’êtes ; c’eft 
que pour agir finement & parfaite- 
ment , vous cclliez quelquefois d’agir : 
c’eft que vous vous partagiez , pour ainfi 
dire , entre le Dieu que vous fervez & 
les hommes que vous gouvernez, entre 
le commerce du monde & la retraite ; 
entre la priere & l’aétion ; c’eft que 
vous preniez dans celle - là des lorces 
pour celle - ci ; c’eft qu’à l’exemple de 
ces animaux myftérieux dont a parlé le 
Prophète , vous ayez des ailes pour 
vous élever dans le ciel , aufii-bien que 
des pieds pour vous "foutenir & pour 
marcher fur la terre ; c’eft que vous 
comptiez votre falut parmi les occupa- 
tions , & les occupations preffàntes de 
'votre état ; c’eft que vous commen- 
ciez par vous - même à être charitable 
& bienfaifant. Si vous voulez être tout 
à tous comme Saint Paul , à la bonne 
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heure ; je loue votre zele : mais pour 
être un zele de Dieu , il doit être plein 
&. entier ; or comment le fera - t - il , fl 
vous - même en êtes exclus ? Quomodo 
autem plem/s , te exclufo ? N’êtes-vous 
pas du nombre des hommes ? il efk 
donc jufte que votre charité pour tous 
les hommes s’étende également far 
vous , ou plutôt il eft juile que naif- 
fant dans vous , elle vous fanétifie par 
préférence à tous les autres hommes : 
car pourquoi feriez- vous le feul qui ne 
jouiriez pas de vous-même ? Cur folus 
fraudaris munerc tut ? Et pourquoi de- 
meureriez-vous à foc, tandis qu’on vient 
à vous de tous côtés comme à la fource 

P ublique ? Il faut , concluoit-il , faint 
ere , il faut une fois modérer cet em- 
prelTement qui vous eft un obflacle à 
tant de biens ; & au milieu de cette 
cour qui vous environne , il faut vous 
édifier une folitude qui foit comme le 
fanéluaire de votre aine , où vous te- 
niez avec Dieu des confoils fecrets ; & 
où rentrant chaque jour , même au 
plus fort des agitations du monde , vous 
confondez une paix folide. Voilà com- 
ment parloit ce Saint , & comment il 
parloit à un Pape , c’eft-à-dire , à un 
homme dont les foins dévoient être 
infinis , &. qui pouvoit dire auffi - bien 
que l’Apôtre: Injlantia mea quotidiana 3 
Jollicitudo omnium Ecclejiarum. Cepen- 
dant Saint Bernard ne vouloit pas qu’il 
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lui fut permis d’être accablé d’affai- 
res , il lui faifoit un reproche de cet 
accablement , & il exigeoit , de lui 

comme une obligation indifpenfable , 
que parmi cette foule d’affaires il eût 
toujours l’efprit allez libre & dégagé 
pour penl’er à fon falut éternel. Croirons- 
nous , Chrétiens , que les foins qui 
nous occupent, foient des prétextes plus 
légitimes pour nous divertir de la penfée 
du nôtre ? 

Mais , dites-vous, il étoit bien aifé 
à un l'olitaire comme Saint Bernard, de 
tenir ce langage , & on auroit pu lui 
répondre qu’étant par fa profeflion fé- 
paré du monde , il ne lui appartenoit 
pas de condamner ceux que la provi- 
dence avoit engagés dans les emplois 
du monde. Vous vous trompez, mes 
chers Auditeurs ; il lui appartenoit de 
les condamner , & cette ccnfure lui 
convenoit admirablement : c’étoit un 
folitaire , il eff vrai ; mais un l'olitaire 

a ui avoit lui - même au dehors plus 
'occupations que la plupart de nous 
n’en aurons jamais : il étoit confulté 
de toute la terre ; il le trouvoit chargé 
d’une infinité de négociations impor- 
tantes ; il pacifioit les Etats, il appai- 
foit les fchifmes de l’Eglife , il entroit 
dans les Conciles , il portoit des paro- 
les aux Rois , il inftruifoit les Evêques , 
il gouvernoit un Ordre entier , il étoit 
le prédicateur & l’oracle de fon temps 

P v ' 
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Que faifons - nous qui foit convenable à 
tout cela ? Or c’eft ce qui nous doit con- 
fondre , de voir que ce grand homme 
appliqué à tant de chofes , vécut néan- 
moins dans une profonde paix , & que 
nous, failant fi peu , nous foyons fans 
ceffe dans le trouble ; que la fohtude 
intérieure le fuivit par - tout , & que 
l’embarras du monde ne nous quitte ja- 
mais , qu’il fut toujours en état de s’é- 
lever à Dieu , & que lorfqu’il faut ap- 
procher de Dieu , nous nous trouvions 
fans cefTe hors de nous - mêmes , n’ac- 
compliflant qu’avec un efprit diftrait & 
diflipé les plus faints devoirs du chriftia- 
nifme : voilà , dis-je , ce qui fait notre 
condamnation. 

Mais enfin tel eft raflujettilTement de 
ma condition , qui malgré moi - même 
me détourne de Dieu & m’ôte l’atten- 
tion à mon falut : car voilà le dernier 
retranchement de l’efprit lâche & li- 
bertin des hommes du fiecle , à quoi je 
réponds deux chofes ; premièrement, 
que cela même préfuppofé , vous rai- 
fonnez mal; car quand je conviendrois 
avec vous de ce que vous dites , ce fe- 
rait toujours être infenfé de ne pas faire 
du falut le plus effentiel de vos foins. 
Je ne le puis dans la multitude des dif- 
tfaébons que ma condition m’attire. 
Hé bien , faudroit-il conclure , je re- 
noncerai donc plutôt à cette condition : 
car qui m’oblige d’y demeurer , fi elle 
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efl aufli oppofée à mon capital intéré 1 
que je la conçois ? Il eft nécefiaire que 
je fois Chrétien ; mais il n’eft point né- 
ceflaire que je fois clans un tel emploi , 
d'autres le rempliront pour moi ; mais 
perfonne ne travaillera pour moi à fau- 
ver mon aine. Cet emploi me tiendra 
lieu d’un établilîement félon le mon- 
de , mais feroit en meme temps ma 
ruine félon Dieu; &. puifque l’expérien- 
ce ma appris qu’il eft par rapport à moi 
d’une dillipation incompatible avec le 
chriftianifme que je profeffe, je ne dois 
pas meme hefiter à fuivre un autre 
parti. Voilà la conféquence qu’il fau- 
droit tirer , fi votre condition étoit 
telle que vous vous la figurez. Mais je 
dis quelque chofe déplus; & pour vous 
détromper de l’erreur où vous êtes , je 
foutiens qu’il n’efl point de condition 
dont les foins ne puiflent s’accorder 
avec ce recueillement d’efprit , & mê- 
me cet exercice de retraite , nécefiaire 

{ jour marcher dans la voie du Ciel , & 
a preuve en eft évidente : autrement , 
dit Saint Chryfoftome , Dieu auroit 
manqué de fagefle ou de bonté; de fa- 
gefle , fi établiffant cette condition il 
ne l’avoit pas pourvue d’un moyen 
fans lequel il eft impoflible qu’elle foit 
ni fainte , ni réglée ; de bonté , fi l’en 
ayant pourvue , il y avoit appellé des 
hommes incapables par leur foiblefle 
d’ufer de ce moyen. Or l’un & l’autre 
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lui eft injurieux , puifqu’il eft vrai quG 
Dieu étant , comme il l’eft , l’auteur 
de toutes les conditions , il n’y en a au- 
cune qu’il ait réprouvée de la forte ; 
ÔC qu’au contraire il eft de la foi que 
plus une condition femble avoir d’ob- 
ftacles qui lui rendent le falut dif- 
ficile , plus elle a de fecours pour les 
furmonter. 

En effet, ajoute Saint Chyfoftome 
n’eft - il pas admirable de voir que les 
conditions du monde les plus expofées 
à cet accablement prétendu de foins , 
font celles où Dieu , ce femble, a pris 
plaifir de faire paroître des hommes 
plus occupés de leur falut & plus at- 
tachés à fon culte ? David étoit Roi 
& un Roi guerrier ; quel exemple n’a- 
vons-nous pas dans fa perfonne ? Né- 
gligeoit - il de vaquer à Dieu pour 
penfer à fon Etat ; & négligeoit - il 
fon Etat pour ne vaquer qu’à Dieu ? 
Il concilioit l’un & l’autre parfaite- 
ment : dans le fort des affaires publi- 
ques il trouvoit des moments pour fe 
retirer & pour prier fept fois le jour , 
Pf.uS. Septies in die laudem dixi tibi ; Si au mi- 
lieu de la nuit il fortoit de fa couche 
royale pour méditer la loi du Seigneur : 
Ibid. Media noble furpebam ad confitendum tibi. 
Cependant il s’acquittoit dignement des 
devoirs de Roi; il foutenoit des guer- 
res , il mettoit des armées fur pied , il 
rendoit la juftice à fon peuple 3 il prenoit 
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connoiffance de tout , & jamais la 
Judée ne fut fous un régné plus heu- 
reux ni plus parfait que le lien. Sans 
chercher des exemples étrangers , ja- 
mais monarque eût - il de plus grandes 
entreprifes à conduire que l’incompara- 
ble faint Louis , & néanmoins jamais 
homme fut-il plus appliqué & plus fi- 
dèle aux exercices de la religion ? Pour 
avoir été , comme nous le fçavons , le 
conquérant de fon fiecle, l’arbitre de 
tous les différents des Princes , & le 
Prince lui-même en toutes maniérés le 
plus chargé du fardeau de la Royauté, 
en étoit - il moins homme d’oraifon , 
moins recueilli , moins fervent , moins 
adonné aux chofes de Dieu ? Après cela 
oferons-nous nous plaindre de notre 
condition , & en alléguer les foins pour 
juftifier nos dilTipations criminelles au 
regard du falut? 

Mais dites-moi, reprend encore Saint 
Chryfoffome , ces foins que vous faites 
tant valoir , vous empêchent-ils de mé- 
nager des temps de retraite , quand on 
vous les ordonne pour votre fanté , 
quand il y va de votre intérêt, quand 
il faut fatisfaire une paflion , quand 
il s’agit, même de vos divertiffements ? 
Vous trouvez-vous alors accablés de 
vos emplois & de vos charges; & quel- 
ques preffants qu’en foient les devoirs , 
ne fçavez-vous pas bien vous réferver 
certaines heures privilégiées ? Eft - il 
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pollible que vous puiffiez pour tout le 
refte vous féparer du monde quand 
il vous plaît , & qu’il n’y ait que le 
falut pour quoi vous ne le puiffiez pas? 
cela me paroît fans répliqué. Que fi 
quelqu’un vouloit remonter jufqu’à la 
fource de ce défordre , en deux mots , 
Chrétiens , le même faint Chryfofto- 
me nous la découvre par cette excel- 
lente remarque : c’eft qu’il faut bien 
diffinguer , mes Freres , pourfuit ce 
faint Doéteur , deux fortes de foins dans 
nos conditions ; les uns que Dieu y a 
attachés, & les autres que nous y ajou- 
tons nous-mêmes ; les uns qui en font 
les fuites naturelles , & les autres qui 
en font le trouble & l’embarras ; les 
uns auxquels la providence nous enga- 
ge , & les autres où nous nous ingé- 
rons. Si nous n’étions occupés que des 
premiers , Dieu les ayant réglés par fa 
fagefle , ils ne déconcerteroient point 
l’ordre de notre vie , & nous laide— 
roient la liberté de quitter de temps en 
temps le commerce des hommes pour 
aller en fecret traiter avec Dieu : mais 
les féconds étant fans réglé , & par 
conféquent infinis , il n’eft pas étrange 
que nous y puiffions à peine fuffire. Des 
premiers foins, notre condition , pour 
ainfi parler, eft refponfable, parce qu’ils 
lui font propres; mais elle ne l’eft point 
des féconds , parce qu’ils font de nous. 
Quand donc il arrive que ces foins 
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exceflîfs & fuperfh s nous font oublier 
Dieu , nous fommes injufies de nous en 
prendre à notre état , puifqu’en effet 
ces foins font nos foins , & non point 
ceux de notre état , & qu’alors la parole 
de Saint Auguftin fe vérifie pleinement 
en nous : Et ïjla hominum , non rerum , -du g* 
peccata dicenda Junt 

Ainfi , Chrétiens , confeflons notre 
injuflice ; & dans l’impuiffance où nous 
fommes de la foutenir contre tant de 
raifons , tirons-en du moins le fruit d’u- 
ne confefïion falutaire. Dilons à Dieu 
avec le faint homme Job : Vcre fcio , quod J 0 •»’ 
non juftificetur homo compofitus Deo ; oui , P* 
Seigneur , je le fçais & je viens d’en 
être convaincu , qu’un homme aufii dif- 
fipé que je le fuis fur tout ce qui regarde 
l'affaire du falut , ne peut jamais trouver 
d’excufe auprès de vous. Je fçais que 
pour un faux prétexte qu’il peut avoir de 
cette diflipation , vous lui oppofez mille 
arguments invincibles qui lui ferment 
la bouche : Si voluerit contendere cum eo , Ibid, 
non poterit ei refponderc unum pro mille. 

C’efl ce que j’ai compris, ô mon Dieu, 

& déformais je ne me flatterai plus fur 
cela , en imputant à mes affaires ce que 
je ne dois attribuer qu’à moi-même ; 
fi ce font des affaires inutiles , je les re- 
trancherai ; fi elles font néceüaires , je 
les réglerai ; fi pour les accommoder à 
mes devoirs , il eft befoin que je me 
captive , je me captiverai j fi dans la 
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concurrence d’une obligation plus faintC * 
il faut que je les abandonne , je les 
abandonnerai ; fi pour m’affujettir à une 
vie plus exaéle & plus retirée , il ne s’a- 
git que de renoncer à mille amufements 
qui font la fociété & le commerce du 
monde , j’y renoncerai ; fi ce renonce- 
ment me paroît trifte , j’en fupporterai 
l’ennui & je vous l’offrirai ; quoi qu’il 
en foit , je me ferai une loi de m’é- 
loigner du monde à certains moments, 
à certains jours , & d’avoir des temps 
deftinés au repos & à la folitude , pour 
> les employer à la perfeélion de mon ame 
& à mon falut ; plus je ferai embarraffé 
de foins & d’affaires, plus je me croirai 
dans l’obligation de pratiquer cette loi : 
plus je ferai du monde , plus je com- 
prendrai que je dois m’attacher à ce 
faint exercice de la retraite & de la fé- 
paration du monde. Bien -loin que les 
diffraélions du monde m’en détournent , 
c’eft ce qui m’y portera , puifque c’eff ce 
qui m’en fera voir la necellité : & s’il 
faut enfin fortir tout-à-fait du monde &C 
le fuir abfolument , non plus pour en 
éviter feulement la diffïpation , mais la 
corruption , je lui dirai un éternel adieu 
& j’en fortirai : c’eft , Chrétiens , un 
autre devoir qui nous regarde comme 
pécheurs , & dont j’ai à vous entretenir 
dans la fécondé Partie. 
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L E monde eft contagieux & nous H* 
fommes foibles ; il faut donc abfo- * ART, 
lument fuir le commerce du monde , & 
y renoncer pour jamais , dès que nous 
voyons qu’il nous pervertit & que nous 
Tentons les premières atteintes de fa cor- 
ruption. Voilà , Chrétiens , la grande 
réglé de conduite que l’efprit de Dieu a 
de tout temps prefcrite aux hommes pé- 
cheurs , c’eft-à-dire , à ceux qui Tentent 
particuliérement leur foiblelTe , & qui 
en font au milieu du monde de plus 
fréquentes épreuves ; ainfi nous l’a fait 
entendre faint Grégoire Pape dans ces 
belles paroles , dont l’expérience ne juf- 
tifie que trop la vérité : De mundano Greg , 
pulvere necejje efl etiam religiofa corda 
Jordefcere ; c’eft une trille fatalité , mes 
Freres , difoit-il , que les cœurs même 
les plus religieux Si les plus purs foient 
immanquablement fouillés de la pouflie- 
re , ou plutôt de l’iniquité & de la mali- 
gnité des conventions du fiecle. A com- 
bien plus forte raifon les cœurs vains, 
les cœurs fragiles doivent-ils craindre d’en 
être non-feulement fouillés , mais tout-à- 
fait corrompus ? 

D’employer là - deflus de longues 
preuves , & de m’engager dans une 
longue énumération des dangers du 
monde , ce feroit un difcours inutile , 

& perdre le temps à vous dire ce que 
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vous fçavez aufli-bien que moi , &. ce 
que vous dites vous-mêmes encore plus 
fouvent & plus hautement que moi. Car 
ne font-ce pas les plus mondains que 
nous voyons les plus éloquents à dé- 
clamer contre le monde , & à ne pas 
feulement parler de tant de périls où il 
expofe leur innocence & par conféquent 
leur falut , mais à les exagérer ; faufle- 
ment perfuadés que plus le monde eft 
dangereux , plus ils l'ont excufables de 
donner malheureufement dans fes piégés 
& de s’y laifler furprendre ? De là ce lan- 
gage fr ordinaire , qu’il faudroit être de 
la nature des Anges pour fe maintenir 
dans le monde & pour fe fauver de fa 
contagion ; qu’il faudroit être fans yeux 
pour ne rien voir , & fans oreilles pour 
ne rien entendre ; qu’il faudroit n’avoir , 
ni un cœur fenfible aux pallions humai- 
nes , ni un corps fufceptible des impref- 
frons de la chair ; que tout eft danger, 
ou que tout porte avec foi fon danger ! 
Et le moyen en effet , dit-on , de rélifter 
aux charmes de tant d’objets qui nous 
frappent fans celte la vue , d’avoir fans 
celte devant nous tant d’exemples qui 
nous entraînent , & de n’en pas fuivre 
l’attrait ; de vivre fans celle parmi des 
gens qui n’ont dans l’efprit que telles & 
telles maximes , qui ne débitent dans les 
entretiens que telles & telles maximes , 
qui dans la pratique n’agiffent que félon 
telles & telles maximes ? & de ne pas 
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penfer comme eux , de ne pas parler 
comme eux, de ne pas agir comme eux ? 
J’en conviens, mon cher Auditeur , cela 
n’eft pas naturellement poflîble. Mais 
vous en demeurcz-là, & je vais plus loin. 
Car ce danger fuppofé & reconnu par 
vous-même , je me fers de votre pro- 
pre témoignage pour vous convaincre , 
de quoi ? je l’ai dit , & je le répété ; 
que vous devez donc vous éloigner du 
feu pour n’être pas atteint de la flam- 
me , c’eft-à-dire que vous devez donc 
vous éloigner du monde , & par une 
fuite fage & chrétienne vous mettre à 
couvert de fes traits empoifonnés. 

Ainfi Dieu lui-même le concluoit-il , 
lorfqu’il défendoit fi exprefTément à fon 
peuple de fe mêler parmi les nations 
étrangères , & de faire jamais aucune 
alliance avec ces idolâtres , parce que 
c’étoient des infidèles , & que les Ifraé- 
lites n’étoient déjà que trop portés 
d’eux-mêmes à la fuperftition. Le Dieu 
d’Ifraël prévoyoit que tant que ce peuple 
aveugle & grolfier feroit en fociété de 
vie avec les étrangers , il ne manqueroit 
pas de prendre leurs fentiments & d’em- 
brafler le même culte ; &. voilà pour- 

3 uoi il leur étoit fi formellement or- 
onné & fous de fi grieves peines , de 
s’en tenir féparés. Ainfi le même Sei- 
gneur fe comporta-t-il à l’égard de Loth , 
quand il voulut le garantir de l’incendie 
de Sodome : il lui envoya un Ange pour 
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le faire fortir de cette ville criminelle ^ 
& pour le conduire fur la montagne. Pre- 
nez-garde , s’il vous plaît : Dieu pou- 
voit , au milieu même des nations les 
plus infidelles , conferver la foi dans le 
cœur des Juifs , & les affermir dans la 
vraie religion; Dieu pou voit, dans l’em- 
brafemcnt de Sodomc , rendre Lot in- 
accertible aux atteintes du feu , & en 
amortir toute l’aéVivité par rapport à 
lui ; Dieu , dis-je , pouvoit l’un & l’au- 
tre ; mais pour l’un il eût fallu un mi- 
racle dans l’ordre de la grâce , & pour 
l’autre , un miracle dans l’ordre de la 
nature ; je veux dire que pour préferver 
le peuple de Dieu des fuperftitions de 
l’idolâtrie parmi des idolâtres , il eût fallu 
un fecours de la grâce tout extraordi- 
naire qui eût été un miracle , ou une 
efpece de miracle dans l'ordre furnaturel; 
& que pour détourner les flammes de 
Lot , ou pour empêcher qu’il n’en fut 
conrtimé , quoique de toutes parts il s’en 
trouvât inverti , il eût pareillement &. 
inconteftablement fallu un autre mira- 
cle , & un des plus grands miracles , dans 
l'ordre naturel. Or Dieu ne fait point 
ainfi des miracles fans nécelTité ; & 
comme il y avoit une voie plus com- 
mune , qui étoit l’éloienement & la 
fuite , pour mettre Lot & les Juifs à cou- 
vert du danger & des malheurs dont ils 
étoient menacés , c’eft pour cela que 
Dieu vouloit qu’ils eulTent recours à ce 
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moyen plus conforme aux loix de la 
providence. 

Mais reprenons , & pour en revenir 
à nous-mêmes, la conféquence qu’il y a 
donc à tirer de la corruption du monde 
& de la connoilïance que nous avons des 
dangers inévitables où nous engage le 
commerce du monde, c’cfî: celle que j’ai 
marquée , de renoncer au monde , d’a- 
bandonner le monde , de ne le laiiTer 
point approcher de nous , & de ne nous 
point approcher de lui , afin qu’il ne 
puifle nous communiquer fon poifon. 
Voilà le préfervatif nécelTaire dont nous 
devons ufer : je dis necelfaire; car tandis 
que nous avens ce moyen & que nous le 
négligeons , de compter que Dieu y 
fupplée par un autre hors des voies ordi- 
naires de fa fagelle , de nous promettre 
qu’il nousfavorilera d’une proteélion par- 
ticulière & toute puiffante , c’ell faire 
fond fur un miracle , & c’ell fe rendre 
indigne d’un miracle que de l’attendre , 
lorfque fans ce miracle nous avons une 
reflource plus commune & qu’il ne tient 
qu’à nous d’éprouver. Dieu veut bien 
vous aider dans le divorce que vous avez 
à faire avec le monde ; il veut bien pour 
cela vous prévenir, vous féconder, vous 
fortifier : mais du relie après avoir là- 
deflus fatisfait à tout ce que lui diélent 
la providence & fa miféricorde , il vous 
conlie , pour ainfi parler , vous - même 
à vous-même , il vous charge de votre 
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propre falut , & il vous dit , comme 
l’Ange dit à Loth , lorfqu’il l’eut mené 
jufqu’au pied de la montagne qui lui de- 
Oenef. voit fervir d’afyle : Salva animam tuam ; 
ç.ig. Sauvez-vous maintenant & retirez-vous : 
vous voyez le péril , voici par où vous 
pourrez échapper ; prenez cette route qui 
vous eft ouverte , il n’y en a point d’autre 
pour vous. 

Dieu vous le dit, Chrétiens, & moi- 
même je vous l’annonce de fa part : 
mais parce que tout contagieux qu’eft 
le monde , vous l’aimez , & que fouvent 
même ce qui en fait la plus mortelle 
contagion , c’eft ce qui vous flatte & ce 
qui vous plaît davantage , au lieu de le 
fuir comme vous reconnoiffez qu’il le 
faudroit, vous vous prévalez, pour y 
demeurer, de certains engagements qui 
vous y retiennent, à ce que vous préten- 
dez , malgré vous. Vous dites aiïez 
qu’il feroit à fouhaiter pour vôus de 
vivre hors du monde , que yous enviez 
le fort des folitaires & des religieux : 
mais vous ne manquez pas en même 
temps d’ajouter que vous n’êtes pas 
maîtres de vous , & que vous êtes atta- 
chés par des liens qu’il n’eft guere en 
votre pouvoir de rompre. Or c’eft ce 
prétexte que j’ai maintenant à com- 
battre; & pour le détruire , je ne veux 

3 ue quelques réflexions où je vous prie 
'entrer avec moi , elles me parodient 
convaincantes. . „ 


Digitiz 



et la Fuite du Monde. 359 

Car de quelque nature que puiffent 
être les engagements qui vous arrêtent , 
il y a , &. c’eft la première réflexion , il 
y a un engagement iupérieur qui doit 
l’emporter fur tous les autres. Quel 
eft -il? je l’ai déjà dit, l’intérêt de votre 
ame &. votre falut éternel. Dès que ce 
falut éternel , que cet intérêt de votre 
ame en eft compromis avec toute autre 
chofe , ce qui étoit engagement pour 
vous, celle ae l’être , ou de tous les 
engagements humains il n’y en a aucun 
qui ne doive être facrifié. Par confé- 
quent dire, comme vous le dites , je 
ne puis taire mon falut dans le monde , 
j’y fuis trop expofé , & du tempéra- 
ment dont je me connois , avec les dif- 
pofitions que je fens dans mon cœur , 
il ne m’eft prefque pas poflîble de me 
maintenir dans un état d’innocence : 
parler de la forte , c’eft dire en même 
temps , quoique tacitement , je fuis 
donc obligé de quitter le monde , & il 
n’y a point de liaifon fi étroite avec le 
monde que je ne doive rompre : pour- 
quoi ? parce que de garder mon inno- 
cence , de mettre en fureté mon ame , de 
pourvoira mon falut, c’eft ma première 
affaire, & que ce qu’il y a de premier 
en tout, doit avoir fur tout le refte la 

E référence. Ainfl , parce qu’entre les 
iens naturels la vie eft le premier 
bien , dès qu’elle eft en péril , à quelles 
extrémités , pour la fauver , n’en vient- 



Matth. 

c. 5. 
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en pas ? à quoi ne renonce-t-on pas * 
&. de quoi ne fe prive-t-on pas ? Que 
le négociant le plus intérefl'é , après 
avoir cherché au delà des mers , des tré- 
fors qui lui ont coûté mille fatigues , 
fe trouve danS" fon retour aflailli de la 
tempête , il fera jetter toutes fes richefles 
&. les abandonnera à la merci des flots , 
pour décharger le vaifleau qui le porte , 
& pour éviter par-là le naufrage. Que le 
mondain le plus fenfuel ne puifle autre- 
ment fe garantir d'une mort prochaine , 
que par la plus douloureufe opération 
ou par le régime le plus ennuyeux & le 
plus gênant , non- feulement il s’y con- 
damnera lui - même , mais il fe tiendra 
encore heureux de pouvoir ainfi prolon- 
ger fes jours : à combien plus forte rai- 
ion un chrétien doit-il donc pour une 
vie mille fois plus précieufe , qui eft la 
vie de l’ame , pratiquer cette grande 
maxime du Fils de Dieu : Si votre oeil 
vous feandalife , arrachez-le : Si oculus 
tuus fcandalifat te > erue eum. Si votre 
bras eft pour vous un fujet de chute , 
coupez- le : Si manus tua fcandalifat te , 
abjcide cam. Mais un bras , un oeil font 
bien chers , parce qu’ils font bien nécef- 
faires. Il n’importe : dès qu’un autre 
bien plus néceflaire encore & fouveraine- 
ment néceflaire demande que vous vous 
paflïez de ce bras &. de cet œil , vous ne 
devez pas héftter un moment. Car, comme 
je vous lai déjà fait obferyer, ce fouverain 
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bien ell la fin derniere ; & quand 
il ell queftion de la fin derniere , on 
ne délibéré point ou l’on ne doit point 
délibérer. 

Pourquoi , écrivoit Saint Jerome , 
voulez-vous relier dans un lieu où tous 
les jours vous êtes dans la néceflité de 
vaincre ou de périr ? Qiùd necejfe habes HierQf}{ 
in ta verfari domo , ubi quotidie necejje 
fit aut vincere aut perire ? Ainfi parloit 
ce Pere ; & moi , fi j’ofe enchérir fur fa 
penfée , je vous dis : pourquoi voulez- 
vous relier dans un lieu où vous ne vain- 
crez pas , & où il ell prefque infaillible 
que vous périrez ? Mais je fuis réfolu 
a’y vaincre : vous le croyez; & je fou- 
tiens moi que ce n’ell là qu’une faulfe 
réfolution , ou du moins que ce ne fera 
qu’une réfolution inefficace. Faulfe réfo- 
lution qui vous trompe; car fi de bonne 
foi vous vouliez vaincre le monde, & li 
après avoir compris de quelle impor- 
tance il vous ell de ne vous y pas lailfer 
corrompre , vous vous étiez bien dé- 
terminé. à vous défendre contre fes atta- 
ques , vous ne balanceriez pas tant à 
le fuir , puifque vous ne pouvez ignorer 
que la fuite ell au moins le plus sûr 
& le plus fort rempart que vous ayez à 
lui oppofcr. Réfolution inefficace , qui 
fe démentira dans l’occafion : le pafie 
fuffit pour .vous l’apprendre ; en com- 
bien de rencontres l’occafion a-t-elle 
fait évanouir toutes les réfolutions quç 
Domin. Tome 1 II, Q 
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vous aviez formées ? Le monde fera! 
toujours aulli engageant pour vous qu’il 
l’a été , vous ferez toujours aufîi foible 
pour lui réfifter , & Dieu ne vous don- 
nera pas plus de fecours dans le péril où 
vous vous ferez vous - même précipité : 
•c’efl: de quoi vous êtes dans le fond 
allez inftruit , quoique vous tâchiez 
<le vous perfuader le contraire ; & fi 
-vous vouliez fans déguilement traiter 
avec vous -» même & bien rentrer en 
vous - même , vous verriez que cette 
réfolution imaginaire de combattre & 
de vaincre n’eft qu’un prétexte & une 
illufion : car en voici le myllere ; vous 
aimez le monde , & parce que vous y 
•êtes attaché & que vous l’aimez , vous 
ne pouvez vous réfoudre à le quitter. 
Cependant avec un refte de religion & 
4e crainte de Dieu que vous n’avez pas 
perdu , vous découvrez toute la mali- 
gnité du monde, & votre confcience , 
•malgré vous , vous diète intérieurement, 
.que le bon parti feroit de s’en éloigner:; 
.mais ce parti ne vous plaît pas, &vous 
en prenez un autre. Afin de ne vous 
pas ieparer de ce que vous aimez, vous 
voulez toujours avoir les mêmes habi- 
tudes dans le monde ; mais aulïi pour 
■calmer voire confcience qui voit le péril 
& qui s’en allarme , vous comptez fur 
aine réfolution chimérique de tenir ferme 
^déformais en quelque rencontre que 
-ce Xoit , & de demeurer inébranlable 9 
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: c*eft-à-dire , que vous vous jouez vous- 
tnême , & que vous prenez plaiftr à vous 

Ï terdre fans vouloir le remarquer : de 
à vous vous obfti'nez toujours à vous 
préfenter au combat lorfqu’on vous dit 
qu’il faudroit l’éviter , lorfque Dieu 
vous ordonne de l’éviter , lorfque mille 
épreuves funeftes vous ont fait' connoî- 
tre qu’il eft pour vous d’une conféquencfc 
infinie de l’éviter. 

D’autant plus coupables , & c’eft te 
fécondé réflexion , d’autant plus coupa- 
bles dans cet entêtement opiniâtre qui 
vous fait toujours revenir au monde & 
aux fociétés du monde , que ces enga- 
gements dont vous penfez pouvoir vous 
autorifer , ne font point communément 
tels que vous vous les repréfentez ; car il 
eft vrai après tout qu’il y en a d’une telle 
•efpece, qu’on ne peut prefque les rom- 
pre , &. qu’il n’eu pas même à propos 
de les rompre fans une évidente &. une 
extrême nécelfité : aullï n’eft-ce pas de 
oeux-là que je parle , & je fçais qu’aîors 
•on peut fe confier en la providence & te 
grâce de Dieu , lequel ne manque jamais 
a une ame qui n’agit que félon fa vo- 
cation & par fon ordre , & qui du reftè 
n’omet de fa part aucune des précau- 
tions qu’elle peut apporter : il feroit 'plu- 
tôt des miracles pour la foutenir. Mais 
à bien examiner ce qu’on appelle Via'ns 
l’ufage le plus ordinaire-, engagement 
^u -monde , on trouvera que ce ne (bat 

Q 4 
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point des engagements néceflaires; que 
ce font des engagements de paflion , 
des engagements d’ambition , des en- 
gagements de curiofité , des engage- 
ments de fenfualité & de mondanité. 
Car voilà comment je regarde ces vifi- 
tes fi afiidues que vous rendez fur - tout 
à telles perfonnes & en telle maifon , 
ces all'emblées où vous vous trouvez fi 
régulièrement & où vous employez pref- 
que tout votre temps , ces parties de 
plaifir & de jeu dont vous vous faites 
une des plus grandes occupations de 
votre vie ; ces converfations inutiles 
où vous écoutez , aux dépens du pro- 
chain , tous les bruits du monde , où 
vous apprenez des autres ce que vous 
deviez ignorer , &. où ils apprennent 
de vous ce qu’ils devroient eux -mêmes 
ne pas fçavoir ; ces fpe&acles où vous 
n’allez , dites- vous , que par compagnie , 
mais enfin où vous allez , où vous 
alîiftez , & dont le poifon s’infinue d’au- 
tant plus dangereufement dans votre 
efprit & dans votre cœur , que vous 
l’appercevez moins : voilà comment je 
regarde ces modes dans les parures , 
dans les habillements , dans les orne- 
ments de la tête , dans les agréments 
du vifage que la vanité du fexe a in- 
troduites , & dont elle a fait de fi dam- 
nables coutumes & de fi faufles loix : 
voilà comment je regarde tant de liai- 
sons que vous entretenez , tant d’in*; 
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de 

_ . le , 

mon cher Auditeur , & ne cherchez 
point à vous tromper vous - même ; ne 
pourriez-vous pas vous pafler de tout 
cela , modérer tout cela , beaucoup re- 
trancher de tout cela ? Mais mon état 
le demande. Votre état ? & quel état ? 
Eft-ce votre état de chrétien ou de 
chrétienne ? bien-loin de le demander , 
il le condamne , il le défend. Eft-œ votre 
état de mondain ou de mondaine ? 
mais qu’eft-il néceflaire que dans votre 
état vous foyez un mondain ou une 
mondaine ? qu’eft-il néceflaire que dans 
cet état vous vous conduiflez félon l’ef- 


fcrigues où vous vous engagez, tant 
projets que vous formez. Avouez - 


prit du monde, & non félon l’efprit de 
Dieu ? Or l’efprit de Dieu ne connoît 
point pour de véritables engagements 
toutes ces maniérés & tous ces ufages 
du monde , qui ne font fondés que fur les 
principes & lur les fentiments de la nature 
corrompue. 

Vous me direz que le monde fera fur- 
pris du divorce que vous ferez avec lui , 
qu’on en parlera, cp’on en raifonnera, 
qu’on en raillera. He bien , vous laiflë- 
rez parler le monde ; vous le laiflerez 
raifonner , railler tant qu’il lui plaira , 
& vous aurez , malgré tous les difcours 
du monde , la coniolation intérieure de 
voir que vous fuivez le bon chemin , que 
vous vous mettez hors de danger & que 
Vous vous fauyez. Sera -ce le monde qui 

Qüj 
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viendra vous tirer de l’abyme éternel à. 
quand vous y ferez une fois tombé ? Sur 
mille fujets qui fe préfenteAt dans la 
vie, êtes-vous fort en peine de l’opinion 
du monde , & en faites-vous la réglé de 
vos entreprilés & de vos démarches ? Si 
le monde m’approuve , dites-vous, j’en 
aurai de la joie ; mais s’il ne m’ap- 
prouve pas , je fçais ce qui m’eft utile 
& avantageux , & je ne prétends point 
me rendre l’efclave du monde , ni aban- 
donner de folides intérêts pour m’af- 
fervir à fes vaines idées. Ah ! mon cher 
Auditeur , n’aurez-vous donc des me- 
fures à garder avec le monde , ou ne 
croirez-vous en avoir que fur ce cjui 
concerne votre arae & votre éternité ? 
Mais je dis plus, & je fuis perfuadé que 
le monde lui -même vous rendra tôt ou 
tard la juftice qui vous fera due, & qu’il 
s’édifiera de votre abfence & de votre 
fuite , quand il vous la verra foutenir 
chrétiennement & fagement. 

Quoi qu’il en foit , j’en reviens tou- 
jours à ma propofition , & c’efl: par où je 
finis : fuyons le monde , fortons de cette 
Babylone, Egredimini de Babylone ; reti- 
rons-nous, autant qu’il eft polTible, de 
cette terre maudite, où régné le trou- 
ble & la confufion : Fugite de mcdio 
Babylonis. Nous y fommes chacun inté- 
refles , puifqu’il y va de notre ame pour 
chacun de nous ; ne la livrons pas à un 
ennemi fx dangereux : il ne cherche qu’à 
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(a perdre; tirons-la, & s'il le faut , ar- 
rachons - la par violence de les mains. 
Quelque effort qu’il y ait à faire , quel- 
que viéloire, & quelque facrifice qu’il en 
coûte, nous ferons bien payés cîe nos 
peines fi nous pouvons nous alTnrer 
un fi riche tréfor : Et Çalvet unujquifqtte Ibid, 
animam fuarn. Vous lur-tout , Femmes 
mondaines ( car il eft certain & nous le 
voyons , que ce font communément les 
perfonnes du fexe qui s’entêtent da- 
vantage du monde, tk qui y demeurent 
attachées avec plus d’obftmation ) vous , 
dis-je , Femmes du fiecle , ayez devant 
Dieu & devant le ' monde même le 
mérite d’avoir quitté le monde avant 
qu’il vous ait quittées : l’accès favora- 
ble que vous y avez , l’encens que vous 
y recevez , l’empire que vous femblez 
y exercer, tout cela n’a qu’un temps, & 
un temps bien court : ce temps elt iuivi 
d’un autre où le monde s’éloigne, où il 
n’a plus que de l’indifférence pour ce 
qu’il idolâtroit , & même que du 

mépris lorfqu’il voit que maigre toute 
fon indifférence on s’opiniâtre à le re- 
chercher : faites par devoir ce qu’il 
faudra bientôt faire par néceftité. Et 
vous au moins que le cours des années 
a en effet réduites dans cette néceffîté 
qui vous eft fi dure, n’en ayez pas la 
peine fans en recueillir le fruit ; d’in- 
volontaire qu’elle eft par elle - meme , 
changez -la par une lainte réfolution 
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dans un moyen falutaire de retourner à 
Dieu , &. de vous remettre dans la voie 
du falut : tout contribuera à féconder 
ce deflein , tout le favorifera ; Dieu par 
fa grâce vous y aidera , & le monde y 
ajoutera fon fuffrage. Car fi vous avez 
à craindre les railleries du monde , ce 
n’eff plus déformais quand vous vivrez 
féparées de lui , mais au contraire quand 
vous voudrez toujours entretenir les 
mêmes liaifons avec lui : autrefois il 
eût demandé pourquoi l’on ne vous 
voyoit point ici ni là ; mais peut - être 
commence-t-il maintenant à demander 
pourquoi l’on vous y trouve & ce qui 
vous y attire. Heureufes que votre Dieu 
foit encore difpole à vous recevoir , 
quoique vous n’ayez que les relies , & 
h j’ofe le dire, que le rebut du monde à 
lui offrir. 

Ce n’eft pas toutefois , Chrétiens ^ 
pour ne rien exagérer , qu’il n’y ait un 
certain monde dont la fbciété peut 
être innocente & avec qui vous pouvez 
converfer ; Dieu s’eft refervé par - tout 
des ferviteurs , & au milieu des eaux 
qui inondèrent toute la terre , il y 
avoit une arche qui renfermoit une 
famille fainte tk une affemblée de juftes : 
ainfi jufques dans le fiecle il y a uo 
monde fidele , un monde réglé , un 
monde , fi je puis m’exprimer de la forte, 
qui n’eft point monde. Dès que vous 
vous en tiendrez là &. que du relie vous 
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y garderez toute la modération nécefiai- 
re , c’eft-à-dire que vous ne paflerez 
point les bornes d’une bienféance raii'on- 
nable , d’une amitié honnête , & fi vous 
voulez , d’une réjouifiance modefte & 
chrétienne, j’y confentirai. Encore vous 
dirois-je alors que vous devez veiller fur 
vous-mêmes , que vous devez vous défier 
de vous-mêmes , que vous devez bien 
mefurer le temps que vous y donnez , 
que vous devez bien examiner les impref- 
fions que vous en rapportez & que pour 
ne vous y pas tromper , vous ne devez 
jamais oublier l’importante pratique que 
je vous ai d’abord propofée , d’avoir vos 
heures de recueillement & d’une folitude 
entière , où vous vous demandiez compte 
à vous - mêmes de vous - mêmes , & où 
vous vous prépariez à le rendre à Dieu , 
& à recevoir de lui la récompenfe éter- 
nelle , que je vous fouhaite, &ç. 
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SERMON 


POUR 

LE QUINZIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur la Crainte de la Mort . 

Cùm appropinquaret porta: civitatis , ecce 
defun&us efterebatur filius unicus matris 
fux ; & hccc vidua erat, & turba civitatis 
iruilta cum illâ. Quam cùm vidiffet Do- 
minus , mifericordiâ xnotus lùper eam , 
di.xit illi : noli flere. 

Lorfque Jefus-Chrifl était près de la ville , 
on portoit en terre un mort , fils unique 
d'une femme veuve , & cette femme 
étoit accompagnée d'une grande quan- 
tité de perfonnes de la ville. Jefus 
l'ayant vue , il en fut touché , & lui dit : 
ne pleure^ point. En St. Luc , ch. 7. 

E Ntre bien des fujets qui touche-- 
rent le Sauveur des hommes à la , 
vue de ce funebre appareil qu’il ap- 
perçoit devant fes yeux, fçaveï-vou» 2 .. 
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Chrétiens , à quoi Ton cœur eft plus fen- 
fible ôtce qui lui paroît plus digne de fa 
compaflion ? ce font les imperfe&ions 
& les foiblefTes qu’il remarque dans cette 
mere , qui pleure la perte de fon fils 

3 ue la mort vient de lui ravir. Il a pitié 
e fon attachement exceflif à la per- 
fonne de ce fils unique; il a pitié du peu 
de foumiflïon qu’elle témoigné aux or- 
dres de la providence ; il a pitié de fon 
infidélité , qui lui fait envifager la 
mort avec des fentiments tout naturels 
& tout humains ; il a pitié, non-feule- 
ment d’elle , mais de nous tous qui 
ne vivons pas dans cette difpofition par- 
faite , où doit être une aine fidelle au re- 
gard de la mort , & qui par une lâche 
timidité en faifons un objet d hor- 
reur , lorfque nous en pourrions faire 
la matière de nos plus grandes vertus Si 
le couronnement de notre vie. Voilà 
ce que Jefus-Chrift déplore : Mifericor- 
diâ motus fuper eam. Or c’eft à cette 
compaffion du Fils de Dieu que je m’ar- 
rête aujourd’hui : j’entreprends de la 
juftifier , & de vous montrer que rien 
en effet n’eft plus déplorable que la pré- 
paration d’efprit & de cœur où fe trou- 
vent la plupart des chrétiens à l’égard 
de la mort. Nous (bmmes foibles en 
tout , & notre mifere en tout fe décou- 
vre ; mais on peut dire qu’elle efl ex- 
trême fur ce point. . La feule image 
«de la mort nous contrifte Si. nous efFraie ; 

Qvj 
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Nous n’y penfons prefque jamais fart» 
douleur , & nous n’en pouvons enten- 
dre parler fans peine : au moindre dan- 
ger qui nous menace, aux premières 
attaques d’une maladie qui peut nous 
conduire à ce terme , nous nous allar- 
mons , nous nous troublons , nous nous 
défolons; &. moi je veux, mes Freres , 
vous ralTurer contre ces allarmes , je 
veux vous prémunir contre ces troubles 
& ces défolations : comment ? en vous 
faifant concevoir de la mort des idées 
plus conformes au chriftianifme que 
vous profeflez, en vous la repréfentant 
fous une figure beaucoup moins odieufe 
que vous ne l’avez jufqu’à préfent con- 
fédérée , en combattant ou du moins en 
réglant cette crainte fans bornes & fans 
mefure qui vous porte quelquefois à de 
fi pitoyables extrémités. Vierge fainte , 
c’eft vous que Dieu a établie notre pro- 
teélrice au moment de la mort , & c’eft 
en cette qualité que l’Eglife tous les jours 
vous falue. Obtenez -nous dès mainte- 
nant par votre puiflante médiation,- les 
mêmes fecours que nous attendons à 
cette derniere heure ; & recevez l’hom- 
mage que nous vous préfentons , en yous 
difant : Ave. 


P Our vous propofer d’abord^ mon 
deftein , je diftingue trois fortes de 
perfonnes qui craignent la mort. Les 
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jpremiers la craignent par un efprit d’in- 
fidélité , & ce font les libertins & les 
athées ; les féconds la craignent par une 
trop grande paffion pour les biens de la 
vie préfente , & ce font les mondains , ou 
ambitieux , ou intéreffés , ou voluptueux ; 
les troifiemes la craignent par un fenti- 
ment de la nature , & ce font générale- 
ment tous les hommes , fans en excepter 
même les fages ni les chrétiens. Trois 
principes tout différents , l’infidélité , 
l’attachement au monde , le fentiment 
de la nature ; mais principes qui tous 
agiffants fur les âmes ioibles , y produi- 
fent les mêmes effets , &. y font naître , 
quoiqu’en diverfes maniérés & par di- 
vers motifs j les mêmes frayeurs de la 
mort : ceux qui la craignent par infidé- 
lité ou par une trop grande pafïion pour 
les biens de la vie , font les plus crimi- 
nels ; ceux qui la craignent par une aver- 
fion naturelle , font les plus excufables ; 
mais les uns & les autres font toujours à 
plaindre dans leur condition , & ont de 

? uoi exciter la compaffion de Jefus- 
Ihriff & la nôtre. Les libertins & les 
athées craignent la mort , parce que ne 
reconnoiffant point d’autre vie que celle- 
ci, ils fe perfuadent que tout mourra 
pour eux du moment qu’ils mourront 
eux-mêmes , & c’eft une infidélité qu’il 
faut détefter. Les mondains craignent la 
mort parce qu’ils aiment le monde , & 
tju’iis fçayent que la mort les en féparera * 
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& c’eft une pafïion pour le monde don* 
il faut fe détacher. Tous les hommes 
en général craignent la mort , parce que 
la nature d’elle - même répugne à cette 
violente divifion de l’ame &L du corps , 
& c’eft un fentiment humain que la re- 
ligion doit corriger. Or écoutez trois 
propofitions qui vont partager ce dis- 
cours : Rien de plus funefte que l’état 
de l’impie & du libertin qui craint la 
mort , parce qu’il eft tombé dans le dé- 
fordre de l’infidélité ; c’eft la première 
partie. Rien de plus déplorable que 
l’état du mondain qui craint la mort 
parce qu’il eft attaché au monde ; c’eft la 
fécondé partie. Rien de plus déraifon- 
nable que l’état de tout homme, je dis 
en particulier de tout homme chrétien , 
qui craint la mort , parce qu’il ne fait 
pour s’affermir contre cette crainte na- 
turelle ; nul ufage de fa religion ; c’eft la 
troifiéme partie. De là j’aurai lieu de 
parler, en concluant, à ceux mêmes qui 
craignent la mort par une trop vive appré- 
henfion des jugemens de Dieu , & je 
leur apprendrai à régler fur cela leur foi : 
je n’oublierai rien pour vous inftruire fur 
tousces points , & il ne tiendra qu’à vous 
d’en profiter. . 


•T’ Ertullien parlant des impies , que 
JL l’Ecriture appelle infenfés, parce que 
r art. malgré leur tailon même ? fis dilent 
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dans leur cœur qu’il n’y a point de Dieu» 

Dixit infîpiens in corde fiio t non efiDeus : Pf&U 

ce grand homme , dis-je , fait une re- l 3*- 
marque bien judicieufe, & que l’expé- 
rience du lïecle vérifie parfaitement, lça- 
voir , que perfonne n’eft jamais tombé 
dans cette erreur de croire qu’il n’y eût 
point de premier être ni de divinité , 
finon ceux à qui il feroit expédient qu’il 
n y en eût point en effet , & qui trouve- 
roient leur avantage dans le fyftême 
de cet athéifme. Nemo Deum non effe TcrtuU 
, crédit , nifi cui non ejfe expedit. Je dis le 
même de ceux .qui ne jugeant des chofes 
que par le fens , & prévenus des faufles 
maximes du libertinage , ou ne croient 
pas une vie future , ou ne la croient 
qu’à demi : car je foutiens que perfonne 
n’en a jamais douté que celui qui avoit 
intérêt & à qui il étoit avantageux d’en 
douter, c’eft - à* dire, que celui dont la 
vie déréglée & corrompue lui devoit 
faire fouhaiter qu’il n’y en eût jamais 
d’autre que celle-ci , & que toutes nos 
efpérances fe terminaffent à la mort. 

Mais après tout , Chrétiens , ce genre ■ 
d’infidélité , quelque endurciffement de 
cœur ou quelque force d’efprit pré- 
tendue qui l’accompagne , ne délivra, 
point les hommes de la crainte de mou- 
rir , puifqu’au contraire ils craignent 
de mourir ; parce qu’ils ne reconnoif- 
fent point d’autre vie que la pré- 
sente ? &. qu’ils le craignent d'autant 
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plus , que leur infidélité , en leur faifanf 
rejetter la créance de l’autre vie , n’exclut 
point de leur efprit cette cruelle incerti- 
tude qui leur relie , s’il y a une autre vie 
ou s’il n’y en a pas. 

Or dans l’un & dans l’autre état , je 
prétends qu’ils font dignes de compal- 
lion , mais d’une compaftion , dit Saint 
Jerome , mêlée d’indignation , n’y 
ayant rien de plus déplorable que la 
crainte de la mort fondée fur une pa- 
reille incrédulité. Suppofons-les tels qu’il 
nous plaira, du moment qu’ils n’ont plus 
la foi d’une autre vie , il eft impomble 
qu’ils ne regardent la mort avec hor- 
reur, pourquoi ? parce qu’ils ne trou- 
vent plus rien qui leur puifle fervir de 
reflource , & qu’ils ne l’envifagent plus 
comme un pafiage au Royaume de Dieu 
& à la bienheureufe immortalité , mais 
comme une deftruélion entière d’eux- 
mêmes , comme un anéantiflement 
total , foit de l’ame , foit du corps , 
& par conféquent comme la privation 
de tous les biens &. le fouverain de tous 
les maux. 

Et c’eft ce que l’Ecriture nous fait en- 
tendre au chapitre troifieme du livre de 
la Sagefle , où elle parle de la mort des 
juftes & des amis de Dieu ; car voici 
en quels termes elle s’exprime les 
juftes ont femblé mourir aux yeux des 
$ a P> impies : Vifi funt oculïs ïnfipientïum morii 
h Prenez garde , s’il yous plaît f à cette 
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expreflion , Vijî funt , ils ont femblé : 
car ils ne font pas en effet morts de la 
maniéré que fe le figurent les libertins 
& les infidèles; & quelle eftfur cela l’idée 
des infidèles ôt des libertins ? c’eft qu’ils 
fe perfuadent , ajoute le Saint - Efprit , 

3 ue la mort qui n’eft qu’une fortie hors 
e ce monde &. qu’un voyage qui con- 
duit les juftes à leur éternelle fécilité , 
eft le comble de la défolation & la 
ruine de tout l’homme. Et ajîimata eft Ibidï 
afflitfio exitus illorum , & quod à nobis 
eft iter t exterminium. Voyez-vous, Chré- 
tiens , le caraétere de l’incrédule ? il 
conçoit la mort , qui eft, pour ainfi 
dire , le retour de nous - mêmes à cette 
faiate patrie que nous cherchons com- 
me un retour dans notre néant : Et quod 
à nobis iter , exterminium. I>'où il s’en- 
fuit qu’il l’envifage comme l’objet le plus 
effrayant & comme le dernier malheur. 

Or encore une fois il eft évident qu’il n’y 
a point de condition plus miféranle que 
celle-là , & les libertins eux- mêmes font 
obligés d’en convenir. 

Car quelle douleur ou plutôt quel 
fupplice à un homme de fe pouvoir dire 
continuellement : bientôt je cefferai 
d’être tout-à-fait , ou je commencerai 
pour jamais à être malheureux , & il 
m’eft incertain fi ce fera l’un ou l’autre ; 
dans peu de temps je ne ferai plus rien 
de ce que je fuis , ou je ferai ce que je 
voudrai éternellement ; mais inutile- 


Digitized by Google 



Sur la Crainte 

irent n’être pas. Toute ma deftinée 
fur la terre en réduite à un petit nombre 
de jours cjui s’écoulent malgré moi 
& après lefquels , ou il n’y aura plus rien 
pour moi, ou il n’y aura plus qu’un mal 
infini &. inévitable : peut-on rien s’ima- 

F iner de plus affligeant ? Or il n’y a que 
homme , je dis que l’homme impie Sc 
fans religion , qui fe trouve dans cette 
mifere. Les Anges, excellente remarque 
de Saint Ambroife & qui mérite votre 
attention , les Anges qui ont un entende- 
ment pour fe connoître , gavent qu’ils 
font naturellement incorruptibles , & 
ainfi ils n’ont point de vue ni d’inquié-' 
tude de la mort : les bêtes font fujettes 
à la mort ; mais elles ne fe connoiflent- 
pas elles-mêmes-, & ne faifant nulle ré- 
flexion , elles n’ont nulle apprehenfion 
de mourir : les juftes, qui félon le corps 
doivent mourir comme les bêtes , &C 
oui fe connoiflent comme les Anges , fe 
foutiennent dans l’attente d’une vie im- 
mortelle : mais le libertin n’a aucun de 
ces avantages ; il doit mourir , & il ne 
l’ignore pas ; il a une ame immortelle , & 
il ne le croit pas : la connoilTance qu’il a 
de fa mort l’afflige , & l’ignorance de 
fon immortalité lui ôte le remede qui 
potirroit le confoler dans fon aflliéHon ; 
il n’a une raifon que pour fe troubler ou 
pour fe défefpérer ; & il ne fe connoît 
loi-même que pour fe rendre mal- 
heureux : car yoilà l’état où l’aveugla 
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ment de l’impiété conduit enfin les hom- 
mes ; & cela par un jufte châtiment de; 
Dieu , afin que leur libertinage même 
leur tienne lieu de tourment, & qu’ils, 
n’en retirent point d’autre fruit que de 
vivre dans une confufion de penfées 
qui leur repréfentent déjà &. qui leur 
avancent les plus douloureufes peines, 
de l’enfer. 

Mais, dites -vous, l’impie dont l’ini- 
quité eft confommée , & qui félon la 
parole de Salomon , eft defcendu dans le 
fond de l’abyme , ne doit plus craindre 
la mort , puifqu’il ne croit plus rien 
après la mort. Et moi je réponds : peut- 
être jouiroit-il de cette paix, quoique 
faufle & criminelle , s’il pouvoit trouver 
un point fixe dans fon erreur, & fi la 
même impiété qui le fait douter de 
tout , pouvoit le rendre sûr de quelque 
chofe. Encore même, dit Saint Auguf- 
tin , ne laifieroit-il pas de craindre alors 
la mort pour l’intérêt de la vie cju’il 
aime , & dont il fe verroit toujours a la 
veille d’être privé , fans rien appercevoir 
dans le futur, ni du côté de Dieu , ni du 
côté de la créature , qui le dédomma- 
geât de cette perte. Mais le malheur 
de fa condition va bien encore plus 
avant. Car ne pouvant même s’afiurer 
de ce néant chimérique & imaginaire 
qu’il fe promet après la mort , & n’ett 
ayant tout au plus qu’une foible opinion , 
combattue de mille doutes & de mille 
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préjugés contraires , vivant dans le 
hazard du oui ou du non , & malgré fon 
infidélité , courant tout le rifque d’une 
éternité affreufe, il faut nécefiairement 
qu’il craigne même ce qu’il ne croit 
pas : concevez bien cette penfée , qui eft 
du Chancelier Gerfon; il faut , dis- je , 
qu’il craigne même ce qu’il ne croit 
pas , & cette crainte dans un fens eft 
encore plus terrible pour lui que celle- 
qui lui viendroit de la certitude des ju- 
gements de Dieu. 

Mais fon libertinage , repliquerez- 
vous , peut le rendre inlénfible à tout 
cela. Je le veux, Chrétiens, que fon 
libertinage puiffe aller jufques à ce 
point d’infcnfibilité , c’eft - à - dire , juf- 
qu’à l’état des bêtes , dont il envie 

E eut-être le fort , & auxquelles il am- 

itionne d’être femblable : Homo chm 

in honore effet , non intellexit : comparatus 
ejl jumentis infipientibus , & fimïlis faElus 
ejl illis. Mais il faudroit examiner fi ce 
leroit là un avantage pour lui , & fi le 
parti de l’infenfibilité , dans un danger 
d’une telle conféquence , le rendroit 
moins digne de compalfion que les 
allarmes d’une jufte crainte qu’il auroit 
à foutenir ; je dis dans un danger que 
lui-même il reconnoît tout au moins 
être danger , & auquel il avoue que 
fon infenfibilité ne remédie pas : mais 
quoi qu’il en foit , il eft toujours vrai , 
que tandis qu’il aura quelque fentiment 
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tien qu’il ne croie pas -les fuites de la 
mort, il les craindra. Or je prétends que 
ce fentiment ne s’éteindra jamais en lui, 
non plus que fa raifon , & que dans les 
plus grands emportements , ou, pour 
mieux dire, dans la plus grande corrup- 
tion de fon efprit , il portera toujours au 
dedans de foi un ver , une penfée fâ- 
cheufe & importune qui lui repréfen- 
tera intérieurement : mais fi tu te 
trompes ; mais fi cette mort fenfible & 
paflagere qui détruit le corps , eft fuivie 
d’une autre mort qui fafle la réprobation 
de l’ame ; mais fi ce qu’en ont cru tous 
les faints & tous les fages du chriftianif- 
me , fe trouvoit véritable ; mais fi la 
paftion à laquelle tu t’en rapporte , t’a- 
veugloit & te féduifoit , où en ferois - tu ? 
Penlée qui le troublera pendant la vie , 
mais qui fera encore fur lui des impref- 
fions bien plus vives aux approches de 
la mort. Car c’eft alors que l’impiété la 
plus fïere & la plus réfolue commence 
à s’ébranler & à fe démentir; c’eft alors 
que nous voyons ces braves , ces intré- 
pides , ces hommes qui ne tenoient nul 
compte ni de la mort ni de l’enfer , 

& qui dans la vigueur d’une fanté par- 
faite s’eftimoicnt allez forts pour ne pas 
s’inquiéter de Dieu &. de fes jugements ; 
c’eft alors que nous les voyons marquer 
des foibleiïes pitoyables , être faifts de 
frayeur , tomber dans le defefpoir , dé- 
iefter le pafté , s’allarmer du préfent , 
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avoir horreur de l’avenir , mais une 
horreur, dit Saint Chryfoftome , pareille 
à celle des démons & des réprouvés, 
»«jui ne fert qu’à augmenter leur peine , 
& qui fait même une partie de leur 
damnation. 

Ah ! mes Freres , écrivoit Saint Paul 
aux Theflaloniciens , fouvenez - vous 
d’une importante maxime & qu’elle de- 
meure éternellement gravée dans vos 
cœurs. Car nous ne voulons pas que 
vous ignoriez ce que vous devez fçavoir 
touchant l’état de ceux qui meurent , 
ou plutôt qui dorment du fommeil de 
la mort , afin que vous ne vous en attris- 
tiez pas comme tous ceux qui n’ont point 
la même el'pérance que nous : Nolumus 
vos ignorare Fratres s de dormientïbus t 
ut non contrifiemini , ficut & cceteri qui 
fpem non h aient. C’eft à vous, mes chers 
Auditeurs , que j’adreflTe aujourd’hui 
ces belles paroles ; obfervez, s’il vous 
plaît , le fens de l’Apôtre. 11 ne nous 
défend pas de craindre la mort , ni d’être 
touchés de la mort de nos amis & de 
nos proches : mais il nous défend de 
nous affliger & de craindre , comme 
ceux qui vivant fans religion , vivent 
fans efpérance des biens éternels , SictU 
& cceteri qui fpem non fiaient : pourquoi ? 
parce que cette crainte & cette triftefle 
procédant alors d’un principe d’infidé- 
lité , ce n’efl pas un moindre crime 
‘devant Dieu que l'infidélité même •: 
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en effet, il m’eft permis de craindre la 
mort , mais il ne m’eft pas permis de la 
craindre par toutes fortes de motifs , & 
je fuis prévaricateur fi je la crains 
-d’une maniéré qui foit oppofée à la pu- 
reté de ma foi. Cependant , Chrétiens , 
c’eft un des dcfordres qui régnent parmi 
nous ; on voit des hommes dans le 
chriftianifme qui craignent la mort , 
non pas en fideles , mais en païens ; 
des chrétiens de profeflïon , mais qui 
n’en ayant que le nom & que l’appa- 
rence, raifonnent fur l’autre vie comme 
des Epicuriens : car vous diriez qu’il y 
.a encore parmi nous des partifans de 
cette feéle , &. Dieu veuille que la réfle- 
xion que je fais ne convienne à perlonne 
de ceux qui m’écoutent. 

Vous me demandez le moyen de fe 
préferver d’une fi damnable & fi malheu- 
reufe difpofition d’efprit & de cœur : 
le voici tiré d’un des plus illuftres 
exemples que nous foumiile l’Ecriture 4 
c’eft de faire dans la vue de la mort 
ce que failoit le Patriarche Job au milieu 
de fes fouffrances , lorfqu’accablé de 
calamités il fe voyoit languir & mourir : 
c’eft de renouvcller comme lui cette 
confeflion de foi qui foutenoit fa pa- 
tience & fa perfévérance , quand il difoit : 

S cto (jiiod redemptor meus vïvit > & in Job* 
novijjimo die de terra furreflurus fnm , & c. 

• in carne meà videbo Deum falvatorem 
■itîeum. Repojita efl hac fpes in Jinu meo+ 
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Je fçais que j’ai un Rédempteur viv art 
(dans le Ciel , & que je reffufciterai du 
fein de la terre : je fçais que je verrai 
dans ma propre chair & de mes yeux ce 
Dieu mon Sauveur; je fçais que la mort 
n’eft pour moi qu’un changement d’état, 
qu’un paffage pour mon ame, & qu’un 
fommeil pour mon corps ; qu’elle ne me 
ya dépouiller que pour me revêtir , & 
. qu’en m’ôtant une vie fragile & périffa- 
ble, elle doit me mettre en poffeflion 
d’une rie qui ne finira jamais. Oui , je 
ie fçais , & cette efpérance que Dieu me 
iaiffe comme un précieux dépôt , eft ce 
qui me confole dans mes miferes, ce qui 
me fortifie dans mes défaillances , ce qui 
m’attache à mes devoirs , ce qui me rend 
invincible dans mes tentations , ce qui 
m’empêche de fuccomber à la violence 
des perfécutions. Sans cette efpérance 
toute ma force m’abandonneroit en 
mille rencontres , & je céderois aux ré- 
voltes de la nature ; mais cette efpérance 
eft mon fupport , & voilà pourquoi je 
la conferve dans mon cœur. Repofita efl 
hczc fpes in finu meo . 

Ah ! Seigneur , s’écrioit David, (autre 
fentiment bien capable d’affermir en 
nous la grâce de la foi) il eft vrai , 
Seigneur, vous nous avez humiliés dans 
ce féjour d'affliction & de larmes , en 
nous rendant fujets à la mort : mais la 
mort à laquelle vous nous avez con- 
damnés, n’eft point une véritable mort , 

ce 
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ce n’eft qu’une ombre de la mort , dont 
vous nous avez couverts , pour nous 
faire porter les marques de votre juftice, 

& pour nous faire lentir en même temps 
les effets de votre miféricorde : Humi - Pf. 4 y. 
lia fl nos in loco ajflitiionis s 6* cooperuit 
nos timbra mords. Non, dit . Saint Am- 
fcroife expliquant ce paffage du Pleaume , 
la mort au corps n’eft qu’une ombre & 
une représentation de la mort, Mors car - Ambu 
nis y umbra mords. Et c’eft la penfée dont 
fe doivent armer & munir non-feulement 
les pécheurs , qui par l’excès de leurs 
crimes auroient en quelque forte perdu 
le don de la foi , mais les juftes tiême 
& les amis de Dieu , dont la foi par une 
conduite particulière de la providence 
ne laiffe pas Souvent d’être ébranlée 
■fur le fnjet de la mort. Car combien 
d’ames Saintes & prédeftinées ont fouf- 
fert là-deffus les mêmes attaques que 
les plus déclarés impies ? A combien de . 
rudes épreuves Dieu n’a-t-il pas pris 
plaifir , pour faire triompher fa grâce , 
d’expofer leur religion ? & combien de 
fois un chrétien , au milieu même de . 
fes ferveurs , n’a-t-il pas pu dire aufli-. 
bielî'que David : Mei autem penè modi Pf. y 2 % 
funt pedcs , penc ejfufi funt grejfus mei ? • 

A la vue de cet affreux chaos de Téter- / 
nité que j’attends, j’ai prefque détourné 
mes pas de la voie où je snarchois , & 
mes pieds ont été fur le point de gliffer : 
car la foi qui devoit être mon unique 
Domin. Tom, 111, R 
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appui , eft devenue comme chancelante 
dans mon coeur. Combien, dis-je, ne 
trouve-t-on pas d’ames élues qui 
tiennent ce langage ? II eft donc né- 
ceflaire qu’elles le mettent en garde 
contre cet efprit d’infidélité, qui léroit 
pour elles une pierre de fcandale & un 
écueil où elles iroient échouer. Mais 
avançons , &. voyons maintenant l’état 
du mondain qui craint la mort , parce 
ou’il eft attaché au monde. Autre efpece 
ae crainte dont nous avons à nous 
préferver : c’eft le fujet de la fécondé 
Partie. 


Pa 


jj T E Saint- Efprit l’a dit , Chrétiens, & 
ART JLi nous n’en fommes que trop convain- 
’ eus par l'expcrience fenfible que nous 
avons de notre mifere &. de celle des au- 
tres , que rien n’eft plus fâcheux ni plus 
amer que le fouvenir de la mort pour un 
homme du monde , qui fait conlifter fon 
repos & fon bonheur dans la jouifïance 
Ecclef. des biens temporels. O mors , quàrn 
c. 41. amara eft memoria tua homini pacem ha- 
benti in fubftantiis fuis ! Prenez garde , 
mes Freres , nous fait ingénieulement 
remarquer Saint Auguftin , aux deux 
termes dont fe fert PEcriture ; elle ne 
dit pas que la penfée de la mort eft trifte 
& affligeante à celui qui poflede les biens 
temporels, mais à celui qui a établi fa 
paix &. fa félicité, dans la pofleflion des 
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biens temporels : Homini pacem habenti . 
De plus , pour exprimer ces fortes de 
biens , elle ne les appelle pas fimplement 
biens, mais elle leur donne le nom de 
fublfance , 6c veut par - là fignitier la 
faulTe idée que nous en avons : In fub- 
Jîantiis fuis. Car les julfes qui ont l’efprit 
de Dieu , ne confiderent ces biens que 
comme de foibles accidents dont ils 
peuvent aifément fe palier, qu’ils ont 
aujourd’hui 6c qu’ils n’auront pas de- 
main , dont la perte pourra leur caufer 
quelque légère altération , mais fans 
préjudice de cette confillance ferme & 
immobile que la grâce leur donne : au 
lieu que les mondains attachés à ces 
biens terrcllres , en font leur principal 
& leur capital , rapportant tout à ces 
biens, ne fe mefurant que par ces biens, 
ne s’appuyant 6c ne faifant fond que fur 
ces biens , comme fi etix - mêmes ils 
étoient faits pour ces biens, 6c que ces 
biens ne fuuent pas plutôt faits pour 
eux : Homini pacem habenti in fubflantiis 
fuis. Or c’elt aux hommes de ce carac- 
tère , 6c non point abfolument aux 
grands ni aux riches que le fouvenir 
de la mort fait horreur ; c’eft pour eux 
qu’il eft plein d’amertume : Qiiàrn amara. 
efl memoria tua ! Car , comme dit Saint 
Chryfollome , raifonnant fur les mêmes 
paroies de l’Ecriture , on a vu des 
grands dans le chriftianifme 6c des ri- 
ches , par un effet de la grâce toute- 
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puiflante de Dieu , méditer la mort avec 
plaifir, en entendre parler avec joie, en 
recevoir la nouvelle fans trouble : pour- 
quoi? parce que tout riches , tout grands 
qu’ils étoient , leurs defirs ne fe portoient 
ni aux grandeurs humaines , ni aux ri- 
cheffes ; ils les pofledoient fans attache, 
& ils les perdoient fans regret. Mais on 
n’a jamais vu de grands ni de riches 
attachés à ce qu’ils étoient & à ce qu’ils 
pofledoient , ni jamais , fi vous voulez , 
on n’a vu de petits & de pauvres atta- 
chés à ce qu’ils n’étoient pas & à ce 
qu’ils ne pofledoient pas , qui ne fuflent 
effrayés de la mort. En effet. Chrétiens, 
l’étrange & douloureufe penfée pour un 
homme du fiecle qui vit à fon aife, qui 
fe voit bien établi dans le monde , qui 
fe trouve revêtu d’une charge , d’une 
dignité honorable, qui ne manque de 
rien pour fe maintenir dans la fplen- 
deur & dans l’éclat; qui dans l’opulence , 
dans la réputation , dans le crédit où 
il eft , peut tout & eft au-deflus de tout : 
quelle penfée pour lui au milieu de tout 
cela, que cette réflexion, il faut mou- 
rir ! Ne parlons point de ces fortunes fi 
hautes ni fi complettes qui font les heu- 
reux de la terre ; comme elles font au- 
jourd’hui plus rares , cette mortalité ne 
s’étendroit pas bien loin : parlons de cel- 
les qui font moins éclatantes & plus or- 
dinaires. Quelle penfée pour un homme 
même du commun , qui voit fa famille 
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honnêtement pourvue , qui a des biens 
fuffifamment , qui en jouit & s’en fait 
honneur , qui n’a ni embarras ni foins , 

& dont la ianté , les forces , 1 âge ré- 
pondent à tout le relie ; ( car c’eit ainfi 
que le texte facré nous le dépeint dans 
les paroles fuivantes , Vïro quieto , & eu- Ibid, 
jus vice direEla funt in omnibus , 6* ad- 
huc valenti v accipere cibum ) quel fouve- 
nir, dis-je, pour ce mondain, que cette 
fombre & défolante confidération, il faut 
mourir ! 

Or c’eft en cela qu’il me paroît digne 
de compafîion , non point feulement de 
ce qu’étant attaché d’elprit & de cœur 
aux biens de cette vie , il appréhende la 
mort , mais de ce qu’envifageant la 
mort , il a été allez aveugle pour s’atta- 
cher à des biens qui paflent fi vite , & de 
ce que la nécelîite de mourir ne l’en dé- 
tache pas ; voilà fur quoi je déplore fon 
aveuglement. En effet , fi la vie préfente 
devoit toujours durer , je ne m’étonne- 
rois pas qu’il y eût des ambitieux & des 
avares fujets aux pallions déréglées qui 
les dominent. Quelque vaines & fri- 
voles que foient ces pallions, je com- 
prends qu’elles deviendroient alors fé- 
rieufes & prudentes , & que dégagés du 
fouvenir de la mort , nous pourrions 
nous faire un point de fagelTe 1 de fuivre 
& de contenter nos delirs : pourquoi ? 
parce que nous aurions droit de compter 
pour réel tout ce que le monde a de 
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fpécieux & d’apparent , & que notre 
raifon même commenceroit à être d’in- 
telligence avec la cupidité & l’ambi- 
tion qui nous domineroient. Je dis encore 
plus : fi nous devions feulement vivre 
autant que ces premiers patriarches 3 
fondateurs du monde , à qui des fiecles 
entiers , félon le témoignage de l’Ecri- 
ture , n’éteient que la fleur de l'âge , & 
qui fans vieilldfe ni caducité voyoient 
une longue & nombreufe fuite de géné- 
rations , peut-être confentirois - je que 
nous enflions pour les biens temporels 
quelque empfeflement & quelque ardeur: 

1 éloignement du tenue fembleroit en 
quelque maniéré nous juftifier, quoi- 
qu’alors même nous devrions toujours 
modérer nos inquiétudes & réprimer 
notre convoitife par la vue de la mort , 
qui quelque éloignée qu’elle fût , étant 
néanmoins certaine & afliirée , nous 
les raviroit enfin ; & c’eft la belle ob- 
fervation de Saint Jerome que je vous 
prie de faire après lui. Il dit que c’eft 
pour cela que Moyfe dans la Genefe , 
faifant la lupputation des années que 
chacun de ces premiers hommes avoit 
vécu , ajoutoit toujours cette conclu- 
fion générale , Et mort uus ejl, &c \\ mou- 
rut : Noé vécut neuf cents ans & il mou- 
rut , Seth autant d’années & il mourut , 
ainfi des autres : pourquoi cette addi- 
tion , & il mourut: ne l’entendoit-on pas 
aflez , &. n’étoit-ce pas allez de marquer 
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lefpace de temps que leur vie avoit du- 
ré r Ah ! répond Saint Jerome, c’eft pour 
nous apprendre que quand nous aurions 
à vivre des milliers de fiecles , nous 
aurions toujours tort de nous pafiion- 
ner pour les biens préfents , puifqu’il 
ferait encore vrai de dire de nous , 

& il mourra. Or cela feul dcvroit cor- 
riger l’excès de nos affe&ions & rompre 
tous nos attachements. J’en conviens , 
mes chers Auditeurs, & à Dieu ne plaife 
que je veuille contredire le femiment de 
ce faint Doéleur; mais après tout il faut 
avouer que dans cette fuppofition d'une 
vie de plufieurs fiecles , nos attache- 
ments auroient quelque prétexte & quel- 
que apparence d’excufe. Mais notre vie 
le trouvant bornée à un fi petit nombre 
de jours, & nous attachant à cette vie 
courte & paflagere, comme nous nous y 
attachons & à les biens, en vérité, mçs 
Freres, fommes-nous fages , & avons- 
nous de quoi nous juftifier , je ne dis pas 
devant Dieu , mais je dis même devant 
nous & à notre propre tribunal ? N’y 
a-t-il pas en ceci de l’enchantement , & 
pour parler avec le Saint-Efprit de l’en- 
forcellement? Fafcinœtio nueacitatis. Ah ! Sap. 
infenfé que vous êtes , dès cette nuit c • 4* 
même on va vous redemander votre 
aine ; vous mourrez , & pour qui fera 
tout ce que vous avez amalfé ? Ainfi elt- 
ii dit dans l’Evangile à ce riche qui pré- 
tendoit goûter tranquillement &. long- 


Digitized by Google 



3f2 Sur la Crainte 

Luc. temps le fruit de fes peines. S tulle, kac 

c, 12. no fie animant tuam repetent à te ; qux 
autem parafti cujus erunt ? Voyez- vous , 
reprend Saint Bernard , la qualité que 
donne l’efprit de Dieu à celui qui met 
fon cœur dans les biens de la terre ? Il 
ne lui reproche pas expreffément (a foi- 
blefle , fa témérité , fon peu de religion 
& de foi , mais fa folie , Stulte , parce que 
cette parole comprend tous les autres 
reproches, & enchérit même au deflus. 
Devoir mourir & s’entêter des biens de 
la vie, jufqu’à en faire l’unique objet de 
fes defirs , c’eft perdre le fens. 

Vous ne devez donc pas, mon cher 
Auditeur, être furpris ni trouver mau- 
vais fi je vous traite aujourd’hui comme 
cet homme de l’Evangile , & fi je vous 
dis , tout fàge d’ailleurs & tout prudent 
que vous pouvez être félon le monde : 
Stulte , inienfé , pourquoi ce foin extrê- 
me de votre corps qui fera bientôt la 
pâture des vers r pourquoi ces vaftes 
defleins que la mort dans peu va ren- 
verfer & faire évanouir ? pourquoi tant 
chercher à vous agrandir & à vous 
étendre , puifqu’au bout de quelques 
jours fix pieds de terre vous fuffiront ? 
Quand la concupifcence s’allumera dans 
votre ame , difoit Saint Paul , & que 
maîtrefle de votre raifon , elle vous 
enivrera des chofes viftbles , fçavez- 
vous , mes Freres, comment vous pour- 
rez l’éteindre & en arrêter les empor- 
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tements ? ce fera par cette penfée : Hé 
nous n’avons point ici de demeure per- 
manente ; mais tandis que nous vivons 
dans ce corps mortel , nous fommes 
hors de notre patrie , & nous ne de- 
vons nous regarder que comme des 
voyageurs. Or ii l’on voyoit un voyageur 
s’intérelTer à tout ce qui fe paffe fur fa 
route , prendre feu fur cela & en être 
agité , affligé , défolé , quelle idée s’en 
formeroit-on ? Voilà néanmoins ce que 
nous faifons ; voilà ce qui nous infpire 
de fi vives craintes de la mort , & ce qui 
nous rend dans nos craintes & nos 
frayeurs , fi dignes de pitié : car de fe 
laifler furprendre à des biens faux & ap- 

{ >arents, & de s’attirer par-là, en vue de 
a mort , des frayeurs & des peines réel- 
les & effectives , c’eft une illufion qui dans 
l’ordre de la providence peut bien même 
être regardée comme une punition. 

Pendant que l’Apôtre étoit dans cette 
terre d’exil , il fouhaitoit fans ceffe de 
fe voir au bout de fa carrière , parce qu’il 
ne tenoit à rien , & qu’il avoit le cœur 
libre & dégagé de tous les objets maté- 
riels & mortels : Quis me liberabit de cor - Rom. 
pore mortis hujus ? Mais fi nous ne fom- c. 7. 
mes pas dans la même difpofition, ou 
plutôt fi nous fommes dans une dif- 
pofition toute contraire , ce qu’ajoute 
ce Doéteur des nations ne nous con- 
vient que trop : Ingcmifcimus gravati , 2 . Cor. 
eb oubd nolumus expoliari; nous gémiffons c f . 
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à l’afpeél de la mort : les infirmités, les 
maux qui en font les avant-coureurs & 
qui nous avertifTent qu’elle approche , 
nous remplirent l’efprit de fombres ima- 
ges , & nous font pouffer de profonds 
îoupirs; parce que nous ne voulons point 
être dépouillés de ces biens que nous 
avons & qu’il faut quitter en mourant. 

Quel fpeétacle, mes chers Auditeurs, 
qu’un riche mondain aux prifes avec la 
mort , & qui jufqu’à la derniere extré- 
mité fe défend contre elle ! La mort le 
preffe de fortir, & il voudroit toujours 
habiter ces agréables &. fuperbes apparte- 
ments , qui font l’ouvrage de les mains , 
difons mieux , de fa vanité & de fon luxe : 
il a encore dans le cœur une inclination 
qui faifoit toute la douceur de fa vie , 
& la mort l’en fépare ou l’en arrache 
impitoyablement : il avoit encore des 
vues pour l’accroiffement de fa fortune , 
il avoit des projets qu’il étoit fur le 
point d’exécuter , & la mort dans un 
moment déconcerte tout. De quoi eft - il 
touché ? de cette fortie du monde , de 
cette féparation , de ce renverfement , 
de ce débris fubit & fi général. Hé, mon 
cher Frere , voilà ce qui m’effraie pour 
vous : c’eft , dis-je , de voir que ce qui 
excite alors vos regrets , ce font ces mê- 
mes partions qui ont fait vos crimes & 
vos défordres durant tout le cours de 
vos années. Si vous craigniez la mort 
par mille autres endroits qui peuvent la 
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faire craindre aux pécheurs , je m’en 
conlolerois , & je me mettrois en devoir 
de vous apprendre à profiter de cette 
crainte. Si dans l’appréhenfion de la 
mort , vous travailliez à étouffer ces 
partions & à rompre volontairement ces 
habitudes qui vous attachent à la vie , 

B vous en féliciterois , & j’en bénirois 
ieu ; mais que vous ne foyez fenfible 
qu’à ce qui vous a perdu julqu’à pré- 
lent & qu’à ce qui doit achever de vous 
perdre , voilà encore une fois par où 
votre état me paroît déplorable & bien 
terrible. 

Que faut - il donc faire , & de tout 
ceci quelle conclufion ? c’eft de mourir 
dès maintenant & de bonne heure en 
efprit , pour ne plus tant craindre de 
mourir en effet; c’eft de fermer les yeux 
à cette figure du monde qui nous éblouit 
& qui .parte , afin de n’avoir plus tant de 
peine à la biffer pafl'er, &. de n’entrer 
plus fur cela en de fi violentes agita- 
tions; c’eft d’éloigner notre cœur, de le 
dégager &. de le déprendre de tout ce 

a u’il faudra un jour quitter. Mais, me 
irez-vous nous craindrons toujours 
la mort par un fentiment naturel. Voilà 
à quoi je vais répondre , en parlant de 
ceux qui craignent la mort par un fen- 
timent de la nature & qui ne font pour 
fe fortifier contre cette crainte , nul ufage 
de leur religion ; c’eft la troifieme Partie. 

R vj 
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J E le fçais , Chrétiens , & je n’en purs 
difconvenir : c’eft un fentiment que la 
nature a de tout temps imprimé dans les 
cœurs des hommes , fans en excepter 
meme les fages ni les chrétiens , de' 
craindre la mort & de la regarder avec 
frayeur. Mais je fçais aufft que de tout 
temps les fages ont trouvé moyen de 
corriger fur ce point la nature par la 
nature même , & qu’ils fe font raflurés 
par leur propre raifon contre toutes les 
raifons qui formoient en eux ces craintes 
involontaires dont ils vouloient fe déli- 
vrer. Or ne fommes - nous pas bien di- 
gnes de compaffion, fi nous ne faifons 

{ >as avec le fecours de la grâce & les 
umieres du Chriftianifme , ce que ces 
philofophes ont fait par la feule lumière 
naturelle , & fi nous avons moins de 
force dans la vraie religion, qu’ils n’qp 
ont témoigné dans lidolâtrie & la 
fuperflitionr 

Car je fuis furpris , & vous devez 
l’être comme moi, en confidérant ce 
que ces païens ont penfé & ce qu’ils 
ont pratiqué fur le fujet de la mort, les 
excellentes idées qu’ils en ont conçues , 
& les généreux efforts de magnanimité 
& de confiance par où ils les ont fou- 
tenues. Tantôt ils prétendoient que 
c’étoit. pour nous une crainte ridicule 
que celle de la mort , étant déjà morts 
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tant de fois , & mourant tous les jours : 

Nos mortem ridicule timemus loties jam SencÜ 
mortui & morientes. Qu’eft-ce à dire , 
morts tant de fois ? c’en qu’autant d’an- 
nées que nous avons vécu & qui ne re- 
viendront jamais , ce font autant de 
portions retranchées de notre vie , & 
comme autant de morts par où nous 
avons pafTé. Et qu’eft-ce à aire , mourant 
tous les jours ? c’efique chaque moment 
qui nous échappe fans retour , eft une 
épreuve continuelle de la mort : Totiés 
jam mortui & morientes. Tantôt ils s’é- 
tonnoient comment on pouvoit crain- 
dre fi long-temps ce qui devoit durer fi 
peu, & comment ce point de la mort, 
qui eft prefque imperceptible , pouvoit 
altérer & troubler toute la paix de notre 
ame : Quomodo quod tam cito fit , time - 
tur diu ? Tantôt ils pofoient pour prin- 
cipe, que la mort rendant juuice à tout 
le monde , & faifant raifon à un chacun 
des injures qu’il prétend avoir fouffertes, 
on avoit tort de fe plaindre d’elle : Quid 
mortem quereris ? mors fola jus ccquum gc- 
neris humant. En effet , ces inégalités fi 
odieufes de la fortune , ces aifceme- 
ments fi aveugles de la faveur , ces ra- 
baiflements du mérite & de la vertu , ces 
élévations des plus vils fujets ,’ enfin 
ces iniquités du fiecle qui nous irritent 
& qui excitent notre indignation, tout 
cela doit ceffer à la mort, & c’efl uni- 
quement de la mort que nous devons 
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efpérer de voir la fin de tout cela. Or 
cette efpérance eft une des plus douces 
confolations dans les difgraces de la vie : 
Mors fola jus aquum generis hurnani. Tan- 
tôt ils démontrownt que la mort , qui 
eft le terme commun où tendent tous les 
hommes, fervoit de remede à plufieurs, 
étoit le fouhait de quelques - uns , fai- 
foit le bonheur & la félicité des autres , 

& qu’au refte elle ne devoit jamais être 
mieux reçue que quand elle venoit 
avant qu’on fût réduit à la néceftité de 
la defirer. Alors omnibus finis , tnultis re- 
medium , quibufdam votum de nullis 
melilis emerita cuàm de his ad quos ve- 
nit antequàm invocetur. 

Et ils avoient raifon : car qui fera bien 
attention à toutes les miferes dont la 
mort nous dégage , & à toutes les peines 
qui accompagnent la caducité d’une lon- 
gue vie, conclura aifément que la briè- 
veté de nos jours eft une des grâces dont 
nous Comme.' redevables à la providen- 
ce. Que dirai-je encore ? Tantôt ils ' 
concevoient la mort comme un heu- 
reux élargiflement après une trifte cap- 
tivité , tantôt comme le retour d’un 
fâcheux exil , tantôt comme l’affran- 
chiflement d’une milice laborieufe, tan- 
tôt comme une prompte & parfaite 
guérifon : car c’eft ainfi qu’ils fe la re- 

{ >réfentoient , & qu’ils nous en ont fait 
a peinture. Mais tout cela , me ré- 
pondrez - vous , ce n’étoient que des 
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fpéculations & de pompeufes paroles, 
qui n’empêchoient pas ces fages de la 

f entilité d’avoir la mort en horreur & 
e la fuir. Vous vous trompez , Chré- 
tiens , ce n’étoient ni de vaines paroles 
ni de féches fpéculations ; c’étoient pour 
eux des raifons efficaces qui les perfua- 
doient , 6c qui même les perfuadoient 
fouvent jufqu’à l’excès , puifqu’ils en 
font bien des fois venus jufqu a le rendre 
homicides d’eux-mêmes , 6c à s’en faire 
un honneur , un plaifir , une vertu ; 
c’étoit une erreur du paganifme : mais 
notre confufion eft que ces païens ayant 
eu affez de grandeur d’ame 6c de ferme- 
té pour aimer la mort 8c pour la re- 
chercher , nous qui fommes chrétiens , 
nous en ayons trop peu pour ne la pas 
craindre. 

Je dis qu’en cela ccnfifle 6c paroît 
notre foiblefïe : pourquoi ? parce que 
la religion que nous profefTons , nous 
fournit des motifs bien plus puiflants 

f nnir nous adoucir la mort, 6c pour nous 
a faire confidérer d’un ail tranquille 
. 6c alluré. Car prenez garde , Vil vous 
plaît, tout ce qu’en ont dit ces infidèles, 
6c tout ce que je viens de tirer de leur 
morale , n’étoit que des produélions 
de l’efprit humain , que des raifonne- 
ments 6c que des fophifmes dont leur 
orgueil fe flattoit. Mais dans le chrif- 
tianifme nous avons les raifons les plus 
folides , les raifons les plus effentielles , 
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les raifons les plus capables de pénétrer 
nos efprits , & de répandre dans nos cœurs 
une onélion de grâce , en faveur de la 
mort & à l'avantage de la mort : vous 
me les demandez ; & les voici telles que 
la foi nous les propofe & que nous de- 
vons nous les propofer à nous-mêmes. 
La vue de Jefus-Chrift mourant, l’at- 
tente du Royaume de Dieu , l’exemple 
des Saints & de tant de juftes , les trélors 
infinis de grâces dont la mort peut être 
enrichie ; a quoi ferons - nous fenfibles , 
fi rien de tout cela ne fait impreilion fur 
nous ? Reprenons. 

La vue de Jefus-Chrift mourant, de 
ce Dieu qui immortel de fa nature , ne 
s’eft revêtu de notre chair , félon la 
Théologie de Saint Paul & félon fon ex- 
preflion, que pour goûter la mort, & 
en la goûtant lui ôter toute fon amer- 
tume , Ut gratia Del pro omnibus gujlaret 
mortem. Cependant, Chrétien foible & 
lâche , cette mort vous paroît encore 
amere ; Jefus-Chrift l’a goûtée pour 
vous, & il vous femble dur de la goûter 
pour lui & après lui : quelque foin qu’il 
ait pris d’y répandre une douceur divine , 
vous la rejettez comme un calice plein 
de fiel & d’abfynthe. L’Apôtre a beau fe 
féliciter de ce que la mort a été comme 
abforbée & dépouillée par le triomphe 
, de cet Homme-Dieu fur elle , abforpta ejl 
mors in vittoria ; il a beau la défier , 
& par une efpece d’infulte qui n’a rien 
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de préfomptueux , lui demander : ô 
mort , où / eft ta vi&oire ? où eft ton 
aiguillon ? Ubi eft mors viEloria tua ? ubï Ibid, 
eft mors ftimulus tuus ? Tout cela ne nous 
touche point : la mort eft toujours vic- 
torieufe de notre foiblelTe, elle a tou- 
jours à notre égard la meme force , tou- 
jours le même aiguillon , & l’on diroit 

S ue la vertu de la croix & de la mort du 
Lédempteur eft en quelque forte anéan- 
de. Le privilège des chrétiens unis à Je- > 
&s-Chrift eft de mourir, & de ne pas 
fentir le tourment ni l’affliélion de la 
mort , Et non tanget ïllos tormentum s api 
monts : mais nous renonçons à ce privi- c . 3, 
lege , & par une pufillanimité indigne , 
de notre foi , non-feulement nous ten- 
tons ce tourment de la mort; mais nous 
l’anticipons , mais nous l’augmentons. 

Ce n’eft pas aflez : l’attente du Royau- 
me de Dieu , de ce Royaume du ciel , où 
nous fçavons que nous ne pouvons en- 
trer qu’après la mort , puifque Dieu lu4— 
meme nous l’a déclaré : Netno videbit me , 

& vivet. h’eft-il pas étonnant que parmi 
les demandes que nous faifons à Dieu , 
une des premières & des plus importan- 
tes foit que fon régné arrive pour nous , 
Adveniat regnum tuum , & qu’en même \[ a tth . 
temps , par une vifible contradi&ion , c< 
nous fouhaitions avec tant d’ardeur, de 
retarder le plus qu’il nous eft poftible , 
l’avénement de ce régné ? N’eft - il pas 
étrange que ce régné de Dieu devant 
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être notre fouverain bien , nous en re- 
doutions les approches comme notre 
fouverain mal ? Quand le patriarche 
Jacob dans une extrême vieillefTe vit 
Jofeph fort fils comblé d’honneur & de 
gloire, & dominant fur toute l’Egypte , 
l’Ecriture nous apprend qu’il fut trans- 
porté d’un mouvement de joie, & qu’il 
s’écria : Ah ! mon fils, c’eft déformais 
que je mourrai content, puifque je vous 
Genef. rev °i s : J am l&tus monar , quia vidi 
c. 46. f aciem tuant. Hé quoi , mes Freres , dit 
Saint Bernard , la mort paroifToit douce 
à ce pere , parce qu’il voyoit pour un 
moment le vifage ae fon fils bien-aimé : 

& nous à qui la mort doit procurer le 
bonheur éternel de contempler Dieu 
même , nous à qui elle doit révéler la 
gloire de Dieu , nous à qui elle doit dé- 
couvrir cet objet de béatitude que l’œil 
n’a point vu, &. que le cœur de l’homme 
n’a jamais compris ; nous qui dans cette 
-efpérance devrions dire , ah ! Seigneur , 
je mourrai fans peine &. je mourrai mê- 
me avec joie , puifque c’efl par-là que 
je dois jouir de votre divine préfence , 

Bern ^ am ^ ætus moriar > ^uia vifurus fum fa- 
ciern tuam : au lieu de parler de la forte 
& de le penfer, nousfommes concernés 
à la feule idée de la mort , & nous fré- 
mifTons au moindre péril qui nous en 
approche ou qui l’approche de nous ? 

Ce n’eft pas tout encore : l’exemple 
des Saints & de tant de juftes. N’avons- 
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flous pas les memes fecours pour nous 
affermir contre la mort ? &. d’où vient 
donc que nous tenons à toute heure un 
langage fi différent &. meme fi contrai- 
re à celui des ferviteurs de Dieu ? 

Ecoute/ David dans l’ancienne loi : 

Heu mihi , quia incolatus meus prolongatns Pf. n<Jl 
v tfi ! helas ! que mon exil eff long , &. 
quand finira - 1 - il ? Multum incola fuit Ibid . 
anima mea ; je languis d’ennui fur la 
terre , parce que c’eft une terre étrangère 
pour moi : Quando veniam , & apparebo 
ante faciem Dei mei ! heureux moment 
où je paroitrai devant mon Dieu ! je 
l’attends , je le defire, je le demande. 

Ainfi ce Prophète & ce faint Roi s’en 
expliquoit - il , & combien d’autres dans 
la loi nouvelle ont eu les mêmes fenti- 
ments, & fe font fervis, pour les expri- 
mer, des mêmes paroles ? Mais nous 
bien autrement difpofés, nous trouvons 

3 ue notre exil dure trop peu ; nous vou- 
rions demeurer éternellement en ce 
monde & en faire notre patrie ; nous 
gémiffons d’être forcés d’e*n partir ; Sc 
ce départ qui nous défoie , nous for- 
mons, pour le différer, les vœux les plus 
vifs & les plus ardents. 

Enfin , les tréfors de mérités dont la 
mort peut être enrichie : car quelles 
vertus la mort ne nous donne-t-elle pas 
occafion de pratiquer ? C/efl en vue 
de la mort que nous faifons à Dieu le 
facrifice le plus héroïque , qui cft celui 
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de notre vie , & que nous devenons en 
quelque maniéré femblables aux mar- 
tyrs. C'eft par une libre acceptation de 
la rtiort que nous témoignons à Dieu 
la foumiflion la plus généreufe , & que 
nous lui rendons le devoir de l’obéiffan- 
ce la plus parfaite , puifqu’elle va juf- 
qu’à la deftru&ion de nous-mêmes. C’eft 
au milieu des douleurs de la mort que 
nous commençons à nous acquitter au- 
n près de la juftice de Dieu , recevant 
l’arrêt de notre mort , en efprit de pé- 
nitence , lui offrant notre mort , non- 
feulement comme une fatisfa&ion gé- 
nérale & commune du péché de nos pre- 
miers parents , mais comme une iatif- 
faétion particulière & perfonnelle de nos 
propres péchés ; confentant pour la ré- 
paration de notre avare cupidité , à 
être dénués de tout dans le fein de la 
terre; pour la réparation de nos vanités 
& de notre orgueil , à être enfevelis 
dans les ombres & la poufliere du tom- 
beau ; pour la réparation de nos fen- 
fualités & de nos plaifirs criminels , à 
devenir la pâture des vers. C’eft par une 
fainte union de notre mort avec la mort 
de Jefus-Chrift , que nous entrons en 
participation des grâces furabondantes 
que ce Dieu Sauveur a renfermées dans 
fa croix comme dans une fource inépui- 
fable ; &' qui peut dire de quelles richef- 
fes fpirituelles un mourant fe fent quel- 
quefois comblé ? ou fans attendre l’heure 
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de fa mort , qui peut dire de quelles im- 
preflions fecrettes un chrétien eft péné- 
tré , de quels mouvements intérieurs il eft 
animé , lorfqu’anticipant fon dernier jour, 
il fe met à certains jours & en efprit au lit 
de la mort , & qu’il fe préfente à Dieu 
comme une viftime qui lui eft deftinée 
& qui lui doit être immolée ? Or cc qui 
nous eft fi falutaire , fi méritoire auprès de 
Dieu , quand nous en fçavôns bien ufer , 
par quel renverfement devient-il le fujet 
de notre averfion ? Il n’y a qu’une chofe 
qui femble pouvoir , par la religion même 
oc par les vues de la foi , juftifier cette 
crainte exceflive de la mort , fçavoir , la 
crainte des jugements de Dieu ; mais là- 
deflus je vais vous fatisfaire & j’en fais 
la courte concluficm de ce difcours. 

Je dois donc en convenir , .Chrétiens 
Auditeur» : puifque la mort eft fuivie 
d’une éternité bienheureufe ou malheu- 
reufe ; puifque c’eft la mort qui décide 
pour jamais de notre deftinée dans cette 
éternité ; puifqu’au moment de la mort 
nous devons être préfentés devant le fou-* 
verain Juge , pour lui rendre un compte 
exaft de toute notre vie , & pour en 
recevoir par un dernier arrêt , ou la 
récompenfe ou le châtiment , toutes 
ces penfées , qui font comme les points 
fonaamentaux de notre foi , vivement 
retracées dans nos efprits & bien mé- 
ditées , ont de quoi nous faire trem- 
bler & nous faikr d’une jufte frayeur. 
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Mais après tout ma propofition ne laifle 
pas de fubfifter, & je prétends toujours 
que fi cette crainte de la mort prédo- 
mine en nous , que fi c’eft une crainte 
toute pure , fans mélange de consola- 
tion , & qui n’ait pas ce tempérament de 
grâce que lui doit donner l’efpérance 
chrétienne , même dans la perfonne des 
pécheurs quelque Sainte qu’elle paroiffe, 
nous Sommes encore dignes de com- 
paftion ; pourquoi cela ? parce qu’étant 
chrétiens , la Soi nous fait trouver dans 
la mort même de quoi nous tenir lieu de 
reflource , Si j’ofe m’exprimer ainft , contre 
ces jugements de Dieu Si formidables» 
Or ce qu’il y a de pitoyable en nous , 
c’eft que tout cela le trouvant dans la 
mort , nous ne l’y trouvions néanmoins 
jamais , & que nous n’écoutions la foi 
qu’à demi fur un Sujet où nous pouvons 
la faire Servir de correélif à elle- 
même , en oppoSant aux vérités effrayan- 
tes qu’elle nous enfeigne , d’autres véri- 
tés confolantes quelle y ajoute ? expli- 
quons-nous. 

C’eft une belle réflexion de Saint Au- 
guftin , lorfqu’il nous dit que nous de- 
vons avoir 'par proportion les mêmes 
Sentiments & les mêmes affeftions pour 
la mort que nous avons pour Dieu. 
Dieu , remarque ce Saint Doéfeur , eft 
tout enfemble & aimable & terrible : 
il eft aimable, parce que c’eft un Dieu 
de miféricorde & de bonté ; & il eft 
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terrible , parce que c’eft un DieT^ de 
juftice , &. félon l’expreflion de l’Ecri- 
ture , le Dieu des vengeances : comme 
terrible il veut être craint , & comme 
aimable il veut être aimé. De même , 
reprend ce Pere , la mort a deux vifages 
tout différents ; elle eft redoutable d’une 
part , & defirable de l’autre : redoutable, 
parce qu’elle peut être pour nous le 
commencement d’un malheur éternel ; 
mais defirable , parce que félon les vues 
de Dieu , elle nous doit mettre en poflef- 
fion de l’immortalité & de la gloire : il 
faut donc que nous la craignions , & que 
nous l’aimions tout à la fois; c’eft-à-dire , 
que nous la craignions d’une crainte 
mêlée d’amour , & que nous l’aimions 
d’un amour accompagné de crainte. Il 
y a plus, ajoute Saint Auguftin ; car 
comme Dieu , qui eft aimable & terri- 
ble , veut abfolument parlant, être plus 
aimé des hommes que redouté , aufli de- 
vons-nous plus aimer la mort que la 
craindre : &. comme Dieu ne fe tiendroit 
pas honoré de nous autant qu’il le veut 
être , fi nous le craignions plus que nous 
ne l’aimons ; ainfi peut- on dire que nous 
ne fommes pas dans une difpofition par- 
faitement chrétienne , fi nous craignons 
plus la mort que nous ne l’efpérons , 
parce que notre crainte & notre amour 

Î >ar rapport à elle doivent fuivre la me- 
ure de notre amour & de notre crainte 
à l’égard de Dieu. Il faut donc craindre 
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la mort par efprit de foi ; mais il faut 
encore plus l’efpérer & la defirer en efprit 
de foi; tel eft le raifonnement de Saint 
Auguftin. 

Ce n’eft pas que les Saints n’aient 
craint la mort , ou plutôt les fuites de 
la mort. Car le même Saint Paul , qui 
témoignoit tant d’empreflemênt de voir 
la priion de fon corps détruite , recon- 
noifïoit néanmoins que c’étoit une chofe 
terrible de tomber dans les mains du 
Dieu vivant : Horrcndum ejl inciderc in 
manus Dei viventis. Et le même David 

Ï ui demandoit fi inftamment de voir 
)ieu , ne laiffoit pas de chercher un 
afyle où il pût fe mettre à couvert de fa 
_ - _ colere : Quo à facie tuâ fugïam ? Cepen- 

dant quelque partagés qu’ils parufTent 
entre ces divers mouvements d’amour & 
de crainte, le defir l’emportoit , & ils 
ne pouvoient fe défendre de fouhaiter 
la mort , en confidérant que c’étoit la 
voie pour aller à Dieu. De là vient que 
Saint Jerome, qui fut peut-être de tous 
les Saints le plus touché des jugements 
de Dieu , fut néanmoins un de ceux qui 
foupirerent davantage après la fin de 
cette vie mortelle ; c’eft une chofe admi- 
rable de voir comment il la demandoit, 
& en quels termes il l’appelloit. Nous 
le lifons encore dans une épître d’Eufebe 
au Pape Damafe , que nous confervons 
comme un des plus beaux monuments 
Jfi fieron, de l’antiquité, Veni arnica mea , foror 
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The a fponfa. Venez, difoit ce grand Saint, 
parlant à la mort, venez, vous que je 
chéris comme ma bien-aimée, comme 
ma fœur , comme mon époufe. Indien 
mihi cjuem diligit anima me a : conduifez- 
moi à l’unique tréfor de mon ame ; car 
il n’y a que vous qui publiez me rendre 
ce bon office , & me montfer le lieu où 
il repofe : Ojlende mihi ubi cubât Chrijlus 
meus. Vous êtes toute environnée de té- 
nèbres , pourfuivoit ce même Pere ; mais 
ces ténèbres me découvriront la lumière 
éternelle, & c’eft ce qui vous donne pour 
moi tant de charmes: Nigra es , fed for - 
mofa. Vous êtes terrible aux Rois de la 
terre & à ces mondains qui bornent tou- 
tes leurs efpérances à cette vie ; Terribilis 
apud reges terrez ; mais vous me devenez 
d’autant plus agréable, que j’ai moins de 
prétentions en ce monde & pour ce monde. 
Ainfis’expliquoit Saint Jerome , ainfi crai- 
gnoit-il la mort ; & pour peu que nous 
ayons de foi,ainft devons-nous la craindre, 
ou plutôt ainft devons-nous la deftrer. 

Mais vous me dites que vous craignez 
la mort, parce que vous êtes pécheur ; 
que vous la craignez , parce que vous 
êtes actuellement dans le détordre du 
péché & dans l’inimitié de Dieu ; que 
vous la craignez , parce qu’étant fragile , 
vous pouvez perdre à tout moment la 
grâce ; que vous la craignez , parce que 
vous êtes expofé à des occafions dange- 
reufes & à toute la corruption du monde ; 
Domin , Tome III. S 


Idem» 

Idem. 

Idem» 

Idem. 
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que vous la craignez , parce que quelque 
bien que vous puifliez faire, vous êtes tou- 
jours incertain de votre état devant Dieu , 
& que vous ne fçavez fi vous êtes digne de 
haine ou d’amour : car voilà toutes les 
difpofitions où la crainte de la mort pour- 
roit être , avec plus de prétexte , autori- 
fée par la foi. Et .moi je réponds qu’en 
toutes ces difpofitions , à quiconque vent 
confulter la foi & agir félon la foi , la vue 
de la mort doit encore être aimable , & 
que nous y découvrons toujours des 
(ources fécondes d’efpérance & de con- 
fiance , pour modérer l’excès de nos crain- 
tes. En effet , je fuis pécheur , me dis-je 
. d’abord à moi-même , & voilà juftement 
pourquoi la vue de la mort me doit être 
douce , parce que la vue de la mort eft 
le plus sûr moyen de me préferver du 
péché & de réfmer aux tentations du pé- 
ché ; je dois donc la regarder , non-feu- 
lement comme une grâce , mais comme 
une des grâces les plus efficaces , comme 
un effet de la bonté toute miféricordieufe 
de Dieu envers moi , comme un remede 
puiffant & prefque infaillible dont il a bien 
voulu me pourvoir. Ah ! Seigneur , que 
deviendrois-je fi cette vue touchante de 
la mort , qui me réglé & qui me gou- 
verne y venoit jamais à m’abandonner ? 
En quels dérèglements irois - je me pré- 
cipiter , & où me porteroit ma paflion ? 
Je fins dans le détordre du péché , & 
e’.eft pour cela même que je dois envifager 
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fouvent la mort. Quelle conféquence ? 
elle eft très- naturelle , parce que s’il y a 
quelque chofe qui foit propre à me con- 
vertir & à me faire fortir de l’affreux état 
où je fuis tombé , c’eft la mort bien envb 
fagée & bien confédérée. Car c’eft le fou- 
venir de la mort, ou pour mieux dire, la 
grâce attachée à ce fouvenir de la mort , 
qui a opéré de tout temps dans le chriftia- 
nifme les plus grandes Convenions ; c’eft 
la mort fortement repréfentée dans l’ef- 
prit, qui a humilié l’orgueil des âmes les 
plus fieres , qui a fait des coeurs les plus 
inflexibles & les plus durs , des cœurs 
contrits , qui a fournis au joug de la pé- 
nitence les pécheurs les plus indociles. Par 
où un pécheur de ce cara&ere a-t-il 
coutume d’être ébranlé ? par la vue de la 
mort ; & fi je dois jamais revenir de mes 
égarements & me rapprocher de Dieu , 
n eft - ce pas par - là même ? Pourquoi 
donc ne m’occuperois- je pas volontiers 
de cette vue de la mort , & pourquoi 
n’en ferois-je pas ma plus folide con- 
folation ? Je fuis fragile , & je puis perdre 
à chaque moment la grâce ; mais que 
s’enfuit-il de là ? que je dois donc m’en- 
tretenir fans ceffe de la vue de la mort , 
puifque ce fera le foutien de ma fragilité , 
& que portant ce précieux tréfor de la 
grâce dans un vafe de terre , il n’y a que 
la vue de la mort qui puiffe affermir mes 
pas & me mettre en quelque sûreté. C’eft 
donc être bien ennemi de moi-même & 

Sij 
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de mon falut , fi je fuis cette vue & fi ' ton 

je la crains comme un fujet de triftefie ceti 

& d’abbatement. Je fuis expofé à mille tou 

dangers , & les fcandales du monde qui ma 

m’environnent de toutes parts , font au- dei 

tant d’écueils que je ne lçaurois éviter. ou 

Erreur , fi je le crois ainfi : je les évite- me 

rai , ces écueils , par la vue de la mort , ran 

& cette vue falutaire me fauvera de ce noi 

déluge d’iniquité qui inonde aujourd’hui not 

le fiecle. Soit donc que j’aie égard à fi 

l’intérêt de Dieu , foit que je fois fenfible la 

au mien , la mort me doit être , fous no 

l’un & l’autre rapport, un avantage : no 

pour l’intérêt de Dieu , parce qu elle no 

nous fait entrer dans un état où nous ne no 

fommes plus capables de l’offenfer; pour mi 

le mien , parce que dans cet état le monde pê 

n’eft plus capable de nous corrompre. Et m 

pourquoi Salomon nous apprend - il que n< 

le jufte a été fouvent enlevé du monde g, 

dès fes premières années , fi ce n’eft afin n 

que la malice du fiecle perverti ne l’in- ju 

feélât pas de fon venin , & qu’il ne fût n , 

pas féduit par l’éclat trompeur de la va- 
, nité ? Raptus ejl ne malitia mutaret Intel - \’ 

Sapien. l e ft um e jus , aut ne fiéîio deciperet animam ^ 


f' 4- illius. Mais après tout nous ne fçavons fi 
nous fommes dignes d’amour ou de 
haine ; vous l’avez voulu de la lorte , ô 
mon Dieu , pour nous tenir dans une 
plus grande dépendance de votre grâce : 
mais du refte , au milieu de cette incer- 
titude la vue de la mort nous fait trouver 
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tout le repos que nous pouvons avoir en 
cette vie, puifqu’elle nous fait prendre 
toutes les mefures néceflaires pour nou§ 
maintenir dans l’amour de Dieu. En 
deux mots , ou nous fomrnes pécheurs , 
ou nous fommes jufies : fi nous fom- 
mes pécheurs, la "Vue de la mort, nous 
ramene dans les voies de Dieu ; & fi 
nous fommes jufies , la vue de la mort 
nous confirme dans les voies de Dieu ; 
fi nous fommes pécheurs , la vue de 
la mort nous excite à la pénitence , & fi 
nous fommes jufies , la vue de la m^rt 
nous affûte le don de la perfévérance ; fi 
nous fommes pécheurs , la vue de la mort 
nous fait devenir jufies , & fi nous fom- 
mes jufies , la vue de la mort nous em- 
pêche de devenir .pécheurs. Ainfi nous 
marcherons sûrement & tranquillement ; 
nous craindrons la mort fans foibleffe , 
& nous la defirerons fans préemption ; 
nous trouverons de quoi bénir Dieu 
jufques dans les effets de fa juffice , & 
nous nous en ferons un moyen de fanéli- 
fication en ce monde pour obtenir en 
l’autre la félicité éternelle , où nous con- 
duire, &c. 
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S UJET. Alors Je/us prit les fept 
pains qui lui avoient été préfentés 
6 > rendant des délions de grâces , il les 
rompit & les donna à Jes difciples pour 
les diflribuer , 6 > ils les dijlribuerent au 
peuple. Le Sauveur du monde , en nour- 
riflant le peuple , nous enfeigne la tem- 
pérance que nous devons garder dans les 
repas, p. 1.4. 

Division. Dans le myftere de la 
multiplication des pains & dans le foin 
que prend Jefus-Chrift de nourrir ces 
Aimes troupes qui l’avoient fuivi , il 
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nous apprend à retrancher de la réfe&ion 
du corps ce qu’il y a de défectueux &. de 
déréglé, 1. partie. Et ce même Sauveur 
nous fait encore connoitre de quelle fain- 
teté cette réfection du corps eit fufcepti- 
ble , & nous apprend à la perfectionner , 
2. partie, p. 4. 5. 

I. Partie. Jefus-Chrift nous apprend 
à retrancher de la réfeétion du corps ce 
qu’il y a de défectueux &■ de déréglé , 
Içavoir, l’attachement, l’excès, la déli- 
catefTe , p. 5 . 7. 

1. L’attachement, c’eft-à-dire , upe 
attention trop grande à ce qui regarde 
le foulagement de l’entretien du corps. 
Pour corriger ce défaut, Jefus-Chrift 
mene le peuple qu’il traine à fa fuite dans 
un lieu folitaire , inculte , dénué de tout , 
& c’eft là en effet que ce peuple bien dif- 
férent des anciens Juifs, & uniquement 
attentif à écouter la parole de Dieu , fe 
laiffe conduire fans murmurer. Mais com- 
bien y a-t-il maintenant dans le chriftia- 
nifme de ces hommes dont Saint Paul 
a dit qu’ils font de leur corps leur divinité, 
ne penfant à rien autre choie , &. ne s’oc- 
cupant de rien autre chofe ? Comparons 
cette infatiable avidité avec la fobriété 
de ces religieux dont parle Caflien , 8t 
combattons cet attachement immodéré , 
comme Saint Auguftin nous témoigne 
lui-même qu’il étoit fans ceffe obligé de 
le combattre, p. 7. jufquà 14. 

2. L’excès. La nature fe contente du 
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néceflaire : mais la convoitife cherche 
le fuperflu. Jefus-Chrift ne penfa à la 
fublillance de ces quatre mille hommes 
dont il fe trouvoit chargé , que lorfqu’ils 
furent dans une néceflité extrême ; mais 
aujourd’hui comme dans tous les autres 
temps , on va bien au-delà de cette né- 
ceflité ; de forte que la parole du «Saint- 
Efprit ne fe vérine que trop en nous , 
lorfqu’il nous dit que l’homme s’eft rendu 
fernblable aux bêtes : encore les bêtes ont- 
elles cet avantage , qu’elles s’en tiennent 
à ce qui leur fumt. Quel opprobre pour 
nous , &. en particulier pour les perfon- 
nes du fexe , lefquelles le portent main- 
tenant à des intempérances qui leurétoient 
autrefois inconnues, p. 14 .jufquà 23. 

3. La délicatefle. Jefus-Chrift ne nour- 
rit le peuple que de pain. Dieu , remarque 
l’Abbé Ruppert , avoit fourni aux lfraéli- 
tes dans le aélert les mets les plus exquis , 
Et pluit fuper eos volatilia per.nata : mais 
ce n’étoit point par un effet de fa libéralité; 
c’étoit plutôt par un châtiment de fa juftice 
& pour punir leurs murmures. Car il n’eft 
„ rien de plus dangereux ni de plus perni- 
cieux que cette délicatefle ; elle donne des 
forces à la chair pour fe révolter & pour 
fecouer le joug. Aufli les faints t en ont - ils 
eu tant d'horreur, & c’eft de là que les 
conditions les plus relevées & les plus 
aifées font communément les plus cor- 
rompues. p. 23. jufquà 26. 

II. Partie. Jefus - Chrift nous fait 


des Sermons. 417 

encore connaître de quelle fainteté la ré- 
fection du corps eft fufceptible , & nous 
apprend à la perfectionner : par où ? par 
la bénédiction des viandes & l’aCtion de 
grâces, par fa préfence adorable &. par 
les œuvres de charité, p. 26. 27. 

1. Par la bénédiction des viandes & 
l’aCtion de grâces. Il bénit les pains , & 
rendit grâces à fon Pere. Il eft bien jufte 
cjue nous nous acquitions de l’un & de 
1 autre devoir , puifque c’eft de Dieu que 
nous recevons notre nourriture. C’eft par- 
la que fe faifoient diftinguer les premiers 
fideles , & Saint Ambroife obferve que 
ces deux voyageurs à qui le Sauveur des 
hommes fe joignit fur le chemin d’Emaüs; 
le reconnurent dans la fraCtion du pain & 
à la bénédiction qu’il lui donna avant que 
de le manger. N’eft - il pas étrange que 
nous jouiflions des bienfaits de Dieu , 
fans penfer à Dieu & fans le remercier ? 
p. 27 .jufquà 32. 

2. Par fa préfence adorable. Ce fut 
en la préfence de Jefus - Chrift que le 
peuple prit la nourriture qui lui avoit été 
diftribuée. Dieu eft préfent par-tout pour 
tout voir ; mais on peut dire qu’il redou- 
ble en quelque forte fon attention dans 
les lieux dans les rencontres où nous 
pouvons plus aifément nous échapper , 
comme dans les repas: c’eft donc laque 
nous devons le perdre moins de vue. Les 
païens eux-mêmes faifoient expolér leurs 
idoles devant leurs tables , afin que l'idée. 

S v 



4iS Table et Abre’ge’ 

de ces faux Dieux les tînt dans une julle l 1 

modération. Mais parce que nous oublions h) 

notre Dieu, tout préfent qu’il efl,qu’arri- tar 

ve-t-il louve nt ? Jugeons -en parl’exem- g* 1 

pie de Balthazar. Si Dieu n’éclate pas 43 

ouvertement contre nous , comme il 
éclata contre ce Prince , les jugements -- ti 

fécrets n’en font pas moins redoutables ce 

ni moins funeftes. ^.^r.jufquà 36. fo 

3. Par les œuvres de cha>ité. Jefus- 1. 

Chrift fit recueillir les relies pour ceux fc 

a ui pouvoient furvenir. Ainfi les riches il 

oivent ils entretenir les pauvres du fu- q 

perflu de leurs tables. Saint Louis en ti 

nourrifloit tous les jours dans fon Palais c 

un certain nombre. On laifle périr dans 1 

les maifons tant de chofes dont les pau- ( 


vres pourraient fe nourrir : on les laide 
périr eux-mêmes , & par- là on s’expofe 
au trille fort de ce mauvais riche de l’E- 
vangile qui fut enféveli dans l’enfer. Puif- 
fions-nons , pour fruit de ce difeours , 
nous affranchir de l’efclavage de nos 
corps, p. 36. jufquà 42. 


Sermon pour le feptieme Diman- 
che après la Pentecôte , fur 
l’Hypocrifie. Pag. 43. 

S UJET. Jefus dit à fes dijciples : gar- 
dez-vous des faux Prophètes qui vien- 
nent à vous deguifés en brebis , 6* qui 
s dans le fond font des loups ravijfants . 
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Voilà en peu de paroles le cara&ere des, 
hypocrites : mais du refte ce n’eft point 
tant de nôtre hyppcrifie propre qu’il s’a-, 
git ici, que de i’hypocrilie d’autrui, p. 
43 - 45 - 

Division. Montrons au libertin com- 
bien il eft mal fondé , quand pour fe 
confirmer dans fon libertinage &. ion dé- 
fordre , il fe lert de 1 hypocrifie d’autrui , 
1. partie ; %u chrétien lâche combien il eft 
foible & coupable dans fa foibleile , quand 
il fe trouble de L’hypocriiie d’autrui juf- 
qu’à s’éloigner des voies de Dieu , 2. par- 
tie; & au chrétien ignorant & fimple , 
combien il eft inexculàble devant Dieu 
lorfqu’il fe laiflfe furprendre à l’hypocriüe 
d’autrui , 3. partie, p. 45. 47. 

1 . Partie. Le libertin mal fondé, quand 
pour fe confirmer dans fon libertinage & 
ion défordre , il fe fert de l’hypocrifie 
d’autrui. Parce que la vraie piété con- 
damne le libertin, &que c’eft un repro- 
che de fes défordres , que fait-il ? il tâche 
à fe perfuader que tout ce qui paroit piété 
dans le monde , n’eft que fauffe piété ou 
du moins n’eft qu’une piété très-fufpette : 
d’où il tire cette conféquence , que les au- 
tres ne valent pas mieux que lui , & qu’il 
n’a qu’à vivre tou jours comme il vit. Or 
ce rayonnement fe détruit en deux ma- 
nières. p. 47. jufquà 3 3. 

i. Quand il n’y auroit point dans le 
monde de vraie piété , Dieu n’en feroit 
pas moins Dieu , &. par conféquent nous 

S vjj 
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ne ferions pas moins obligés à le fervir ; 
la loi n’en feroit pas moins loi , & par 
conféquent nous ne ferions pas moins 
obligés de la garder. Nous ne ferons pas 
jugés fur la conduite des autres , mais fur 
la nôtre. Exemples de David & de Tobie. 
P* 53 * jufquà 57. 

- 2. Quoi qu’en puiflent dire les liber- 
tins , il y a encore dans tous les états , 
de vraies vertus , & c’eft pgr malignité 
que les mondains & les impies ne veulent 
pas les reconnoître. p. 57. 58. 59. 60. 

II. Partie. Le chrétien lâche & foible, 
coupable dans fa foibleffe , quand il fe 
trouble de l’hypocrifie d’autrui, jufqu’à 
s’éloigner des voies de Dieu. Cette ten- 
tation a trois pernicieux effets dans les 
chrétiens lâches & foibles. 1. Elle leur 
imprime une crainte fervile de paffer dans 
le monde pour hypocrites & pour faux 
dévots ; & cette crainte leur eft un obfta- 
cle à l’accompliffement des plus faints 
devoirs de la religion- 2. Elle produit , 
en eux un dégoût de la piété , fondée 
difent-ils , fur ce que la piété r quoique 
folide en elle-même, a le malheur d’être 
fu jette à la cenfure des hommes & à la 
malignité de leurs jugements. 3. Ils tom- 
bent par-là dans un abbattement de cœur, 
qui va fouvent jufqu’à leur faire abandon- 
ner le parti de Dieu , plutôt que de s’en- 
gager à foutenir la perlecution. Or ce fcan- 
tiale eft très-déraifonnable , & à l’égard, 
«l’un chrétien il ne peut être juftifié dans 
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aucun de ces trois chefs, p. 60. juf- 
qu’à 66. 

1. Il ne tient qu’à un chrétien de vivre 
de telle forte , qu’on ne le puilîe foupçon- 
ner d’hypocride. Car il y a certains cara- 
éieres de vertu qui ne peuvent être l'uf- 
peéls. p. 66. 68. 

2. Bien loin que le malheur qu’a la 
piété d’ctre expolée au foupçon de l’hy- 
pocrilie , en doive dégoûter un chrétien , 
c’eft ce qui doit au contraire allumer fon 
zele pour elle Sc l’exciter à prendre fes 
intérêts, p. 68. 69. 

3. Au lieu donc de fe décourager & 
de s’abbattre , un chrétien doit s’animer, 
& fe fouvenir combien il lui fera glorieux 
& avantageux de combattre & d’être per- 
fécuté pour la caufe de Dieu. Le monde 
même ne pourra s’empêcher de lui rendre 
juftice. p. 69. jufqu’à 72. 

III. Partie. Le chrétien ignorant & 
fimple , inexcufable devant Dieu lorfqu’il 
fe laide furprendre à l’hypocride d’autrui» 
On s’y laide en effet tous les jours fur- 
prendre , julqu’à quitter le parti de la vé-* 
rité , pour embrafler celui de l’erreur , 
& jufqu’à fe déclarer contre le bon droit 
pour tavorifer l’injuftice. Or eft-on excu- 
fable d’avoir ainfi été furpris ? non , & 
pour deux raifons. p. 72 .jufqu’à 76. 

1. Jefus-Chrifl ne nous a rien recom- 
mandé davantage dans l’Evangile que de 
nous garder des furprifes d’une faude 
piété , &. d’y apporter une extrême vigi- 
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lance. Or c’eft à quoi nous ne penfons 
point allez, p. 76. 79. 

2. Jefus-Chrift nous a donné les réglés 
néceflaires pour nous garantir de ces lur- 
prifes de la l’aulTe piété. Par exemple , il 
nous a déclaré que la preuve infaillible 
de la venté étoit l’attachement & la fou- 
mifTion à l'Egliie. Du relie ayons recours 
à Dieu & demandona-lui qu’il nous dé- 
couvre fes voies, p. 7^-juJquà 8z. 


Sermon pour le huiti me Diman- 
che apres la Pentecôte , fur 
l’Aumône. Page 83* 

S UJET. Et moi je vous dis de même : 
faites-vous des amis de vos richejfes , 
afin que quand vous jere\ réduits à l'ex- 
trémité , ils vous reçoivent dans les demeu- 
res éternelles. Tel ell l’ufage que nous 
devons faire des biens temporels , & tel 
elt le fruit que nous en pouvons retirer 
par l’aumône, p. 83.85. 

. Division. Dans l’établilTement de 
l’aumône , la providence de Dieu s’eft 
montrée également bieniaifante envers le 
pauvre & envers le riche. Bienfaifante 
envers le pauvre , d’avoir pourvu par une 
loi particulière au foulagement de la pau- 
vreté , 1. partie. Bienlailante envers le 
riche , de lui avoir donné un moyen aulü 
infaillible que celui de l’aumône pour ap- 
paiier Dieu dans l’état de fon iniquité » 
2. partie, p. 85. 87. 
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I. Partie. Providence de Dieu bien- 
faifante envers le pauvre par l’établifle- 
ment de l’aumône. 11 y a dans la con- 
dition du pauvre trois grands défavanta- 

Î ;es, à en juger félon la nature &. félon 
es vues du monde. 1. Cette inégalité de 
biens, qui le fait manquer de tout, tan- 
dis que le riche eft dans l’abondance. 
2. Les miferes & les befoins attachés à 
cet état d’indigence , tandis que le riche 
goûte toutes les douceurs & toutes les 
commodités de la vie. 3. L’état de dé- 
pendance où la difttte réduit le pauvre 
& les mépris qu’elle lui attire , tandis que 
le riche eft dans l’éclat &. dans la gran- 
deur ; or voilà à quoi la providence a 
fuppléé par la loi de la charité , & en par- 
ticulier par le précepte de l'aumône, 
p. 87. 88. 

1. L’inégalité de biens a été néceflaire 
pour entretenir l’ordre & la fubordina- 
tion dans le monde ; mais du rafle , Dieu 
par le précepte de l’aumône ordonne au 
riche de donner fon fuperflu au pauvre , 
& par-là tout devient égal , filon l’exprefle 
doélrine de Saint Paul , Ut fiat œqualitas. 
Les riches font donc comme les œcono- 
mesde Dieu , & ont une obligation indif- 
penfable de fournir à toute fa maifon la 
fubfiftance néceflaire ; or les pauvres font 
partie de cette maifon de Dieu. p. 88. 
jufquà 93. . . 

2. 11 eft vrai que l’indigence expofe les 
pauvres à de grandes miferes , & nous ne 
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les voyons que trop : mais fi les pauvres 
fouffrent , ce n’eft point à Dieu qu’il s’en 
faut prendre ni à la providence ; car il a 
fait un commandement exprès aux riches 
de les foulager , & il a ajoûté à fon com- 
mandement la plus terrible menace, qui 
eft celle d’une damnation éternelle. Que 
ne doivent pas craindre fur cela tant de 
riches impitoyables, & comment fe jufti- 
fieront-ils au jugement de Dieu. p. 93. 
jufquà 99. 

3. Si le monde méprife les pauvres , 
Dieu par fon précepte nous apprend à 
les honorer, puifqu’il fait voir combien 
ils lui font chers , & puifqu’il les établit 
auprès de nous comme fes lubftituts , dans 
lefquels il veut que nous le reconnoiflions 
& que nous l’honorions lui-même. Delà 
ces fentiments de vénération qu’une piété 
religieufe nous infpire pour eux ; c’efl 
donc ainfi que la condition des pauvres 
eft relevée combien le fera -t- elle 
encore plus dans l’affemblée générale des 
hommes & dans la gloire , s’ils ont été 
fur la terre des pauvres patients ôt 
fideles ? p. 99 . jufqu’ à 105. 

II. Partie. Providence de Dieu 
bienfaifante envers le riche par l’établif- 
fement du précepte de l’aumône : com- 
ment ? parce qu elle lui donne par - là , 
I. de quoi corriger l’oppofition de fon 
état avec celui de Jefus - Chrift pauvre j 
a. de quoi réparer tant de péchés & tant 
de défordres où le plonge l’ufage du. 
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monde , & fur-tout l’ufage des biens du 
monde ; 3. de quoi par conséquent fe 
promettre quelque sûreté pour le falut 6 1 
contre la malheureule réprobation dont 
les riches font menacés , p. 105. 107. 

1. De quoi corriger l’oppofition de 
for. état avec celui de Jefus-Chrift pau- 
vre : car dès - là que vous partagez vos 
biens avec Jefus-Chrift dans la perfonne 
des pauvres , vos biens fané'tifiés par ce 
partage n’ont pins de contrariété avec la 
pauvreté de cet Homme-Dieu , puifqu’il 
entre ainfi comme en Société de biens 
avec vous. p. 107. 10S. 

1. De quoi réparer tant de péchés & 
tant de défordres où le plonge î’ufage du 
monde , & fur-tout 1’ulage des biens du 
monde. Rien , félon l’Ecriture , de plus 
fatisfaéloire auprès de Dieu que l’aumô- 
ne ; c’eft pourquoi Daniel donna au Roi 
de Babylone ce confeil ft Salutaire : 
Racheté ç vos péchés par vos : aumônes . Le 
riche a donc dans fon état de quoi fatif- 
faire à Dieu ; il a dans fesrichefles même, 
qui avoient été pour lui l’inftrument du 
péché , la matière de la réparation du 

E éché ; il a de quoi fe faire auprès de 
)ieu de puiflants interceffeurs. p. 108. 
jufiju’à 115. 

3. De quoi fe promettre quelque sû- 
reté pour le falut. Voilà en effet par où 
bien des riches fe font Sauvés ; voilà par 
où ils ont obtenu de Dieu ces grâces 
efficaces , qui les ont retirés de leurs éga- 
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rements & conduits au port de l’éternité 
bienheureufe ; mais il faut pour cela 
des aumônes qui aient toute l’étendue 6c 
toute la mefure convenable, p. xij.juf- 
quà 119. 


„ Sermon pour le neuvième Di- 
manche après la Pentecôte, fur 
les remords de la Confcience. 
Page HO. 

S UJET. Lorfque Jefus fut proche de 
Jérufalcm , -voyant cette ville , il ver fa 
des larmes de compajfion pour elle , & il 
dit : 6 fi du moins en ce jour > qui ejl pour 
toi , tu avo'ts connu ce qui pouvait te don- 
ner la paix. C’eft ainfi que Dieu parle 
intérieurement à une ame criminelle , Si * 

a u’il preffe un pécheur par les remords 
e fa conférence, p. 120. 122. 
Division. Le remords du péché 
eft une grâce de Dieu. La miféricorde 
de Dieu en nous accordant cette grâce 

? ui fait le remords du péché, i. partie. 

,a malice & le malheur de l’homme qui 
s’obftine contre cette grâce pour perfévé- 
rerdansle péché, 2. partie, p. 122. 124. 

I. Partie. La miféricorde de Dieu en 
nous accordant cette grâce qui fait le 
remords du péché : en voici les avanta- 
ges. p. 124. 125. 

1. C’eft une grâce : car c’eft un fecours 
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que Dieu nous donne pour nous conver- 
tir. p. 1 26. 128. 

2. C’eft une grâce intérieure , puif- 

Ï ue c’eft la voix même de l’efprit de 
)ieu qui fe fait entendre au fond de notre 
cœur. p. 128. 129. 

3 . (J’eft la première de toutes les grâ- 
ces que Dieu donne au pécheur pour 
commencer l’ouvrage de la converlion : 
c’eft par cette grâce prévenante que Dieu 
le touche d’abord. Exemple de David &. 
de Caïn. p. \iy.jufquà 132. 

4. C’eft entre les autres grâces la plus 
miraculeufe dans la maniéré dont elle eft 
produite. Ce miracle confifte en ce que 
c’eft le péché même qui donne naiffance 
à cette grâce, p. 132. 133. 

5. C’eft de toutes les grâces la plus 
digne de la grandeur & de la majefté de 
Dieu. Ce n’eft point en fuppliant que 
Dieu agit par ce remords , mais en maî- 
tre & en juge , qui menace & qui ré- 
pand dans une ame la terreur de fes juge- 
ments. Exemple d’Achab. p. 133. 134. 
135 - 

6. C’eft de toutes les grâces la plus 
confiante : elle nous fuit par - tout , & 
plus nous faifons d’efforts pour la re- 
pouffer, plus elle s’attache à nous. p. 

1 3 5 * » 37 - . 

7. C’eftla grâce la plus univerfelle. 

Il n’y a pCrfonne qui ne foit fujet aux 
reproches de fa confcience après le péché, 
p. 137. 138. ' : 
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8 . C’eft la grâce la plus aflurée pour 
l’homme pécheur & la moins fujette à 
l’illufion. L’Ange de ténèbres fe tranf- 
forme quelquefois , pour nous tromper , 
en Ange de lumière ; mais il fe garde 
bien de repréfenter à un pécheur le dé- 
fordre de ion crime, p. 138. 139. 

9. Sans cette grâce tous les dons de 
Dieu deviennent uériles à notre égard , 
& avec elle ils font tous efficaces : car 
fi notre confcience ne forme ce remords, 
Peccavi , j’ai péché, tout le refte eft inu- 
tile , & dès que ce remords eft une fois 
bien conçu , il communique à tout le 
refte une vertu particulière &fan&ifiante. 
p. 140. 141. 

10. C’eft la grâce la plus convaincante 
pour difpofer l’efprit de l’homme à la 
pénitence. La confcience eft alors fon 
propre témoin , & fe trouve forcée de 
s’accufer elle-même & de fe condamner, 
p. 141. 142. 

1 1 . De là c’eft la grâce la plus puif- 
fante fur le cœur. Elle le pique &. le prefTe 
fi fortement , que pour fe délivrer du tour- 
ment fecret qu’il relient , il eft enfin obli- 
gé de fe rendre. Voilà le principe des 
plus grandes converfions. Que de tréfors 
renfermés dans une feule grâce, &n’efti* 
ce pas là que nous devons reconnoître 
toute la miféricorde de notre Dieu ? 
p. 142. 145. 

II. Partie. La malice & le malheur de 
l’homme qui s’obftine contre cette grâce 
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Su remords de la confcience pour per- 
févérer dans le péché. En voici les divers 
degrés, p. 145. 146. 

1. Puifque le remords de la confcience 
eft une grâce , réfifter à ce remords , 
c’eft donc réfifter à la grâce & au Saint- 
Efprit. p. 146. 147. 

а. Puifque le remords de la confcience 
eft la première grâce du falut & le pre- 
mier moyen de converfion pour un pé- 
cheur , refifter à ce remords , c’eft donc 
tarir à fon égard toutes les fources de la 
divine miféricorde. p. 147. 149. 

3. Puifque le remords de la confcience 
eft une grâce toute miraculeufe, plus 
devons-nous être coupables dans la réfi- 
ftance que nousy apportons, p. 149. 150. 

4. Comme le remords de la confcience 
eft la grâce la plus digne de la majefté 
de Dieu & la plus conforme à fa gran- 
deur fouveraine , rien aufli ne lui doit 
être plus injurieux que les révoltes d’une 
vile créature qui la rejette & qui em- 
ploie tous fes efforts à la repouffer. Car 
plus Dieu agit en Dieu , plus fuis - je 
criminel de ne me pas foumettre & de 
ne lui pas obéir, p. 150. 1 5 1. 

5 . Le remords de la confcience eft la 
grâce la plus confiante & la plus dura- 
ble : par conféquent une pleine réfiftance 
à ce remords fuppofe la malice la plus 
invétérée & la plus infurmontable. p. 
151. 153, 

б. Le remords de la confcience eft la 
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grâce la plus commune & la plus uni- 
verfelle , c’eft une grâce qui n’eft pas 
même refufée au plus mécnant homme 
& au plus impie. Que refte-t-il donc à 
un pécheur qui fe prive de cette derniere 
efpérance ? p. i s 3. 1 34. . , 

7. Le rémoras de la confcience eft la 

Î 'race la plus certaine pour un pécheur &L 
a moins fujette à l’illufion : mais de là 
Saint Bernard conclut que la réiiilance à 
ce remords eft donc aufli la plus pro - 
chaine difpofition au défefpoir. p. i 54.Î45. 

8. Affreux délëfpoir que redoublera 
au jugement de Dieu cette même conï- 
cience dont nous aurons tant éludé les 
pourfuites falutaires. Son remords eft 
maintenant pour nous la grâce la plus 
convaincante ; mais cette conviétion dont 
nous ne profitons pas, ne fervira qu’à 
mettre devant Dieu le dernier fceau à 
notre condamnation, p. 153. 157. 

La conclufion , c’eft donc d’écouter les 
remords de notre confcience. Il nous en 
coûte plus pour y réfifter qu’il ne nous 
en coûterait pour les fuivre. Ce que 
nous avons fur-tout à craindre , c’eft 
que par la force de l’habitude & par un 
jufte châtiment de Dieu , la confcience 
ne vînt , non pas à ne point agir du tout , 
mais à n’agir plus que foiklcment. p.' 
x 57. jufgu’d 162, 
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Sermon pour le dixième Diman- 
che après la Pentecôte , fur 
l’Etat de vie & le foin de s’y 
perfectionner. Page 163. 

S UJET. Le Pharijîen fe tenant debout 
faifoit intérieurement cette priere ; 
Seigneur , je vous rends grâce de ce que 
je ne fuis pas comme le rejle des hommes. 
Voilà l’efprit de l’ambitieux : il veut 
toujours monter , toujours s’élever au- 
deflùs des autres , au lieu de demeurer 
fagement dans fon état &de travaillera 
s’yperfeétionner. p. 163. 165. 

Division. L’ambition nous porte 
à un rang où nous ne devons point af- 
pirer , puifqu’il eft au- deflus de notre 
état; &. elle nous entretient dans une 
négligence entière des obligations de 
notre état , où néanmoins nous devons 
vivre & nous perfectionner. En deux 
mots , on veut être ce qu’on n’eft pas ^ 
1. partie ; & l’on ne veut pas être ce 
qu’on eft , 2. partie, p. 165. 1 66. 

I. Partie. On veut être ce qu’on 
n’eft pas : on veut s’élever au-deflùs de 
fon état. Ambition que les philofophes 
même & les fages du paganifme ont 
condamnée. Mais tenons- nous- en aux 
maximes de la foi , qui nous apprend 
que rien n’eft plus fatal poulie falut que 
ce deftr de fa propre élévation. Cinq rai- 
fons. p. 167. 169. 
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1. Parce qu’il n’eft rien de plus difficile 
que de s’élever dans le monde , & de ne 
pas oublier Dieu ni s’oublier foi - même. 
C’eft la belle leçon que faifoit Saint Ber- 
nard au Pape Eugene. p. 169. 17 1. 

2. Parce qu’en s’élevant on s’attire par 
une fuite néceffaire , des obligations infi- 
nies de confcience , auxquelles on ne fatif- 
fait prefque jamais , ou l’on ne fatisfait 

Î u’imparfaitement. Dans cette vie , difoit 
>afliodore , le pouvoir & le devoir font 
deux chofes inleparables. Etre plus que 
nous n’étions , c’eft devoir plus que nous 
ne devions , & à Dieu , & aux hommes. 
Quelles font , par exemple , dans l’Eglife 
les obligations d’un Prélat ? Après cela ne 
nous étonnons pas que les faints aient fui 
ces dignités éclatantes dont la vue nous 
éblouit : mais ce qui doit nous étonner , 
c’eft que des hommes mille fois moins 
capables qu’eux d’en remplir les obliga- 
tions , les recherchent avec tant d’ardeur, 
p. 171 .jufqu’à 175. - 

3. Parce que pour s’élever dans le 
monde il faut avoir des qualités & des ver- 
tus acquifes qu’on a fort rarement , & dont 
alors le défaut eft criminel. Rien de plus 
raifonnable que cette réglé. Mais les em- 

Î >lois , dit-on , font les hommes : erreur ; 
es emplois doivent perfeftionner les hom- 
mes , ■& non pas les préparer. Or a - 1 - on 
foin de s’éprouver foi-même , avant que 
de travailler à fon aggrandiffement , pour 
voir li l’on a toutes les difpofitions 

convenables 
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Convenables , & pour s’appliquer à les ac- 
quérir ? p. 17 jufquà 178. - 

■ 4. Parce que bien même qu’on eût du 
refte tout le mérite néceflaire pour être 
élevé , rechercher l’élévation c’eft s’en 
rendre indigne ; car une des premières 
qualités requifes c’eft l’humilité , & il y sc 
une indécence pofitive à vouloir être fu~ 
périeur aux autres. Chofe fi vraie , que 
ceux qui par leurs intrigues parviennent 
à certains rangs , affeélent le plus de faire 
croire qu’ils n’y ont eri rien contribué. 
Jefus-Chrift , notre maître , ne s’eft point 
attribué l’honneur , comme parle faint 
Saul ; & nous , pécheurs nous allons au 
devant des honneurs du monde & nous 
nous les procurons. Cela eft-il tollérable?. 
& comment alors pouvons - nous paroître 
devant un Dieu humilié &. anéanti i 
p. 178. jufquà 18 1. 

5. Parce que le defir de s’élever eft une 
fburce de défordres , qni ruinent prefque 
inévitablement la charité’ & la juftice par- 
mi les hommes. De là les cabales les per- 
fidies , les querelles , les' vengeances , 8c 
mille autres maux dont nous ne fommes 
que trop témoins tous les jours. Voilà 
néanmoins la grande maladie de notre 
fiecle , ce defir de s’avancer & de fe dif- 
lineuer. p. 18 1- jufquà 184. 

•' I I. P a R t 1 fe. On ne veut pas être ce 
qu'on eft , c’eft -à-dire qu’on néglige la 
perfeéfion de Ton état. Cependant toute 
la prudence de l’homme , même en ma- 
nière de falut , fe réduit à s’avancer dans 
Do min. Tome III . „ T 
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a perfeâion de fon état , & à éviter- 
toute autre perfeéiion , ou contraire à 
celle-là , ou qui en empêche l’exercice. 
Voici les preuves de cette importante 
vérité, p. 184. 185. 

. 1. Parce que la perfeélion de notre état 
eft ce que Dieu veut de nous : car il lie nous 
aappellés à cet état ,que pour en accom- 

Ï lir les devoirs &. pour nous y fan&ifier. 

lors de là , quoi que nous faflions, ce 
n’eft plus proprement la volonté de Dieu. 
Si chacun dans le monde s’appliquoit à 
être ce qu’il doit être, on peut dire que 
le monde feroit parfait : mais parce qu on 
ne fuit que fon caprice & fon inclination,' 
de là vient un renverfement général dans 
toutes les conditions, p. 185. 188. 

2. Parce que ce n’eft que par rapport à 
notre état & à la perfe&ion de notre 
état , eue Dieu nous a préparé des grâ- 
ces. C eft la théologie expreffe de faint 
Paul ; & il eft d’aiSeurs de la foi que 
nous ne ferons jamais d’autre bien que 
celui pour lequel Dieu nous accorde fa 
grâce, p. 189. 191. 

3. Parce que c’eft dans la perfection de 
notre état que notre faintete eft renfer- 
mée , & que c’eft par conféquent à cela 
iëul qu’eft attachée notre prédeftination. 
Voilà par où les faintsfe font fanétifiés; 
voilà la réglé que Jefus-Chrift même a 
fuivie ; voilà ce que faint Paul a fi for- 
tement recommandé aux fideles. p. 19 1* 

’l'rois avis importants. 1. De nous dé- 
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feire du zele d’une perfection chimérique 
& imaginaire que Dieu n’attend pas de 
nous , & qui nous détourne de celle que 
Dieu exige de nous. 2. De modérer ce 
zele inquiet de la perfeétion d’autrui , qui 
nous fait négliger la nôtre , & que nous 
entretenons fouvent au préjudice de la 
nôtre. 3. De réformer ce zele tout païen 
que nous avons d’être parfaits & irrépro- 
chables dans notre état félon le monde , 
fans travailler à l’être félon le chriftianifme 
& félon Dieu, p . 193. 193. 


Sermon pourl’onzieme Dimanche 
après la Pentecôte , fur la Mé- 
difance. Page 196. 

S UJET. On lui amena un homme qui 
étoit fourd & muet , & on le pria de 
mettre les mains fur lui pour le guérir . 
Jefus-Chrift fait parler un muet : mais 
fouvent nous eft-il difficile & plus expé- 
dient de nous taire. p. 196. 198. 

Divisi O N. Entre les péchés il n’en 
eft point de plus lâche ni de plus odieux 
que la médilance. 1. partie. Entre les 

f léchés il n’en eft point qui engage plus 
a confcience , ni qui lui impofe des obli- 
gations plus rigoureufes que lamé difance t 
a. partie, p. 198. 199. 

I. P a R T I E. Point de péché plus lâche 
hi plus odieux que la médifance. Deux 
motifs dont le Saint - Efprit s’eft fouvent 

Tij 
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fervi lui- même pour nous infpirer en 
général l’horreur du péché, p. 199. 200. 

1. Point de péché plus lâche que la mé- 
difance. Celui dont vous parlez , eft , ou 
votre ennemi , ou votre ami , ou un hom- 
me indifférent à votre égard. Si c’eft votre 
ennemi , dès-là c’eft haine ou envie qui 
vous engage à en mal parler ; & cela 
même a toujours été traité de baflefle. 

Si c’eft vôtre ami , quelle lâcheté de trahir 
ainft la loi de l’amitié ! Et fi c’eft un 
homme indifférent, pourquoi l’entrepre- 
nez-vous ? Il ne vous a point offenfé , & 
vous l’offenfez. 2. Le médifant attaque A 
l’honneur d’autrui, & de quelles armes 
fê fert-il ? d’une forte d’armes qui de tput 
temps a paffé pour avoir quelque chofe 
de honteux , ce font les armes de la lan- 
gue. 3 . Quel temps choifit-il pour frap- 
per fon coup ? celui où l’on eft moins 
en état de fe défendre , & où la perfonne 
dont il médit eft abfente. 3 . La médifan- 
ce , afin d’agir plus fùremennt , commet 
encore trois autres lâchetés. Sur certains 
faits elle ne parle prefque jamais qu’en 
fecret ; elle affefte de plaire & de fe ren- 
dre agréable , & elle tache de fe couvrir 
de mille prétextes qui femblent la juftifier. 
p. 200. jufquà 211. 

2,. Point de péchéplus odieux & à Dieu 
& aux hommes : à Dieu qui eft amour & 
charité ; aux hommes , que le médifant 
attaque avec tant de liberté. Aufli l’E- 
criture nous le repréfente comme urç 
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homme terrible & redoutable par les maux 
infinis qu’il caufe par -tout. Mais , dites- 
vous , on fe plaît à l’entendre : j’en con- 
viens ; mais en même tems qu’il plaît & 
qu’on aime à l’entendre , on le hait & on 
l’abhorre. Car fi l’on prend plaifir à l’écou- 
ter lorfqu’il s’agit des autres , on le craint 
pour foi-même , & l’on juge allez qu’on 
n’en fera pas mieux traité dans l’occafion 
p. 21 1 . jufquà 216. 

Après cela n’eft-il pas étrange que la 
médifance foit un péché fi commun & û 
- univerfel ! Ç’a été le vice de tous les 
temps ; c’eft encore le vice de tous les 
états & de toutes les profeflions. p. 216. 
jufquà 220. 

il. Partie. Point de péché qui en- 
gage plus la confcience , ni qui lui impofe 
des obligations plus rigoureufes. C’eft un 

F éché contre la juftice : toute injuftice à 
égard du prochain eft d’une conséquence 
dangereufe pour le falut ; mais de toutes 
les efpeces cî’injuftice , il n’y en a aucune 
dont l’engagement foit plus étroit & plus 
terrible devant Dieu que celui de la mé- 
difance , & cela pour trois raifons. p. 22 1 . 

222. 

1 . Parce qu’il a pour terme la plus dé- 
licate & la plus importante réparation , qui. 
eft celle de l’honneur : car il faut le réparer 
cet honneur que vous avez ravi à votre 
frere , & nulle puiftance ne vous en peut 
difpenfer; il faut le réparer d’autant plus 
néceflairement , que c’eft un bien plus pré- 

T iij 
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cieux & plus excellent ; il faut le réparef 
aux dépens même de votre propre non- 
neur. Or on fçait combien il eft difficile de 
fe réfoudre à fubir cette confufion. p. 222. 
jufqu'd 22 6. 

2. Parce que c’eft l'engagement dont 
l’obligation fouffre moins a’ excufe , & eft 
moins expofée aux vains prétextes de l’a- 
mour propre. Quand on nous parle de 
reftituer un bien mal acquis , nous pou- 
vons quelquefois nous en défendre par la 
raifon de l’impoflibilité abfolue. Mais 
quand il s’agit de l’honneur , qu’avons- 
nous à alléguer ? Détail de divers prétex- 
tes dont on veut fauffement s’autorifer* 
p. 226. jufquà 23 1. 

3. Parce que c’eft un engagement qui 
s’étend à des fuites infinies dont il n’y a 
point de confcience qui ne doive trem- 
bler. Outre l’honneur que blelfe la mé- 
difance , elle caufe encore d’autres dom- 
mages: cette jeune perfonne, par exem- 
ple, n’eft plus en état de penfer à unéta- 
bliflement dans le monde , depuis <jue 
vous l’avez décriée : toute la fortune d un 
homme eft perdue , pour un mot que vous 
avez dit de lui : or voilà ce que vous êtes 
obligé de réparer. N’eft-il donc pas tou- 
jours bien furprenant qu’on fe garde ft 
peu d’un péché qui traîne après foi de 
telles obligations ? Et ce qui doit fur- tout 
nous fuiprendre, c’eft que des gens qui 
du refte font profeflion de la morale la plus 
févere , fuiyent les principes les plus lar- 
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ges fur un point aufli eflentiel que l’eft 
la reftitution de l’honneur. Apprenons à 
nous taire quand la réputation du pro- 
chain y eft intéreffée , & apprenons à 
parler quand il eft du même intérêt que 
nous lui rendions ce que nous lui ayons 
■enlevé, p. 23 1. jufqua 237. 

Sermon pour le douzième Di- 
manche après la Pentecôte , 
fur la Charité du prochain. 
Page 238. 

S UJET. Un Samaritain faifant voyage 
fe rencontra auprès de lui , & le voyant , 
il en fut touché de compajjion. Il alla à lui 
& banda fes plaies } après y avoir verfè de 
l'huile & du vin. Enfuite il le conduifit 
dans une hôtellerie , & prit foin de lui . 
l’égard d’un Juif, & telle êll a piui'juui. 
titre celle que nous devons exercer dans 
le chriftianilme les uns envers les autres. 

p. 238' 2 4 °* 

Division. Point d’intérêt propre 
que nous ne devions faire ceder a la cha- 
rité du prochain , 1. partie. Point d interet 
du prochain que nous ne devions refpecter 
pour le bien de la charité, 2. partie, p. 

24 O* 2 - 4 ^" , , a 

I. P a R T 1 e. Point d’intérêt propre que 

nous ne devions faire ceder a la charité du 
prochain. Sans cela il eft impoilible de 
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conferver là charité , &. cette -maxitne efE 
fondée fur quatre preuves, p. 2.42. 243*; 

1. our la nature même de la charité 
en général ; car la charité eft une union 
des cœurs &. des volontés. Or 1 interet 
propre nous renferme au dedans de 
nous - mêmes , 6c par confequent em-^ 
prêche cette union avec le prochain. C eit 
donc une illufion de dire ce qu on dit 
néanmoins tous les jours : j’aime cette per- 
fonne , parce que Dieu me le commande, 
mais du refte je ne veux avoir avec elle 
ni habitude ni fociété , qu’elle fe tienne de 
fon côté & moi du mien. Comme fi toute 
la charité fe réduifoit à ne point vouloir de 
mal &. à n’en point faire , ôc quelle ne 
dût pas aller jufqu’à entrer dans les intfr* 
rets du- prochain , fans fe reflerrer tout en- 
tier dans les fiens propres. C’eft ainfi que 
Ja loi de Dieu nous Je diéte^^iWeut qug 
-parceqUe rien ne divife plus les cœurs que 
rattachement au propre intérêt , il veut 
que pour l’entretien de la charité nous 
nous dépouillions de cet intérêt & que 
nous y renonçions. p. 243 . jufquà 250. 1 

2. Sur les qualités particulières de la 
charité chrétienne. Toute charité n’eft pas 
charité chrétienne ; & le caraétere de la 
charité , telle que Jefus-Chrift nous l’or- 
donne par fon précepte , a quelque chofe 
de fmgulier ; il prétend que nous nous 
aimions les uns les autres comme il nous 
a aimés. Voilà fon commandement : or il 
nous a aimés jufqu’à facriâer tous fes in- 
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térêts pour nous , & c’eft à cette charité 
défintereffée qu’il veut qu’on reconnoiffe 
fes difciples , comme en effet on les y re- 
connoiffoit autrefois , & comme on ne 
peut plus préfentcment les y reconnoitre. 
p. 250. jujquà 258. 

3. Sur les obligations rigoureufes qu’im- 
pofe la charité félon les différents états & 
& les diverfes conditions : car il y a 
des occafions où elle nous oblige indif- 
penfablement de renoncer , même à notre 
vie, de renoncer à l’honneur du monde 
& à notre réputation , de renoncer à nos 
biens & à nos droits. Morale fur le procès, 
p. 258 .jufquà 265. 

4. Sur les défordres , qui fans ce défin- 
téreffement ruinent tous les jours dans le 
commerce de la vie &. anéantiffent la cha- 
rité. Pourquoi fe hait-on , fe déchire-t-on , 
fe détruit-on les uns les autres-? pour l’inté- 
rêt. Otez l’intérêt propre , on peut alors 
répondre de la charité des hommes : mais 
laiffez cet intérêt -, plus que divifions dans 
les familles, que faélions dans les Etats, 
que fchifmes dans l’Egîife. p. 265. 268. 

II. Partie. Point d’intérêt du pro- 
chain que nous ne devions refpeéler pour 
le bien de la charité.: pourquoi ? Trois 
raifons. p. 268. 271.. * . 

1. Parce que tout intérêt d’autrui eft ef- 
fentiellement l’objet de la charité qui eft 
en nous ou qui doit y être ; or en cette 
qualité il nous doit donc devenir non-feu- 
lement cher, mais , pour ainfi dire, vé- 
nérable p. ^71, 274. 
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2. Parce que cet intérêt d’autrui , quel- 
que petit qu’il nous paroifle en lui meme , 
par rapport à la charité , eft prefque tou- 
jours important dans Tes conféquences ; or 
c’eft par fes conféquences que nous de- 
vons l’envifager pour bien juger des obli- 
gations qu’il nous impofe félon Dieu. p. 
274. jujqu à 278. 

3. Parce qu’il n’y a point d’intérêt d’au- 
trui , dont le mépris ou le peu de foin , 
par la feule foibldle des hommes ne puiffe 
être pernicieux à la charité ; or dès là nous 
fommes inexcufables , fi nous venons à le 
méprifër , & fi nous n’y apportons pas 
toute la circonfpeétion que demande la 
prudence chrétienne. Plus notre prochain 
eft foible , plus devons -nous avoir d’é- 
gards pour ne le pas bleffer. p. 278.7a/' 
qu'à 283. 


Sermon pour le treizième Diman- 
che après la Pentecôte , fur la 
Confeftion , Page 184. 

S IJ J ET. Dès qu’il eut apperçu ces lé- 
preux , il leur dit : alle{ , faites - vous 
Voir aux Prêtres. Ces lépreux guéris ÔC. 
obligés de fe montrer aux Prêtres , nous 
repréfentent les pécheurs appellés au tri- 
bunal de la pénitence pour y confefter 
leurs péchés & y être abîbus. p. 284. 286» 
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Division. Par rapport au parte , la 
confefîion eft le moyen le plus efhcace 6c 
le plus puiflant que la Providence nous ait 
fourni pour effacer le péché , 1. partie. 
Et par rapport à l’avenir , la confeflion eft 
le préfervatif le plus infaillible & le plus 
fouverain pour nous garantir des rechutes 
dans le péché. 2. partie, p. 286. 288. 

I. Partie. Par rapport au parte , la con- 
fefîion eft le moyen le plus efficace & le 
plus puiflant que la Providence nous ait 
fourni pour effacer le péché. D’où tire- 
t-elle cette vertu ? 1 . de la volonté ou du 
don de Dieu ; 2. d’elle-même 6c de fon 
propre fonds, p. 288. 289. 

De la volonté ou du don de Dieu. Un 
moyen de pénitence 6c de falut n’eft effi- 
cace qu’autant que Dieu veut l'accepter ; 
or il a voulu & il veut accepter pour la 
rémifïion des péchés , la confefîion. En 

3 uoi Dieu fait lur -tout paroître deux de fes 
ivins attributs , fa grandeur 6c fa bonté. 
Sa grandeur , remettant le péché en fouve-r 
rain & fans obferver avec nous toutes les 
formalités d’une juftice rigoureufe ; il lui 
fuffit que nous nous reconnoiflions cou- 
pables. Sa bonté , exigeant de nous fi peu 
de chofe , 8c fe contentant , pour nous 
pardonner , du fimple aveu de notre péché 
& du repentir de notre coeur. Mais , dit- 
on , c’efta un homme qu’il faut faire cet 
aveu : il eft vrai , c’eft à un homme , mais 
à un homme tenant la place de Dieu, 6c 
Jeminiftre des miféricwdes de Dieu Eft- 

T iv, ' 
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ce donc là une condition fi difficile , eu 
égard à la grâce que nous obtenons ?p. 289s 
jufquà 297. 

2. D’ellc-même & de Ton propre fonds; 
car la confeffion du péché fait trois chofes 
les plus capables de gagner le coeur de 
Dieu. 1 . Elle humilie le pécheur r & parla 
lui arrache jufqu’à la racine du péché , 

3 ui eft l’orgueil. Différence entre l’efprit 
e l’héréfte &Pefpritde la vraie Religion. 
Comme l’efprit de l’héréfie eft un efprit 
d’orgueil , il n’a pu fouffrir la confeffion des 
péchés aux Prêtres ; d’ailleurs , illufion de 
ceux qui fuient la confeffion par la honte 

3 u’ils y trouvent , & de ceux qui vou- 
roient ôtercette honte aux pénitents. 2. La 
confeffion excite en nous la douleur & la 
contrition du péché : car nous ne compre- 
nons jamais plus vivement la malice dt> 
fléché que lorfque nous en faifons la déi 
claration au tribunal de la pénitence; hors 
de là nous n’y penfons pas ou nous n’y* 
penfons qu’à demi. 3. Enfin il ne tient qu’à 
nous que la confeffion ne commence déjà 
à expier la peine du péché ÿ & qu’elle 
tie nous ferve de fatisfaéiion pour le pé- 
ché ; car dés qu’elle nous- eft pénible &que 
nous y fentons une répugnance qui nous 
coûte à fufinonter , nous pouvons nous 
en faire un mérite auprès de Dieu. Audi 
faînt Ambroife n’a pas craint de dire que 
la confeffion du péché eft l’abrégé de 
toutes le^ peines ordonnées de Dieu con- 
tre le péché ? Omnium pvenarum çomÿci- 
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’dium. Explication de cette parole, p. 297. 
jufquà 310. 

II. Partie. Par rapport à l’avenir , 
la confeflion eft le préfervatif le plus infail- 
lible & le plus fouverain pour nous garan- 
tir des rechutes dans le péché. Ceci fe 
vérifie , en confiderant le facrement de 
pénitence fous trois rapports; 1. par rap- 
port à Jefus-Chrift , qui en eft l’auteur ; 2. 
par rapport au Prêtre , qui en eft le minif- 
tre ; 3. par rapport à nous - mêmes , qui 
en fommes les lu jets. p. 310. 311. 

1. Par rapport à Jefus-Chrift , qu’eft-ce 

Que le facrement de pénitence ? c’eft une 
de ces fources de grâces que ce Sauveur 
en mourant fit couler de fon facré côté. 
Mais quelles grâces font particuliérement 
attachées à la confellion facramentelle ? 
des grâces de défenfe & defoutien. Dieu 
veut que nous allions recueillir ces grâces 
dans ion facrenjent : & de là il s’enfuit 
du’un chrétien qui quitte Tufage de la con- 
fefïion , renonce aux grâces du falut les ' 
plus efTentielles , qui font les grâces de pré- 
caution contre le péché , & que plus urr 
chrétien approche du faint tribunal , plus 
il fe fortifie contre la tentation, p. 310. 
jufquà 315. , 

2. Par rapport au Prêtre : car le Prêtre , 
en qualité de miniflre choifi de Dieu , a 
une grâce particulière pour la direôion 
des âmes , &. pour les maintenir dans la 
voie de la juftice chrétienne. Et ett effet , 

\ que ne peut point fur nous un direüeux 
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prudent & zélé en qui nous avons confian- 
ce ? Erreur ou mauvaifefoi de ceux qui ne 
veulent prendre d’un confelïeur nulle réglé 
de direaion. p. 3 1 5 .jufqu’à 319. 

3. Par rapport à nous - mêmes. L’expé- 
rience nous apprend que la confeffion efl 
un frein pour arrêter notre cœur & pour 
réprimer fes defirs criminels. Cette leule 
penfée , je dois demain ou dans quelques 
jours paroître au tribunal de la pénitence, 
eft capable de nous retenir dans les plus 
dangereufes occafions. Au contraire , 
quand une fois on a fecoué le joug de la 
confeffion , en quels abymes ne fe pré- 
cipite-t-on pas r Les hérétiques ne l’ont 
que trop éprouvé. On me dira qu’il fe glifle 
bien des abus dans la confeffion : mais de 
quoinepeut-onpasabufer ? corrigeons les 
abus &confervons l’ufage de la confeffion. 
p. 319. jufgu’à 313. ' 

Sermon pour le quatorzième Di* 
manche après la Pentecôte, fur 
l’éloignement & la fuite du 
inonde. Page 314. 

S UJET. Je fus dit à fes difciples : nul 
ne petit fervir deux maîtres : car il haïra 
l’un & aimera l’autre ; ou il s’attachera à 
celui-là j 6» mtprifera celui-ci. Dieu & le 
monde font ces deux maîtres ; pour être à 
Dieu , il faut renoncer au monde, p. 3 14. 
316. 
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Division. Le monde nous diftrait , 
Ou même nous corrompt : or les occupa- 
tions & les foins du monde ne peuvent ja- 
mais difpenfer un homme chrétien de s’é- 
loig ner au moins quelquefois du monde qui 
le diftrait , & d’avoir dans la vie des temps 
Ipecialement confacrés à l’affaire de fon 
lalut, 1. Partie. Tous les engagements du 
monde ne juftifieront jamais devant Dieu 
un homme pécheur de n’avoir pas fui même 
abfolument le monde qui le corrompoit, & 
de n ’y avoir pas renoncé pour jamais , afin 
de mettre en affurance l’affaire de fon falut, 
a. Parue, p. 326. 329. 

I. Partie. Les occupations & les 
foins du monde ne peuvent jamais difpen- 
fer un homme chrétien de s’éloigner au 
moins quelquefois du monde qui le diftrait, 
& d’avoir dans la vie des temps fpéciale- 
ment confacrés à l’affaire de fon falut ; car 
fans cet éloignement du monde à certains 
temps s & fans cette retraite , il n’eft pas 
moralement poflible de connoître tous fes 
devoirs , de remarquer toutes les fautes 
qu’on y commet , & de fe prémunir con- 
tre tous les dangers où l’on fe trouve ex- 
pofé , c’eft-à-dire qu’il n’eft pas morale- 
ment poflible de fe fauver. Or quand il 
s’agit du falut , l’importance de cette affaire 
doit évidemment l’emporter fur toutes les 
autres affaires ; c’eft ce aue le Fils de Dieu 
fit fi bien entendre à Marthe , lorfqu’il 
lui dit: Marthe y vous vous embarrajje^ de 
beaucoup de chofes , mais il ri y a qu’une 
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feule chofe néceffaire. Cependant nous 
fommes affez aveugles pour vouloir juf- 
tifier à notre négligence l’égard d’une telle 
affaire , par l’attention que demandent les 
affaires dumonde. p. 329. jufquà 339. 

On dit qu’on. eft accablé d’occupations : 
mais c’eft en cela même qu’eft le déford're. 
Dieu ne veut pas que vous vous en laiffiez 
tellement accabler, au préjudice de votre 
falut déchargez-vous d’une partie de ces 
occupations , fi elles ne peuvent compatir 
avec le premier foin qui vous doit occuper. 
Belles maximes de faint Bernard écrivant 
là-deffus au Pape Eugene. Le remède , 
c’eft d’avoir certains temps de retraite , où 
l’on rentre en foi-même. p. 339 • juf qui 
346 * 

Mais on ajoute : je ne fuis pas le maître 
dans ma condition de me retirer ainfi. Trois 
réponfes. 1 . Quittez cette condition ; il n’eft 
pas néceffaire que vous y foyez , mais il 
eft néceffaire que vous vous fauviez. 2. 
D’autres que vous dans les mêmes condi- 
tions que vous , ou dans des conditions plus 
expofées que la vôtre aux embarras du 
monde , ont fçu trouver du temps pour 
penfer à eux-mêmes & à leur fanélification. 
David , faint Louis. 3 . Ces foins que vous 
faites tant valoir ( ne vous empêchent pas 
de ménager des temps de retraite pour 
votre fanté , pour votre intérêt , pourvos 
divertiffements. Il faut bien diftinguerdans 
nos conditions deux fortes de foins : ceux 
que Dieu y a attachés , &. ceux que nous 
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y ajoutons nous-mêmes ; fi nous nous en te- 
nions aux premiers, ils nous laifferoienttout 
le loifir que demande le foin de notre ame 
& de notre avancement dans les voies de 
Dieu ; reconnoiffons notre injuftice , & 
. cofrieeons-la. p. 34 6. jufquà 352. 

II. P a r t 1 e. T ous les engagements du 
monde ne juftifïercnt jamais devant Dieu 
Un * domine pécheur , de n’avoir pas fui 
même abfolument le monde qui le cor- 
rompoit& de n’y avoir pas renoncé pour 
jamais , afin de mettre en aflurance l’affaire 
: de fbn fàlut. Rien de plus contagieux que 
le monde : nous en convçpons nous-mêmes. 
La confequence * c’eft donc de renoncer 
Ru monde , afin de nous préferver de fa 
contagion , fur-tout lorfque nous remar- 
quons qu’elle agit plus fortement fur nous. 
1 V oilà le préfervatif néceffaire , & fans cela 
ne comptons point fur les grâces de Dieu. 
'Mais nous nous mrmfbns fur les engage- 
ments qui nous attachent au monde 
voici quelques réflexions qui détruifent ce 
prétexta & qiu paroiffent convaincantes p. 

1. De quelque nature que puiffent être 
les engagements qui vous arrêtent, l’intérêt 
ce votre falut,, comme on l’a déjà dit , eft 
un engagement fupérieur qui doit prévaloir. 
Nous raifonnons ainft au regard de la vie 
du corps , & a plus forte raifon devons- 
nous raifonner de même au regard de la 
vie de 1 ame. Mais je fuis réfolu de me 
iputenir dans les dangers où m’engage le 
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monde : v ous le dites , mais fauffe réfolu* 
non , ou du moins réfolution inefficace ; le 
palTé.doit vous l’apprendre, & l’avenir 
achèvera de vous le taire connoître. p. 359. 
jufqu à 363» 

2. Si vous voulez bien examiner ce? en- 
gagements qui vous retiennent dans le 
monde , vous trouverez que la plupart ne 
font point des engagements néceflaires , 
mais des engagements de paffion , d’am- 
bition , de curiofité , de fenlualité , de mon- 
danité. Or de tels engagements doivent-ils 
vous arrêter ? Le monde parlera de votre 
divorce avec lui : hé bien , vous laifferez 
parler le monde. Ne le laiffez-vous pas 
parler fur mille autres fujet» , fans vous 
mettre en peine de fes diicours ? Fuyons 
donc le monde , & fortons de cette Baby- 
lone. Ce n’eft pas après tout qü’il n’y ait 
un certain monde dont la fociété peut être 
innocente , & avec qui nous pouvons con- 
verfer. p. 363 .jufqu à 369. 


Sermon pour le quinzième Diman- 
che après la Pentecôte , fur la 
crainte de la mort. Page 3 y a. 

S UJET. Lorfque Jefus - Chrifl était 
près de la ville , on portoit en terre un 
mort, fils unique d'une femme veuve, & cette 
femme étoit accompagnée d’une grande quan- 
tité de perfonnes de la ville. Jefus l ayant 
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Xue , il en fut touché , 6* lui dit : ne pleure { 
point. La feule image de la mort nous con- 
trifte & nous effraie ; mais nous devons 
combattre ou du moins régler cette crainte. 
P- 370. 372. • 

•Division. Rien de plus funefte que 
l’état de l’impie & du libertin , qui craint 
la mort parce qu’il eft tombé dans le défor- 
dre de l’infidélité , 1 . partie. Rien de plus 
déplorable que l’état du mondain , qui craint 
la mort parce qu’il eft attaché au monde , 4 . 
partie. Rien de plus déraifonnable que l’é- 
tat de tout homme , je dis en particulier de 
tout homme chrétien , qui craint la mort, 
parce qu’il ne fait , pour s’affermir contre 
cette crainte naturelle , nul ufage de fa re- 
ligion , 3. partie. De là nous aurons lieu de 
parler , en concluant , à ceux-mêmes qui 
craignent la mort par une trop vive appré- 
hension des jugements de Dieu. p. 372. 
374 - 

I. Partie. Rien de plus funefte que 
Tétât de l’impie & du libertin , qui craint 
la mort parce qu’il eft tombé dans le dé- 
jfordre de l’infidélité. Dès qu’il ne croit 
point de vie future , il en eft plus attaché à 
la vie préfente ; & quoi qu’il en dife , ce 
doit être un objet bien affreux pour lui 
que la mort confidérée comme une entière 
aeftru&ion de lui-même. Le juftel’envifage 
avec confolation, la voyant fui vie d’une 
bienheureufe immortalité, p. 374 'jufau'à 




,a condition de l’impie eft d’autant plus 
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malheureufe , que Ton infidélité , en lui fai- 
fant rejetter la créance d’une autre vie , 
n’exclut point de fon efprit cette cruelle in- 
certitude qui lui refte malgré lùi s’il y a une 
autre vie , ou .s’il n’y en a point. Car 
il a beau faire ; il n’a rien là - deffus qui 
lui paroifle certain , & il eft forcé dé 
craindre ce qu’il fait profeflion de ne 
pas croire. Ainfi la mort ne fe pré- 
fente à fesyeux que fous deux images bien 
terribles : ou comme une ruine totale de 
fon être , ou comme un paffage à une dam- 
nation éternelle. Craignons la mort, mais 
félon la belle maxime de l’Apôtre , en la 
craignant , foûtenons-nous par l’efpérance 
de l’avenir. Difons avec le faint nomme 
Job : Je fçais que j’ai un Rédempteur vi- 
vant dans le Ciel , & que je rejfufciterai du 
fein de la terre. Difons avec David :Sei- 

t neur , la mort à laquelle vous nous con- 
amnez , n’eft s point une véritable mort , 
cen’eft qu 'une ombre de la mort. Armons- 
nous de cette penfée contre toutes les attein- 
tes du libertinage & de l’incrédulité, p. 379. 
jufquà 386. 

II. Partie. Rien de plus déplorable 
que l’état du mondain , qui craint la mort 
parce qu’il eft attaché au monde. Ce ne 
font point précifément les riches ni les 
grands qui craignent plus la mort , mais les 
riches attachés à leurs richeffes & les grands 
attachés à leur grandeur. Qu’il eft trifte en - 
effet à un homme qui avoit établi fa paix & 
fe félicité dans les biens temporels & dans 
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les grandeurs humaines, de fe voir con- 
damné à les perdre ! C’efi: ainfi que le Saint 
Efprit s’en eft lui - même expliqué dans la 
Saeeffe. pag. 386. 389. 

L’état du mondain n’eft pas feulement 
déplorable , parce qu’étant attaché aux 
biens de cette vie , il appréhende la mort ; 
mais parce qu’envifageant la mort , il a été 
allez aveugle pour s’attacher à des biens 
qui paflent fi vite , & que la néceflîté de 
mourir ne l’en détache pas. S’il devoit tou- 
jours vivre fur la terre , ou du moins s’il y 
devoit vivre autant que les anciens patriar- 
ches , fon attachement lui pourroit être plus 
pardonnable : mais notre vie fe trouvant 
bornée à un fi petit nombre de jours , n’y a- 
t— il pas de la folie à compter fur le vain bon- 
heur du monde & à y vouloir mettre fon 
repos ? C’efl: ce que nous devons fans celle 
nous repréfenter à nous-mêmes , mais c’efl: 
à quoi nous ne penfons guère. Quel fpec- 
tacle qu’un riche mondain aux prifes avec 
la mort, & dont toutes les vues & tous 
les projets vont être renversés ! Quelles 
agitations & quels combats ! Mourons dès 
maintenant & de bonne heure en efprit , 
pour ne plus tant craindre de mourir en 
effet, p. îSy.jufqu’à 396. 

• II 1. Partie. Rien de plus déraifon- 
nable que l’état de rout homme , je dis en 
particulier de tout homme chrétien , qui 
craint la mort , parce qu’il ne fait pour s’af- 
fermir contre cette crainte naturelle , nul 
ulàge de la religion. Les fages mêmes du 
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paganifme ont trouvé ou cru trouver dartt 
leur philofophie de quoi s’affermir contre 
la crainte de la mort : il n’y a qu’à lire ce 
qu’ils en ont écrit. Or la religion que nous 
profeffons nous fournit encore des motifs 
bien plus puiffants pour nous adoucir 
la mort & nous la faire confidérer d’un 
ceil tranquille & affuré. Ces motifs font , 

I. la vue deJefus-Chrift mourant, a. l’at- 
tente du Royaume de Dieu, 3. l’exemple 
des fàints & de tant de juftes , 4. les tré- 
fors infinis de grâces dont la mort peut être 
enrichie. Quelle impreflion peuvent faire 
toutes ces confidératiôns ! Mais nous ne 
nous en fervonspas. p. 39 6,jufquà 405. 

Je ne crains pas la mort en elle-même , 
dira-t-on , mais je la crains a caufe de fes 
fuites : car je ne fçais quelle fera ma defti- 
née étemelle dont elle doit décider. Il faut 
convenir qu’elle eft en effet à craindre par 
là ; mais d’une crainte modérée , mais d’une 
crainte mêlée d’amour & de confiance. De 
forte qu’il en eft ^ félon lapenfée deSainlt 
Auguffin , de la mort comme de Dieu 
même ; Dieu eft tout à la fois terrible & 
aimable , & tout terrible qu’il eft , il doit 
encore être plus aimé que craint. Ainfi , 
quoique d’une part nous devions craindre 
la mort , nous devons de l’autre , dans les ' 
vues de la foi , encore plus l’aimer &. la 
defirer. Sentiments de faint Paul , de Da- 
vid , de faint Jerome. Ayons toujours 
la mort devant les yeux , & occupons 
nous volontiers de cette penfée, puilqu’i^ 
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n en eft point de plus efficace , foit pour 
nous preferver de péché fj nousyfommes 
expoies , ou pour nous en retirer h nous 
y fommes tombés. p. 405. >/?«'<* 4 13. 




r~ mvi 

\ : 5 m*{*» 
'V< . > 






Digitized by Google 



V 



cd t* Cingle 






Digitized by Google 








